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    Description de l'ouvrage


    Roman d’amour et de suspense


    Depuis sa rupture avec Zack, Jenna a fait une croix sur l'amour tant sa relation lui a laissé de profondes blessures qu’elle n’espère plus guérir. Maintenant, elle souhaite simplement reprendre sa vie en main. C’est lors d’une soirée organisée par sa cousine, dans un bar très spécial, que toutes ses nouvelles résolutions basculent.


    Elle y fera la rencontre d’un homme aussi dangereux qu’attirant et aussi mystérieux qu’interdit. Depuis, elle pense constamment à lui, rêve à lui, elle l’imagine partout, même si elle sait qu’elle ne le reverra jamais. Enfin, c’est ce qu’elle croit.


    Si tu as peur de la mort, n’écoute pas ton cœur battre la nuit.


    


  


  
    Avertissement


    Contient du contenu adulte, s'adresse à un public mature et avertit.
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    — Tu vas revenir en me suppliant, tu verras! Tu ne pourras jamais te débrouiller sans moi. Y a personne qui t’aidera.


    L’écho de ces mots s’affaiblit au fur et à mesure que mon cauchemar se termine. Mais normalement, ce ne serait que pour me réveiller dans une réalité bien pire. Pas aujourd’hui. Aujourd’hui, je suis à l’aube d’une nouvelle vie, d’un nouveau départ.


    Toute la pièce autour de moi est remplie de boîtes de carton, de meubles démontés et de valises faites à la hâte.


    Soudain, la porte de la petite chambre dans laquelle j’ai vécu ces derniers jours, s’ouvre avec entrain.


    —Debout, Jenna!me lance Kimberly.


    Je recouvre ma tête de la douillette de ma mère, afin de me protéger du soleil trop insistant sur mon visage, poussant un gémissement qui manifeste mon mécontentement.


    —Allez, paresseuse!


    Je resserre mes poings sur la couverture, tant je sais que bientôt celle-ci volera dans les airs, tirée par ma cousine. Mais alors, cinq longs doigts fins se faufilent sous la couette. Je retiens un gloussement. Ils avancent vers moi en menaçant de me chatouiller à tout moment et je devine le sourire malicieux de ma cousine de l’autre côté. J’éclate de rire en attrapant sa main avant qu’elle ne passe à l’attaque. Kimberly bondit sur le lit en m’entraînant dans une roulade. Je la repousse après une brève lutte et nous terminons étendues sur le dos par terre, mortes de rire. Je l’ai rarement vue aussi enthousiaste!


    Kimberly est une brune naturelle, mais le rouge vif de ses cheveux teints lui va bien mieux. Elle s’est fait une queue de cheval pour l’occasion et son style vestimentaire très urbain lui paraît sans doute adapté pour un déménagement. Elle porte un haut ajusté aux motifs imprimés, dont une seule bretelle s’attache sur son épaule droite et laisse l’autre découverte. Elle a assorti le tout d’un pantalon trois-quarts blanc et d’un long collier avec de grosses boucles d’oreilles rondes. Je l’ai souvent enviée pour la facilité avec laquelle elle se maquille, en mettant toutes les formes de son visage en valeur et cachant toutes les faiblesses de son teint. Elle fait ressortir ses yeux émeraude comme personne. Moi, je n’ai jamais eu ce talent.


    Je lève les yeux vers deux grandes brunes aux allures un peu masculines qui se tiennent dans le cadre de porte avec le reste de leur bagel en main. Marylène et Crissy. Mes meilleures amies. Enfin, elles l’ont déjà été, avant... et à nouveau maintenant.


    Marylène a un sourire incroyable avec de grands yeux bleus et de longs cils. Quant à Crissy, c’est son air fragile et mystérieux qui attire l’attention, alors qu’au fond, c’est une redoutable guerrière. Malheureusement pour tous les hommes qu’elles peuvent intéresser, elles sortent ensemble depuis plus de trois ans déjà. Je ne les avais pas revues depuis un moment.


    Je me redresse mollement en soupirant.


    —C’est bon. Je me lève. Est-ce que le camion est déjà là?


    — Je crois que le conducteur est célibataire!


    — Kim!


    Elle éclate de rire à ma réprimande. Elle sait bien que je veux rester seule et je soupçonne d'ailleurs qu’elle agira à titre de garde du corps contre tous les malheureux qui oseront s’approcher de moi.


    Personne n'était au courant de ce que je vivais. Je souriais et prétendais que tout allait bien. Lorsqu’elle a appris, en même temps que le reste de ma famille, elle s’est sentie coupable de ne pas avoir pu lire entre les lignes, de ne pas avoir compris mes appels à l’aide et de ne pas avoir agi avant. Depuis, elle et ma mère se reprennent en me surprotégeant.


    Il y a beaucoup de campagnes de sensibilisation contre la violence physique, beaucoup moins contre la violence psychologique et verbale. Je crois que le pire est de réaliser que nous sommes dans cette situation, que la limite entre l’acceptable et l’inacceptable a été franchie. Mais où est-elle cette limite? Pour beaucoup d’entre nous, c’est là où un homme lève la main sur une femme. Les mots ne laissent aucune marque, enfin, pas physiquement.


    Oh, comme j’ai prié pour ce jour où j’aurais la force de le quitter, de m’en sortir! Ça m’aura pris cinq ans pour affronter mes peurs et réaliser que j’étais mieux n’importe où plutôt qu’avec lui et que, peu importe les échecs qui m’attendront là, dehors, ce sera bien moins pire que la vie que je menais à ses côtés.


    Oh, il ne m’a jamais frappé. Il n’en avait pas besoin. Il ne faisait que miroiter le fait qu’il pourrait le faire et le climat de terreur s’instaurait de lui-même. C’était suffisant pour qu’il puisse me contrôler. Son emprise sur moi était si profonde que je n’existais plus. Il ne restait de moi qu’une enveloppe vide, une marionnette qu’il manipulait à sa guise, forcée de complaire à tous ses désirs, quels qu’ils soient. Zachary Charley est un homme égoïste, manipulateur, contrôlant et méprisant. Il est comme un vampire qui a aspiré toute vie hors de mon corps.


    J’étais contrainte dans cette belle et grande demeure que j’appelais ma cage dorée. Luxueuse certes, mais elle n’en demeurait pas moins une prison. Je ne pouvais sortir que s’il m’en donnait la permission et pas longtemps. Il avait éloigné toutes mes amies et ma famille dans le but que je n’aie nulle part où aller, personne vers qui me tourner. J’étais seule et j’étais terrifiée.


    Marylène et Crissy en sont le meilleur exemple. Elles prenaient trop de place dans ma vie. Elles avaient trop d’influence sur moi et Zack n’appréciait pas qu’elles se mêlent de nos affaires. Il a donc inventé une série de mensonges pour nous monter l’une contre l’autre. Par chance, je peux toujours compter sur elles aujourd’hui. Elles avaient compris que c’était lui le maître d’œuvre de toute cette histoire et elles savaient ce que moi j’ignorais, qu’un jour, j’aurais la force de m’en sortir.


    Il a complètement détruit mon estime de moi. Ainsi, je restais convaincue d’avoir besoin de lui puisque je ne valais rien, stupidement persuadée qu’il était plus que généreux de bien vouloir s’empêtrer avec moi. C’était du lavage de cerveau. Tous les jours, il me répétait durant des heures que je n’étais bonne à rien, que j’étais paresseuse, une petite princesse pourrie gâtée et que personne ne m’aimait, sauf lui bien sûr.


    Jamais, je n’oublierai. Je me le suis promis. Plus jamais, je ne me retrouverai sous l’emprise d’un homme. Je ne perdrai plus mon droit d’être qui je suis. Personne ne me brisera plus jamais ainsi. De toute façon, je ne me crois pas capable de faire confiance à nouveau, de m’abandonner à un homme sans craindre qu’il n’abuse de moi pour ensuite retomber dans une autre situation comme celle-là.


    Mes amies restent là, debout devant moi, toutes les trois à me dévisager impatiemment.


    — Vous croyez que je peux me changer toute seule?


    — Chérie, tu n’as rien qu’on n’ait jamais vu,me lance Crissy avec un clin d’œil moqueur.


    Je lui tire la langue en réponse et elles quittent la chambre en gloussant.


    Je me dresse devant mon miroir accoté sur le mur, prêt pour le déménagement. Mes cheveux blonds tombent en boucles sur mes épaules. C’est le genre de tignasse matinale avec laquelle il n’y a rien à faire. Tant pis! J’en ferai une queue de cheval. Je constate avec fierté que mon teint est radieux ce matin, tout comme mes yeux verts qui brillent de bonheur.


    Je change mon jogging gris pour mes jeans usés qui se font un peu amples sur moi. Je n’ai pas beaucoup mangé récemment et j’ai perdu quelques livres. Il nous a fallu plusieurs semaines pour organiser mon départ, sans que Zack ne s’en rende compte. Je n’aurais jamais pu y arriver sans l’aide de mes parents.


    J’ai dû magasiner un appartement qui devait être disponible pratiquement immédiatement, racheter des meubles, des électroménagers, tout. Je savais que dès l’instant où j’annoncerais à Zack que je partais, je devais être en mesure de le faire sur le champ. Ça s’est mieux déroulé que je ne l’aurais pensé finalement. Sans doute parce qu’il s’imagine que c’est une phase que je vis, une sorte de dépression et que ça me passera.


    Je remplace mon T-shirt rouge pour une camisole noire. J’enfile mes espadrilles. Je brosse mes dents et me voilà prête. Quand je pense qu’il y en a qui passent des heures à se préparer... Peut-être que j’essaierai ça un de ces jours. Après tout, je vais peut-être me mettre à sortir avec des amis, aller dans des restaurants chics, sur des terrasses ou même à des petites fêtes... Je me verrais bien porter une de ces robes noires moulantes qui vont si bien à ces femmes accomplies et confiantes que l’on voit dans les films et qui font tourner toutes les têtes.


    Je rêve en couleur. Moi? Porter quelque chose comme ça? Je souris en songeant que ce n’est pas la première fois que je me surprends à fantasmer ainsi sur une vie comme celle-là. Mais aujourd’hui, pour la première fois, je peux aussi espérer. Ça ne m’est plus impossible. Ça ne m’est plus défendu.


    Je sors de la chambre, pratiquement en gambadant, un sourire inébranlable aux lèvres et je me lance dans les bras de mes amies que je suis si heureuse de retrouver.


    —Tu rayonnes de joie,note gaiement Marylène.Ça fait du bien de te voir ainsi!


    Nous empilons les boîtes dans le camion, tandis que les déménageurs se chargent des meubles plus lourds. Les électroménagers arriveront directement à l’appartement dans la journée d’aujourd’hui et de demain. Je ferai un peu de camping d’ici là.


    Au bout d’une heure, nous sommes prêtes à partir. Ma mère, avec ses cheveux grisonnants et son visage chaleureux assombri par les remords, sort de la maison pour me rejoindre. Elle n’a rien à se reprocher dans toute cette histoire. Elle ne pouvait pas savoir jusqu’où ça allait. Elle ignorait la moitié de ce que je vivais. Il n’y a rien qu’elle aurait pu faire. Mais c’est plus fort qu’elle, et je sais qu’elle s’inquiète de ce qui s’en vient.


    Elle prend mes épaules entre ses mains, ses yeux bruns remplis d’eau et son nez rougi par les larmes qu’elle refoule, puis elle me dit d’une voix chancelante :


    —Il fera de ta vie un enfer, tu le sais ça?


    Je hoche la tête en ravalant le nœud dans ma gorge. J’en suis bien consciente. Je sais que ce n’est que le début. S’il m’a laissé partir, ce n’est que parce qu’il croit que je reviendrai. Dès qu’il réalisera que je suis sérieuse, il fera tout pour me rendre la vie impossible. J’ai peur de ce jour. Je suis terrifiée en fait. Mais à ce moment-là, heureusement, je serai loin. Ou du moins, je serai en sécurité dans mon nouvel appartement.


    —Ne le laisse plus avoir le meilleur de toi, d’accord?ajoute-t-elle.


    Hors de question! Je suis forte maintenant. Je la serre dans mes bras en une étreinte émotive, puis j’embarque dans la voiture de Kimberly pour guider le camion jusque chez moi.


    Ce n’est qu’un petit trois et demi au fond de la ville, mais je l’ai eu pour presque rien. Je serai sur l’aide sociale jusqu’à ce que je me trouve un emploi. J’ai déjà quelques entrevues de planifiées cette semaine, dont une dans un cabinet d’avocat. Quelle ironie du sort! Zack est l’un des criminalistes les plus réputés du coin. Il travaille pour un prestigieux cabinet qui est assurément en contact avec celui pour lequel je pourrais travailler. Heureusement, en tant que commis de bureau, je n’aurai ni à lui parler ni à le voir, advenant que je sois engagée bien sûr.


    Je cherche la bonne clé dans mon trousseau avant de finalement débarrer la porte principale du sixplex. Mon appartement se trouve au deuxième étage. J’ai un voisin au-dessus de ma tête et un en dessous de moi, mais je suis sur le mur extérieur droit, donc pas de voisins de ce côté, et un large escalier me sépare de celui de gauche. Cela me laisse une certaine intimité.


    J’ouvre la porte du petit logement à aires ouvertes. Je savoure une bonne bouffée d’air comme je fais mes premiers pas à l’intérieur. Mon appartement, mon chez moi. Ici, il ne peut pas m’atteindre. Chez lui, je n’avais nulle part où me cacher, aucun moyen d’échapper à ses cris et ses insultes, mais ici il n’a aucun droit.


    Derrière moi, Kimberly et Crissy arrivent avec les premières boîtes. Marylène passe un bras autour de mon cou et m’entraîne contre elle en constatant l’endroit.


    —C’est un bel appartement. Félicitations!Tu vas être bien ici,affirme-t-elle.


    J’aimerais être aussi confiante qu’elle. Parfois, j’en suis sûre, et parfois, un peu moins. Dans ces moments, je voudrais pouvoir m’endormir et ne me réveiller que lorsque tout ça sera passé.


    Je ramasse une boîte remplie de vaisselle pour la déposer sur le comptoir de la cuisine. Je glisse ma main sur la surface lisse et longue qui me permettra de préparer tout ce que je voudrai. Je m’y vois déjà! Un raclement de gorge retentit derrière moi et je me retourne en sursautant.


    Un homme se montre timidement sur le seuil de ma porte. Il me regarde avec ses gros yeux bleus bien ronds, son toupet brun qui tombe au-dessus de ses épais sourcils. Il a le teint légèrement basané, un style de surfer, plutôt joli, à sa façon.


    Comme il me sourit et s’apprête à m’adresser la parole, Kimberly sort de la salle de bain d’un air furieux, pointant sa main vers lui en le mettant en garde d’un ton autoritaire.


    —N’y pense même pas!!! Si tu veux garder tes testicules en état de te servir un jour, reste loin de ma cousine! Compris?


    Oh, Kimberly et ses menaces! Elle peut castrer un homme rien qu’au timbre de sa voix. Je roule les yeux et vole immédiatement au secours du pauvre innocent. Elle trouve sans doute que j’ai assez souffert comme ça. Je trouve aussi. C’est pourquoi elle n’a pas besoin de me protéger. Je suis bien assez solide pour savoir pourquoi je ne dois pas tomber dans le piège du premier venu.


    —Ne fais pas attention à elle,je lui dis en m’avançant.


    Il me tend la main en se présentant :


    — Julian.


    Sitôt, une main lui agrippe l’épaule et Marylène resserre ses doigts autour de sa clavicule, le prenant par surprise. Il se fige en une grimace de douleur, tandis qu’elle murmure sa menace.


    — Tu t’approches d’elle et tu auras affaire à moi!


    — Ça va. J’ai compris.


    Et l’homme bat en retraite, reculant hors de l’appartement.


    — Okay, ça suffit les filles.


    Avec ces filles dans les parages, je suis bonne pour le célibat à vie. Tant mieux! Toutefois, j’ai bien l’intention d’avoir une vie sociale et de bien m’entendre avec mes voisins. Donc, je m’approche et lui tends la main en espérant que mon sourire chaleureux saura faire pardonner le comportement de mes amies.


    —Jenna Daniels,je me présente.


    —Salut.


    Il me sourit en retour et je me soulage de voir qu’il ne semble pas rancunier. Toutefois, il garde un regard méfiant autour de lui.


    —Je suis ton voisin. Je vis juste en face avec ma copine,précise-t-il à l’attention de Kimberly et Marylène.


    Les deux m’adressent alors un haussement d’épaules accompagné d’un sourire contrit, puis Kimberly éclate de rire. Elles peuvent bien être gênées! Elles l’ont jugé sans même lui avoir laissé de chance.


    Un livreur arrive derrière lui, s’informant où il doit placer le réfrigérateur.


    —Juste là,je lui indique en pointant l’espace vide entre les armoires.


    — Tout en neuf, hein?remarque Julian qui a dû voir les camions des magasins.


    Je baisse brièvement les yeux en comprenant ce qu’il en a déduit. Une femme de vingt-six ans est normalement déjà équipée de toutes ces choses, ou du moins une partie, et elle n’a pas nécessairement les moyens de tout racheter. En fait, je ne les aurais pas eus si ce n’était de mes parents qui m’ont prêté l’argent.


    — Oui, c’est un nouveau départ pour moi.


    — Ah, d’accord. Bon ben, je suis de l’autre côté. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas.


    — Très bien. Merci.


    Il lève la main droite en signe de salutation et quitte.


    Je me retourne et fusille Kimberly du regard en m’assurant de me faire bien comprendre. Elle s’esclaffe et sort chercher une nouvelle boîte en me tapant amicalement l’épaule, comme si elle me disait, bel effort! Pff! Comme si je pouvais intimider ma cousine! Je peux toujours essayer. C’est peine perdue.
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    Nous sommes toutes les quatre assises sur le tapis du salon. Des boîtes jonchent les alentours. Les meubles ne sont que partiellement assemblés. Un carton de pizza graisseuse gît devant nous. C’est le classique. La vaisselle étant encore toute emballée et sans épicerie dans le frigo, nous avions besoin de quelque chose de simple et facile à manger. Il y a longtemps que je n’avais pas dégusté une pizza, sans me sentir coupable des quelques livres que je pourrais prendre. Évidemment, Zack exigeait la perfection, même si elle m’était impossible à atteindre.


    — Tiens!lance soudainement Marylène, en avalant sa dernière bouchée.


    Elle me tend un paquet rectangulaire qui ressemble à une boîte cadeau, sans emballage.


    — Qu’est-ce que c’est?


    — Un cadeau de bienvenue,explique Kimberly.Nous nous sommes cotisées. Nous étions d’accord que c’était ce dont tu avais le plus besoin en ce moment.


    Je fronce les sourcils en tordant ma bouche, intriguée. Je pensais pourtant avoir acheté tout ce dont j’avais besoin... Et ce qui me manquerait n’entrerait certainement pas dans une boîte comme celle-là.


    Je prends le paquet et l’ouvre. J’en reste bouche bée! Elle est magnifique! Je soulève le tissu soyeux écarlate pour dévoiler une superbe robe courte, dont les bretelles se joignent au cou en un ruban gracieusement noué et une jupe qui tombe, tel un voile juste au-dessus des genoux. La taille ajustée met en valeur les courbes du corps et le décolleté arrondi accentuent la poitrine. Le dos est presque totalement dénudé. Bref, le genre de robe dont je rêvais, mais que je n’aurais jamais cru porter un jour.


    — Waouh! Mais vous êtes folles! Quand est-ce que je vais porter ça?


    — Ce soir!répond prestement Kimberly.


    — Vous savez, un mélangeur aurait fait l’affaire, ou même un de ces bols en verre complètement inutiles... Attends! Ce soir?


    — Nous sortons!


    — Ah oui? Et nous sortons où au juste?


    Un regard complice entre mes amies qui refusent de me répondre et je comprends au sourire de Crissy que j’ai de quoi m’inquiéter. Kimberly est la reine des boîtes de nuit. Elle les connaît toutes et elle a des contacts partout. Pourtant, elles savent que je déteste les clubs bondés où je ne peux pas faire un pas sans me faire pincer le derrière. Elles ne me feraient pas ça. Non?


     

  


  
    2.


    Nous arrivons devant un édifice plutôt délabré, dont je ne distingue pas très bien le nom sur l’enseigne brisée. Je crois que c’est fait exprès, comme un style qu’ils ont voulu donner au club. La brique sombre s’effrite à vue d’œil et les fenêtres sont cachées par de grosses planches de bois. Je déteste déjà. Ça me fait penser à une sorte de bunker pour des motards ou des revendeurs de drogue, ou pire encore...


    — Les filles, je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


    Crissy et Marylène m’agrippent aussitôt les bras pour me traîner à l’intérieur, tandis que Kimberly est en mode séduction avec le portier. Cet homme, aussi baraqué et froid puisse-t-il paraître, ne reste pas longtemps insensible aux charmes de ma cousine, qui a assorti son maquillage à sa robe turquoise aux allures de déesse grecque et ses hautes sandales à trois cents dollars.


    Crissy et Marylène ont en horreur tout ce qui est des robes ou des jupes. Et visiblement, elles n’ont pas cru nécessaire de faire une exception pour ce soir. Elles se sont contentées de leurs vêtements habituels. Pourquoi m’avoir incitée à mettre une robe aussi chic, alors? Surtout pour un endroit aussi miteux!


    Je sais que Kimmy a toujours aimé ce genre de sortie. Elle s’est d’ailleurs souvent attiré de gros ennuis lors de ces soirées de débauche. J'étais persuadée qu’elle était passée à autre chose depuis longtemps. Elle est mariée. Elle a un enfant aujourd’hui. Bon sang, mais qu’est-ce qui nous attend à l’intérieur? Dans quels problèmes va-t-elle nous embarquer cette fois?


    Je franchis d’un pas hésitant les portes robustes qui se referment derrière nous et nous nous retrouvons dans un portique sombre aux teintes violettes, illuminé par des chandelles électriques accrochées au mur. Ça donne une sorte d’ambiance gothique. Ça y est! Elle s’est jointe aux clubs les plus malfamés qui soient. Je suis dans un de ces endroits pour les adeptes de sadomasochisme ou encore de fétichisme! Je la déteste! Je vais la tuer!


    Kimberly pousse les rideaux pour pénétrer dans une sorte de resto-bar pas très achalandé. L’atmosphère à l’intérieur est beaucoup plus décontractée que je ne l’aurais cru. Quelques banquettes longent les murs aux couleurs chaudes, des tables sont attroupées au-devant d’une scène au décor plutôt amateur. Nous ne sommes certainement pas au théâtre, même si j’aurais de loin préféré une sortie comme celle-là. Non, ça ressemble plus à une sorte de cabaret underground. Elles m’ont emmenée voir du French-cancan? Ça ne doit pas être une idée de Kimmy, ça!


    Il n’y a pas beaucoup d’hommes. En fait, mis à part les quelques serveurs vêtus d’un uniforme noir, il n’y en a aucun. Une clientèle féminine variant de très jeune à plus vieille est éparpillée autour de nous.


    À ma gauche, elles ne doivent pas avoir beaucoup plus de dix-huit ans. Peut-être même qu’elles célèbrent la majorité de l’une d’entre elles. Devant moi, un groupe de femmes plus âgées ont clairement trop bu. L’une d’elles porte une fausse robe de mariage et est affublée de préservatifs collés à sa jupe. Quelques habituées de la place discutent au bar en commandant leur breuvage.


    — Vite!


    Kimberly, surexcitée, m’empoigne le bras et m’entraîne vers une banquette à l’avant de la salle. Nous sommes suffisamment près de la scène pour très bien voir, mais bien assez loin pour ne pas être mêlées à l’action.


    Marylène s’assoit face à moi, dos au spectacle à venir, et juste à côté de Crissy, accotée contre le mur. Ma cousine s’installe à côté d’elle, à ma droite sur le banc en demi-lune, et moi, je reste sur le bord. Encore heureuse qu’elles m’aient laissé la chance de m’enfuir en courant.


    Nous commençons à discuter lorsque, tout à coup, une musique lascive éclate dans la stéréo et me fait sursauter. Les lumières deviennent complètement folles autour de nous et alors, une dizaine d’hommes en uniforme de pompier, de soldats et de policiers, envahissent la scène. Bordel de merde! Elles m’ont emmenée voir des danseurs exotiques! Mais qu’est-ce qui leur est passé par la tête? Je vais les tuer!


    Ma réaction doit être tordante puisqu’elles sont toutes les trois mortes de rire, tandis que moi, je suis morte de honte. Je distingue vaguement Kimberly lever la main pour appeler un serveur, comme le spectacle commence devant nous. Un serveur arrive et elle commande quatre nuits de folie.


    — Nuit de folie?je demande.


    — C’est à base de vodka et...


    Elle hésite. Ça ne m’inspire rien qui vaille.


    — Quoi?


    — Ben, c’est connu comme un cocktail aphrodisiaque. C’est la spécialité de la place.


    — Kimberly Daniels!


    — Jenna Laurie Daniels!


    Je gronde comme elle réplique à ma réprimande par une autre réprimande. Je n’aurai pas le dernier mot avec elle. À peine quelques secondes plus tard, le serveur revient avec quatre verres dans lequel danse un liquide bleu ciel décoré d’une brochette de cerises et d’ananas.


    — J’espère au moins qu’il y a de quoi me faire oublier cette soirée dans ton cocktail,je lance à ma cousine.


    — T’en fais pas pour ça. On s’en charge!promet Crissy avec un regard malicieux.


    Eh merde, merde, merde! J’ai l’impression que je n’en ai pas fini avec les surprises. Et puis, tant pis! Ce soir, je me laisse aller. Ça ne peut que me faire du bien. J’avale une première gorgée amère, dont le goût est rapidement remplacé par une saveur sucrée, du lychee, je crois. C’est très bon. Je m’habitue facilement.


    Une fois la très courte chorégraphie terminée, l’animateur entre en scène, avec un corps de dieu à moitié dénudé, tout aussi sexy que les danseurs qui font des clins d’œil aux clientes devant eux. Il introduit les hommes derrière lui qui répondent d’un mouvement de danse aguichant à l’audition de leur surnom. Puis, il fait un bref discours en rappelant les consignes. Pas de photos, pas de vidéos, cellulaire strictement interdit pendant les performances et interdiction de toucher. Il finit en souhaitant une bonne soirée et le spectacle recommence.


    C’est très gênant et je ne parviens pas à regarder. Heureusement, je peux discuter avec Crissy et Marylène, qui restent complètement de glace et discutent sans même être tentées de jeter un œil. J’imagine que pour elles, c’est un peu comme pour moi, si j’étais dans un bar de danseuses. Les hommes ne les attirent tout simplement pas et les roulements suggestifs de leur bassin ne stimulent rien en elles.


    Entre les performances, Kimberly entraîne Crissy et Marylène sur une piste de danse aménagée au centre, animée par un DJ dans le coin de la scène, tandis que moi, je refuse de bouger de mon siège. C’est bien connu, j’ai deux pieds gauches. Je fais une folle de moi dès que j’essaie de me déhancher.Mais qu’est-ce qui m’est arrivé?je me demande soudainement. Ça ne m’a jamais arrêté avant. J’ai déjà été comme elles, enjouée, heureuse, insouciante.


    Je me suis fait briser. Voilà ce qui m’est arrivé. Zack reste dans ma tête comme une ombre qui hante chacune de mes actions, de mes pensées. Je revois sa grimace de dégoût lorsque je faisais une maladresse en publique. Il a horreur de perdre la face. Et même si ça fait plusieurs semaines que je ne l’ai plus revu, je me sens encore comme sa prisonnière. Et je le suis d’une certaine façon. Ce qu’il a fait de moi, ce que je suis aujourd’hui, c’est son œuvre. Je n’ai peut-être aucune marque à l’extérieur, mais à l’intérieur, je suis balafrée, brûlée, défigurée et handicapée à vie.


    La fausse mariée aux longs cheveux noirs s’est levée et se promène de table en table avec ses amies.


    — C’est pour l’encourager!me crie l’une d’elles en arrivant à moi.


    Sa voix enterre tout juste la musique. Son haleine empeste l’alcool et on voit à son énergie qu’elle est ivre.


    — Elle va se marier demain. Cinq dollars, tu as un condom, et pour dix dollars, elle monte sur une table et fait la poule!


    J’éclate de rire. Bon sang, ce sont de bonnes amies! Juste pour ça, je crois que je ne me marierai jamais. La mariée arrive derrière elle avec un petit seau dans lequel elle récolte les gains. Je fouille dans mon sac. Je n’ai qu’un billet de cinq. Je le dépose dans son contenant en lui souhaitant bonne chance. Elle me tend un préservatif. Je lève la main en le refusant poliment. Je n’en veux pas. Je ne veux que l’encourager. De toute façon, je n’en aurai plus jamais besoin.


    Elle persiste tout de même et le pose sur la table, en s’exprimant d’une voix si pâteuse que je ne peux m’empêcher de rire.


    — Allez, j’insiste! Il te portera chance.


    Je glousse tant elle met de l’ardeur à me convaincre et use d’arguments qui ne peuvent lui avoir été inspirés que par l’alcool. Puis, je l’enfouis rapidement dans mon sac à main, avant que ça ne donne des idées trop extravagantes à mes amies. La mariée poursuit sa tournée en s’exclamant de joie. Elle a l’air très gentille. J’espère vraiment qu’elle sera heureuse.


    Le spectacle reprend et les filles reviennent s’asseoir. J’avale ma dernière gorgée, puis redépose mon verre en roulant la tige entre mes doigts, tandis que je fixe la table, perdue dans mes pensées. Une musique enflammée qui n’a pour but que d’attiser les sens envahit la salle et un jeu de lumières chaudes illumine la scène.


    — T’as trouvé du travail?me demande Crissy.


    — Pas encore,je réponds, en retournant mon regard sur la scène, intriguée par ce qui s’en vient.


    Il y a cette curieuse anticipation dans l’air. C’est comme électrique. L’animateur franchit le rideau, toujours aussi sexy.


    — Et cette compagnie d’assurance pour qui tu travaillais, ils veulent pas te reprendre?


    Je comprends seulement la moitié de sa question et ne réponds que d’un bref signe de la tête, tandis que je me concentre sur le discours de l’animateur qui annonce un numéro unique, exceptionnel, l’expérience d’une vie. Le public s’excite.


    — Jenna? Tu es toujours avec nous?


    Je sors de mes pensées et me tourne vers mon amie.


    — Hum, oui! Désolée.


    — Oh, ne t’excuse pas, c’est pour te changer les idées que nous sommes ici. Ravie que la distraction te plaise,réplique Kimberly, en suivant mon regard jusqu’au long rideau qui s’ouvre.


    — Non, ils m’ont virée. Tu te rappelles,je réponds à Marylène.


    — Oui, c’est vrai. Au fait, pourquoi ils t’ont virée? Il me semble qu’ils t’aimaient bien, non?


    — J’en sais rien. C’est étrange. Je croyais qu’ils m’appréciaient beaucoup aussi. Enfin, c’est ce qu’ils disaient. Et puis tout à coup, ils ont commencé à me reprocher tout et rien, avant de me congédier trois jours plus tard.


    — Pour aucune raison?


    Je secoue la tête en haussant les épaules.


    Trois hommes en habit de cowboy entrent sur scène, un chapeau cachant leur visage. L’un d’eux, celui de gauche derrière le danseur du centre, attire mon attention plus que les autres. Ils ont tous les trois un corps divin, mais lui dégage une énergie incroyable, presque animale. Ses épaules larges, son torse imposant et les muscles de son abdomen parfaitement définis, il avance vers l’avant de la scène, toujours avec le visage dissimulé. La confiance dans ses pas est déroutante, stimulante.


    Les trois hommes se concentrent sur la fausse mariée devant eux et son visage vire au rouge tomate. Ses amies applaudissent, tandis qu’elle rapetisse sur sa chaise, puis éclate de rire. Le danseur du milieu embarque sur sa table pour enchaîner un déhanchement sexy comme jamais. Il se donne à fond. Mais mon regard revient rapidement sur l’homme à sa gauche. Je distingue les lignes franches et solides de sa mâchoire, le sourire amusé de ses lèvres...


    — Jenna? Hou, hou!


    — Oui! Non, pour aucune raison.


    — Et Zack n’a rien fait?


    — Zack? Il était ravi! J’étais à la maison, sous son contrôle une fois de plus.


    — Contrôle, tu parles! Putain de maniaque! Tu sais qu’il a essayé de m’embrasser?


    Je reste sidérée lorsque ma cousine m’annonce ça.


    — Quoi?


    Pourquoi suis-je la seule à être surprise? Mes amies sont toutes là à siroter leur verre, à jouer avec le cure-dent ou à regarder ailleurs. Comme si elles étaient toutes au courant. Zachary avait peut-être une montagne de défauts, mais j’étais convaincue que l’infidélité n’en faisait pas partie. J’ai du mal à le croire.


    — Oui, tu te souviens de cette nuit où nous avions été soupées chez son ami? Il était sorti dehors avec moi pendant que j’allais fumer ma cigarette et il a essayé de m’embrasser, l’enfoiré! Quand je l’ai repoussé, il a prétendu avoir glissé sur la glace.


    — Il m’a dit que c’était toi qui t’étais jetée sur lui?


    — Non, c’est une blague?


    — C’est pour ça que j’avais arrêté de te voir. Pourquoi ne m’as-tu rien dit?


    — M’aurais-tu cru?


    Je soupire. Non. J’en aurais parlé à Zack et il m’aurait convaincu qu’elle mentait. J’étais donc idiote à ce point? Je repasse cette soirée dans ma tête, en me remémorant son discours lorsque nous sommes rentrés.


    «Je n’avais qu’un mot à dire et elle me sautait dessus. Elle me veut! Je te le dis, si j’avais été célibataire, elle n’aurait pas hésité. Tu vois bien que ce n’est pas une bonne amie. Heureusement que je suis fidèle et que je t’aime.»


    Je revois Kimberly rentrer dans la maison ce soir-là, un peu perturbée. Je savais que quelque chose s’était passé. J’avais cru sur le moment qu’il avait été méchant avec elle. Je ne devrais pas être surprise d’apprendre qu’il m’ait menti. Il mentait tout le temps.


    Et puis soudain, je me rappelle cette fois où il m’avait avoué qu’une de ses clientes avait dû lui montrer ses seins pour une cause de chirurgie manquée. Une autre qui se serait jetée sur lui s’il avait été célibataire. Et puis, il y a eu cette soirée où il avait dû rejoindre une cliente chez elle, une masseuse, qui avait supposément tout fait pour le séduire, sans qu’il ne réponde à ses avances, bien sûr. Et puis, cette autre fois où il m’avait dit que Crissy lui avait embrassé le cou, alors qu’elle était ivre. Bon sang, rien de tout cela ne devait être vrai! Tout ce temps, si ça se trouve, c’était lui qui initiait le flirt. Comment pouvais-je être aussi stupide!


    En m’observant, Kimberly lève la main pour commander une nouvelle tournée au serveur, tandis que ma respiration s’accélère. Elle sait que j’ai compris. J’inspire profondément, puis mon attention dévie vers la fausse mariée. Une belle vie se dresse devant elle, une famille, un conjoint aimant et attentionné. Enfin, je lui souhaite.


    Tout à coup, je sens un regard sur moi. Je relève les yeux pour trouver le danseur de gauche juste devant moi, celui à l’énergie bestiale. Il me fixe de ses yeux verts perçants et je me fige sur place, complètement sans le souffle face à ce spécimen d’homme. Mon cerveau ne répond plus à aucun commandement et mon cœur s’emballe dans ma poitrine. Il est si beau!


    Ses cheveux châtain blond retombent sauvagement sur son visage aux traits à la fois doux et forts. Il bouge si gracieusement et il est si incroyablement sexy que je me sens fondre! Bien sûr, il est entraîné pour produire cet effet, mais lui est vraiment très doué. Il me donne l’impression d’être la seule à exister pour lui. Réveille-toi, Jenna! Il est payé pour ça.


    Je déglutis en tentant de me reprendre. J’ai complètement perdu le fil de la conversation avec mes amies. Il n’y a plus que lui dans toute la pièce, lui et son corps d’Adonis. Je le fixe, incapable de détourner mon regard, et mon souffle s’intensifie. Il me sourit et ses lèvres me paraissent tendres, savoureuses. J’aimerais l’embrasser.


    Je me ressaisis une fois de plus et je baisse les yeux. Mais mon intérêt revient rapidement vers lui. Son sourire s’élargit dès qu’il constate l’effet qu’il me fait. Je sens mon visage s’enflammer et ma température augmenter à un point tel que la peau de mes joues me brûle.


    Bon, d’accord, j’admets qu’il me fait beaucoup d’effet. Il n'est sûrement pas mal à l’aise parce que je le regarde. Après tout, c’est son métier. Je pense tout à coup que, bientôt, il sera complètement nu. Cette idée est très aphrodisiaque et je me surprends à avoir hâte, même si je me sens coupable et gênée d’autant désirer sa nudité. C’est un mélange de sentiments assez difficile à concilier.


    Tout à coup, des rires, des cris d’encouragements et des applaudissements explosent dans la salle. Le regard du danseur me lâche brièvement pour se poser sur son collègue que je découvre en pleine action. J’en reste complètement sous le choc. Qu’est-il advenu de la règle de ne pas toucher? Il se déhanche au-dessus de la fausse mariée qui glisse ses mains sur lui, tandis qu’il se penche pour l’embrasser très langoureusement.


    La musique s’arrête et les danseurs se mettent à applaudir. L’homme se recule en aidant la mariée à monter sur la table avec lui. La femme ne peut s’arrêter de rire, puis elle repousse le danseur d’un coup franc en pleine poitrine. Eh bien, je me sens un peu mal de l’avoir encouragée. Elle est déjà en train de tromper son...


    Soudain, je m'esclaffe en comprenant ce qui se passe réellement. Le danseur se rapproche, l’embrasse de nouveau, amoureusement cette fois, puis l’enlace. Il enveloppe son visage de ses mains, la regarde d’un œil pétillant et lui murmure quelque chose que je devine être un «Je t’aime. », en lisant sur ses lèvres.


    —Mesdames et messieurs, les futurs monsieur et madame Millard!les présente l’animateur, en reprenant le contrôle de la scène.


    Donc, le danseur du milieu se trouve être le futur époux de la mariée. C’est incroyablement romantique, à leur façon. J’aurais aimé connaître ce genre de moment.


    Comme je baisse les yeux d’un air nostalgique, en sentant mon sourire s’assombrir presque instantanément, je jette un dernier coup d’œil à mon danseur animal qui me lance un clin d’œil, avant de disparaître derrière le rideau. Je ne suis pas certaine d’apprécier la signification de ce geste. Lorsqu’il va revenir sur scène, va-t-il venir vers moi?


    J’ai vu plusieurs danseurs faire des danses à dix au cours de la soirée. Ça me mettrait incroyablement mal à l’aise, en particulier puisque je ne pourrais pas détacher mon regard de lui. Ni le toucher, ni l’embrasser... Je dois avouer toutefois qu’il y a quelque chose de très érotique à l’idée de seulement regarder, sachant que c’est correct, que je peux le désirer.


    Son clin d’œil semblait me prévenir de quelque chose, me mettre en garde. Contre quoi? Contre lui? Contre ce qu’il me réserve? Il est exactement le genre d’homme que je dois éviter. J’ai déjà trop souffert. Les cicatrices sont trop profondes. Je refuse de laisser un autre homme en position de me faire aussi mal.


    — Ça va, Jenna?s’informe Marylène.


    — Oui, oui. J’ai besoin d’aller au petit coin.


    Bonne idée! Comme ça, quand il reviendra sur scène, je ne serai pas là et il ne pourra pas venir me voir. Je me lève tandis que je digère tous ces sentiments qui me dévorent. Une petite pause de toute cette ambiance de folie me fera le plus grand bien. Les cocktails de ma cousine ont un impact ravageur. Je suis plus solide que ça normalement et un homme comme lui ne m’aurait jamais fait autant d’effet. Aucun de ces danseurs n’aurait pu me faire d’effet d’ailleurs.


    Évidemment, il y a la queue pour les toilettes. J’attends devant la porte, derrière quatre femmes, en dansant discrètement au son de la musique beaucoup moins forte ici. Je revois l’homme danser sur scène, ses yeux verts rivés sur moi... Moi... De toute la pièce, c’est moi qu’il regardait. Personne d’autre.


    Une deuxième personne entre dans la salle de bain et j’avance d’un pas. Je m’appuie sur mon pied droit, inspire profondément en venant pour m’adosser contre le mur, lorsque je titube et retombe sur deux bras fermes et solides qui m’attrapent. Oups! Le mur était plus loin que je pensais. J’ai peut-être un peu trop bu.


    — Est-ce que ça va?


    Dans mon état de semi-ivresse, je me sens complètement envoûtée par cette voix à la fois douce et chaude, si masculine!


    Je relève la tête pour trouver ses magnifiques yeux verts braqués dans les miens. Je cesse de respirer. Merde! Le danseur animal! Qu’est-ce qu’il fiche ici? Ses cheveux sont fraîchement lavés. Sa peau encore légèrement humide et son parfum de musc et bois sauvage, aux subtils effluves d’agrumes, me transportent directement dans sa chambre à coucher. Il porte une chemise blanche avec des jeans, comme s’il avait terminé son quart de travail.


    Le contact de ses doigts contre la peau de mon dos crée un frisson irrépressible et j’en ai les jambes si molles que je pourrais m’effondrer, là, devant lui. Oh! Kimberly et ses cocktails aphrodisiaques!


    Ma réaction provoque un sourire dévastateur sur son visage. Puis, son regard s’embrase dangereusement en s’arrêtant sur ma poitrine. Alors, ses yeux reviennent dans les miens, en me faisant bien comprendre que ses intentions sont loin d’être nobles. En ce moment, je crois que je pourrais presque le laisser faire.


    La sensation que j’éprouve en me retrouvant ainsi dans ses bras réveille un désir féroce en moi. Je voudrais promener mes lèvres sur son cou humide, dont la peau semble si douce, embrasser sa mâchoire et glisser mes dents sur la repousse de sa barbe blonde.


    Alors, sa bouche s’empare de la mienne. Je peux sentir les battements de son cœur contre ma poitrine et je me rends compte qu’il s’efforce de maîtriser sa respiration. Sa main vient se poser sur le côté de mon visage, son pouce sous mon menton, tandis qu’il redresse mon regard vers lui. Et, en un tour, il me plaque contre le mur derrière moi. Ses paumes descendent le long de mon corps, comme s’il savourait chacune de mes courbes, et ses doigts emprisonnent ma taille. Sa langue caresse la mienne et mes bras ramollissent. J’ai vaguement conscience que mon sac à main tombe sur le sol et je n’en ai rien à faire.


    — T’as apprécié le spectacle?me demande-t-il.


    Je réprime difficilement un gémissement en me rappelant comment il se déhanchait, comme s’il faisait l’amour d’une façon plus qu’experte. Ses roulements de bassin me laissaient imaginer tout le plaisir qu’il saurait certainement me procurer. Et sa manière de se dévêtir! Comme s’il m’incitait à le regarder, pleinement conscient de sa beauté et débordant de confiance.


    Je glisse mes mains sur ses épaules en sentant tous ses muscles sous mes doigts. Hum, c’est qu’on s’y fait vite. Sa main se pose sur mes fesses et il presse mes hanches contre son érection. Je sursaute, puis recule d’emblée, en le repoussant furieusement.


    Je le vois lui, mais je n’y peux rien. Ce geste provoque en moi une haine sans précédent. Je me retrouve en ce moment à nouveau propulsée dans les draps de Zack. Toutes ces fois où je dormais et me suis faite réveiller par son érection qui poussait sur moi pour me faire comprendre ses intentions. Quelques secondes après, il s’enfonçait douloureusement en moi et je n’avais rien à dire. Je n’avais pas intérêt à le repousser. De toute façon, il était trop tard.


    Je tremble. Je ne respire plus. J’ai froid. Toute sensation a déjà déserté mon corps dans l’anticipation de ce désagréable dénouement. Je sens mon visage se vider de son sang et, aussitôt, le regard de l’homme devant moi s’adoucit.


    — Désolé, je ne voulais pas t’offenser.


    — Et tu pensais que j’allais réagir comment? D’abord, tu m’embrasses sans même t’être présenté et, maintenant, ça!


    Quel imbécile, celui-là! Les femmes tombent-elles toutes aussi facilement pour des bassesses aussi irrespectueuses? Enfin, à moins d’être aussi ivres que moi, bien sûr.


    — J’ai simplement cru que tu apprécierais que je sois honnête sur mes intentions. J’aurais pu nous faire perdre un temps précieux à faire connaissance inutilement, mais ce n’est pas ce que je veux.


    — Pardon?


    — Écoute! Les histoires romantiques, les petites amies, ce n’est pas mon truc.


    Je vois bien où il veut en venir. Non, merci. Pas pour moi. Je sais ce qui va suivre. Après un moment inoubliable, il m’abandonnera dans le lit, seule, blessée dans mon orgueil, avide de plus. J’ai déjà donné. Je n’y reviendrais pour rien au monde.


    — Ben, les nuits sans lendemain, ce n’est pas le mien.


    — On a un problème alors.


    — Non, pas du tout. Toi, tu en as un.


    Je hoche la tête en direction de son érection qui pousse contre la fermeture de son jeans et puis, je me penche pour ramasser mon sac à main.


    Il m’attrape et me fixe droit dans les yeux.


    — Allez! Tu ne me diras pas que tu ne l’as pas senti? Cette énergie entre nous, cette tension...


    Il approche ses lèvres de mon cou et je me sens fléchir. Non, reste forte! Rappelle-toi ce qui suivra. Les larmes, le cœur brisé, l’obligation de le soulager... Ma relation avec Zack est trop fraîche. Je la revois partout et je recule, sur la défensive.


    — Plus jamais, un homme ne me touchera de cette façon.


    Je ne sais même pas pourquoi je lui ai dit ça. Non, c’est non, et puis, c’est tout! Je n’ai pas à fournir de raisons, ni d’explications. Son froncement de sourcils témoigne de sa curiosité.


    — Comment une aussi belle femme que toi en vient à faire une croix sur le sexe?


    Je hausse les épaules. Ça ne le regarde vraiment pas.


    — Tu n’as simplement pas connu d’homme qui savait s’y prendre ou qui se préoccupait de tes besoins,assume-t-il de ce même sourire arrogant, cette même étincelle dans ses yeux verts qui me dévorent.


    — Et qu’est-ce que toi tu en aurais à faire de mes besoins, dis-moi?


    Il reste surpris de ma question, peut-être même insulté. Toutefois, quelque chose me dit qu’il n’a pas de mal à satisfaire une femme. Rien qu’à sa manière de bouger, de se déhancher, à cette fougue qui l’habite, on voit qu’il sait très bien ce qu’il fait. Sans doute même un peu trop. Cette pensée provoque un frisson de dégoût en moi.


    Ce n’est pas difficile de comprendre où et comment il a acquis cette expérience, ni de quelle façon il séduit ses conquêtes. Est-ce que la file des toilettes de ce bar de danseurs est son endroit de prédilection pour rencontrer ses aventures d’un soir? Ou devrais-je plutôt dire, ses aventures de quelques minutes, puisque la moindre formalité semble être une perte de temps pour lui!


    Je profite du fait qu’il ne sache pas quoi répondre pour m'emparer de ma sacoche. Mais alors, sa main rejoint la mienne afin de m’aider. Serait-ce un élan de galanterie? Même lui paraît troublé de cette initiative et reste interloqué pendant une fraction de seconde. À ce moment, son regard dévie vers cette petite enveloppe argentée sortie de mon sac.


    Je me sens rougir de la tête aux pieds, tandis qu’il ramasse le préservatif que la future mariée m’a donné. Il me le tend avec un haussement de sourcils sceptique et un sourire délicieusement moqueur.


    — Pourquoi une fille qui a renoncé au sexe se promènerait avec ça?


    Avec toute cette chimie entre nous, j’ai l’impression de brûler littéralement de honte. J’aurais pu lui expliquer tellement facilement, mais au lieu de ça, je me retourne pour m’enfuir à toute vitesse.


    Il m’attrape aussitôt et presse doucement ses lèvres sur les miennes, avant de murmurer à mon oreille :


    — À la prochaine, ma belle.


    L’enveloppe métallique s’enfonce dans ma paume.


    — Garde-le! Tu en auras besoin.


    Et sur ce, il quitte en me laissant plantée là. Hé! C’était moi qui devais le laisser en plan! Maintenant, je suis toute déboussolée. Je regarde le condom dans ma main, le voyant dorénavant comme la promesse de quelque chose, dont j’ai secrètement très envie. Je déglutis, puis rejoins mes amies dans le bar.


    J’empoigne le bras de Kimberly sur la piste de danse.


    — Je veux partir.


    — Quoi, déjà?


    — Oui, s’il te plaît.


    Ma cousine fronce les sourcils en sondant mon air sérieux. Je reste inflexible. Donc, elle accepte en un hochement de tête.


    — Est-ce que ça va, toi?s’inquiète Kimmy.


    — Oui, je suis juste fatiguée. La journée a été longue et j’ai un peu trop bu.


    — Qu’est-ce qui a pris tant de temps aux petits coins?


    — Y avait la file.


    Kimberly adresse un signe de tête aux deux filles derrière nous et son regard perplexe se fige brusquement sur quelque chose qui attise sa curiosité dans mon dos.


    Je me retourne et je le vois. Il est là, derrière moi, à me fixer, calme, en pleine possession de ses moyens, alors que moi, je tremble et je me sens sur le point de défaillir. Mon cœur s’emballe et mon corps s’enflamme. La sensation est si forte! Je n’ai jamais ressenti ça. Ma respiration s’intensifie. Ma gorge se serre et mon visage s’empourpre.


    Il me sourit et m’adresse un clin d’œil. J’en perds mon équilibre, l’espace d’une seconde, mais je me rattrape immédiatement. J’espère que personne n’a rien remarqué.


    Et puis, le danseur éclate de rire. Je vais mourir de honte. C’est pas possible, ça! Il se moque de moi. Je le déteste! Mais en me retournant, je réalise que ce n’est pas du tout de moi qu’il riait.


    Ma cousine s’empresse de baisser ses deux pouces en l’air et de cacher innocemment ses deux mains dans son dos. Elle pince ses lèvres entre ses dents pour ne pas rire, tandis que son visage rouge tomate témoigne de son hilarité. Je la fusille du regard en comprenant ce qu’elle faisait, pendant que j'avais le dos tourné. Elle n’a certainement pas eu à me passer à l’interrogatoire pour déduire du regard de braise qu’il m’adressait et de ma réaction, qu’il s’est passé quelque chose entre lui et moi.


    J’agrippe son bras comme Crissy et Marylène nous rejoignent, et puis nous quittons.


    — Je ne te comprends pas. Pas plus tard que ce matin, tu allais castrer mon voisin parce qu’il m’a saluée et maintenant, tu approuves... ça!je désigne sans vouloir dire exactement ce qui vient de se produire.Es-tu saoule à ce point?


    — Hé, ce gars, ce matin, t’aurait fait son petit numéro. Il t’aurait charmée et puis, il t’aurait brisé le cœur. Y a une différence. Maintenant, tu es humaine, majeure et sexy et donc, c’est normal que tu aies besoin de... distractions. Ce gars, ou plutôt, cet homme, sait clairement s’y prendre et tu mérites de passer du bon temps. Le sexe occasionnel, sans contrainte, avec un étranger super sexy qui te dévore des yeux, ouais, c’est tout à fait correct. Spécialement, lorsque tu es saoule.


    — C’est toi qui es saoule. Enfin, écoute-toi parler!


    — Et toi, tu es trop coincée! Qu’est-ce qui t’est arrivé?


    — J’ai changé. Ne comprends-tu pas? J’en ai assez de tout ça! C’est fini! Dorénavant, je m’en tiendrai à mon vibrateur. Au moins, lui ne me décevra jamais.


    Elle explose de rire en tombant vers l’avant et je la rattrape tout juste, pratiquement entraînée dans cette même chute.


    — Tu ne devrais pas conduire,je lui fais remarquer.


    — Tu as raison.


    Elle sort ses clés de sa poche et me les tend. Je ne suis pas plus en état de conduire qu’elle, comme aucune d’entre nous, d’ailleurs. Puis, comme nous franchissons les épaisses portes de la bâtisse, un homme s’approche dans le noir. Je me fige. Pas de quoi paniquer. Nous sommes quatre, saoules peut-être, mais nombreuses.


    Il me parle. Or, je n’entends pas ce qu’il me dit. La musique est encore trop forte. Il pointe sa voiture taxi devant nous. Je secoue la tête en refusant poliment. J’appellerai moi-même le taxi. À ce moment, une main se pose dans le bas de mon dos, faisant ainsi dresser tous les poils de mon corps et mettant tous mes sens en alerte.


    — Ça va,me rassure une voix masculine et ferme qui arrive derrière moi.C’est moi qui l’ai appelé.


    Je ne sais pas comment réagir. Je le regarde et j’ai envie de lui crier tous les noms qui me passent par la tête. Or, je suis consciente que ça vient d’un bon sentiment et il est vrai qu’il doit souvent voir partir des clientes en état d’ébriété et prendre le volant. Son attitude est même plutôt responsable, mais je ne peux m’empêcher de voir ça comme une nouvelle forme de contrôle. Le taxiqu’ila choisi,qu’ila appelé, le commandement qu’il me donne de cette façon. Je ne peux tout simplement pas gérer ça maintenant.


    Je recule.


    — Je ne veux pas de ça. Laisse-moi tranquille.


    Je me retourne pour m’éloigner, sans lui donner le temps d'ajouter quoi que soit.


    — Jenna Laurie Daniels!réprimande ma cousine.Merde, fais pas ton bébé et monte!


    Je gronde en levant les yeux au ciel. Bon, d’accord! Prenons ce foutu taxi! Je lui arracherais bien la tête en ce moment, mais puisqu’elle ne se souviendra de rien demain matin, ça ne m’avancerait à rien. Elle ne perd rien pour attendre par contre.


    Je monte après mes amies sur les vieux bancs de la voiture et je jette un dernier coup d’œil au danseur qui me sourit, comme s’il m’avertissait une fois de plus. Heureusement, demain, je l’aurai oublié moi aussi et je n’aurai plus jamais à le revoir.


     

  


  
    3.


    Un soleil éblouissant traverse la fenêtre de ma chambre à coucher, encore dénudée de rideaux, et j’ouvre les yeux en grimaçant. Des gouttes de pluie s’écoulent des bordures extérieures, tandis qu’une humidité se fait bien présente dans l’air. Ça ne doit pas faire longtemps que le mauvais temps s’est arrêté. J’aperçois d’ailleurs de gros nuages noirs s’éloigner dans le ciel.


    Comme je me redresse, une migraine atroce s’empare brusquement de ma tête et je me laisse choir dans mon lit, dont les draps sont maladroitement enroulés autour de mes jambes. Combien de verres est-ce que j’ai bus hier, moi?


    Je n’ai toujours pas branché mon réveille-matin. Je regarde donc sur mon cellulaire pour voir l’heure et je vois trois nouveaux messages de Zack. Je les supprime sans même les avoir écoutés. Je ne veux pas savoir ce qu’il a à me dire. Je ne veux pas entendre ses insultes ou ses fausses promesses. Midi et dix-sept. Ben, on peut dire que j’ai dormi longtemps.


    Presque instantanément, cet homme me revient en tête. Ce danseur à la fougue animale qui m’a si cavalièrement prise en grippe dans le corridor des toilettes. Un homme absolument magnifique, avec une poigne à la fois forte et passionnée, qui m’embrassait comme personne ne m’a jamais embrassée avant.


    Je ferme les yeux en m’imprégnant brièvement de ce souvenir délicieux, qui hante encore mon corps. Et dire que j’aurais pu le laisser faire s’il avait moindrement été moins... franc. Je gronde en portant ma main à mon front, tant je m’en veux. Bon sang, mais qu’est-ce qui m’a prise de me laisser emporter si facilement? Ça doit être ce breuvage que Kimberly n’a pas arrêté de me commander, Nuit de folie, je crois. Pff! Il porte bien son nom. Heureusement, je ne reverrai jamais cet homme.


    Autant hier, je pouvais me sentir spéciale à ses yeux, lui qui m’avait remarquée, moi et seulement moi, aujourd’hui, je me sens sale et stupide. Il m’a remarquée moi, hier, parce que j’avais l’air facile à le dévorer des yeux. Ce soir, ce sera une autre et il saura la faire sentir tout aussi unique. Il est clairement expert en la matière.


    Je sais que Kimberly voulait bien faire en me sortant dans cet endroit. Seulement, il y a des choses qu’elle ignore. Une partie de ma relation avec Zack que je n’ai jamais révélée à personne. Ça me fait trop honte. Si je disais oui à Zachary, si je cédais à ses désirs, ce n’était pas parce que je le voulais, mais parce que je n’avais pas le choix et je m’en veux. Je m’en veux d’avoir été aussi faible, de ne pas avoir su dire non et d’avoir cru que c’était insignifiant. À cause de lui, maintenant, tout ce qui a trait au sexe me dégoûte.


    Enfin, c’est terminé aujourd’hui. Je suis partie et je suis en sécurité dans mon appartement. J’ai malgré tout encore beaucoup de détails à régler. Je dois terminer mon changement d’adresse, défaire mes boîtes et trouver un emploi.
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    Je me laisse choir sur mon divan blanc neuf, en poussant un soupir de soulagement, repassant mentalement tout ce qui est fait et tout ce qui reste à faire. Salle de bain, fait. Salon, fait. Chambre à coucher, fait. Cuisine... Pff... Je finirai demain.


    Je m’installe devant la télévision et j’attends mon repas. Je n’ai tellement pas vu le temps passer, que c’est déjà l’heure de mes émissions de fin de soirée.


    Vingt minutes plus tard, le livreur arrive. J’ai fait venir des sushis. Ceux aux concombres sont mes favoris. Ils sont tous végétariens. Je suis allergique aux fruits de mer. C’est tout récent. Je ne l’étais pas, il y a tout juste deux ans, et c’est bien parce que je ne peux pas me passer de ces délices, que je prends le risque d’en commander tout de même.


    Un morceau de crevette ou de crabe qui se glisse dans ma commande, même un outil qui a touché à un crustacé quelconque, c’est suffisant pour provoquer une réaction. Heureusement qu’elle est vite contrôlée avec deux antihistaminiques. La plupart des restaurants font attention lorsqu’on leur mentionne. Il suffit de savoir lesquels.


    Je laisse monter le livreur et j’ouvre la porte pour l’attendre en haut des escaliers. Je tombe alors face à face avec mon voisin, Julian. Je reste un peu gênée de mon chignon tout échevelé, ma camisole de coton et mes pantalons de mini mouse, mais ça ne semble pas le déranger. Il me salue d’un geste de la main, avant d’entrer dans son appartement avec ce qui me paraît être des pièces d’ordinateur. Il est doué en informatique? C’est bon à savoir.
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    Je m’étends finalement dans mon lit en sentant les conséquences de ma journée éprouvante dans tous les os et les muscles de mon corps. Une bonne nuit de sommeil me fera le plus grand bien. J’adore mon nouveau lit, ma nouvelle chambre, même mes draps... Je suis tellement bien, chez moi. Je pense que je pourrais faire l’éloge de chaque objet qui meublemonlogement.


    Et puis, comme je me glisse entre les couvertes chaudes et lourdes, je me surprends à revoir ce danseur au corps de rêve se hisser au-dessus de moi, sa main remontant ma taille jusqu’à mes seins qu’il embrasse doucement. J’inspire profondément en me rappelant que ce n’est qu’une illusion. Il n’est pas réellement là et même s’il l’était, il ne le serait pas de la façon dont je le voudrais. Ça, il me l’a bien fait comprendre. Et puis de toute façon, je reste célibataire, un point c’est tout. Je suis très bien comme ça. Ce n’est pas une bonne idée de fantasmer sur quelque chose que je n’aurai jamais.
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    — Il n’y a personne qui t’aime! Ta famille fait semblant parce qu’ils sont obligés et tes amies ne te parlent même plus. Il n’y a que moi qui tienne vraiment à toi.


    Je me réveille en sursaut à ces dures paroles qui hantent encore mes souvenirs. Ce n’est pas vrai Jenna, il mentait. Il me manipulait pour mieux pouvoir me contrôler. Je me concentre sur ma respiration afin de l’apaiser. Or, le visage de Zack et son air de dégoût restent bien présents dans mon esprit, lorsqu’il me dévisageait, en me faisant comprendre que je n’étais rien et que j’avais beaucoup de chance qu’il me tolère.


    Je regarde autour de moi. Ça! Ça, c’est réel. Mon appartement, mon havre de paix. Ici, il ne peut plus m’atteindre. Il ne peut plus me faire de mal, je suis partie. C’est fini! Je n’ai plus à le craindre. Je n’ai plus à le revoir et je serai heureuse dorénavant.


    L’aube est déjà levée. Je n’ai pas vu la nuit passer. Je me lève puisque j’ai une grosse journée devant moi et je remarque que je n’ai plus de courbatures ce matin. Je crois que je vais en profiter pour aller courir un peu. Je n’ai pas encore exploré le quartier et de l’exercice physique me fera le plus grand bien.Ensuite, je m’occuperai de la cuisine.
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    Vêtue d’un pantalon noir et d’une camisole bourgogne, j’attache mes cheveux en une queue de cheval, enfile mes espadrilles et je sors à l’extérieur.


    Dès que je franchis la porte, je sens la brise sur mon visage et j’inspire profondément. Tout mon corps se remplit de ce vent d’espoir. Je ne suis pas de nature très sportive, mais aujourd’hui, c’est une toute nouvelle Jenna qui commence une toute nouvelle vie et j’ai envie d’essayer le jogging.


    Je suis le trottoir jusqu’au bout de ma rue. C’est plus difficile que je ne l’aurais cru. Je ne suis pas très en forme et je manque de souffle. Mes pensées se précipitent dans ma tête. Zack, ses reproches, ses insultes, ses sautes d’humeur, ses mensonges... Ma respiration s’intensifie. Je ne me rends même plus compte que je cours. De plus en plus vite. Je voudrais hurler, frapper, courir et je cours encore, loin de lui, de ces ombres dans ma tête, de moi-même.


    Je sens mes larmes monter. Ma respiration s’entrecoupe. Elle est de plus en plus pénible. Une pression me serre la poitrine et je ne peux plus faire un pas. Je m’arrête pour récupérer mon souffle et empêcher le flot de larmes de couler. Les mains appuyées sur mes genoux, je ferme les yeux afin de me ressaisir. Je prends de grandes bouffées d'air. Quelques secondes s’écoulent et puis, je vais beaucoup mieux.


    Je relève les yeux pour remarquer le petit centre d'achats devant moi. Une rangée de commerces, dont une crèmerie, un dépanneur, une boulangerie et un centre d’entraînement. Tiens, voilà exactement ce dont j’ai besoin. Courir à l’extérieur, c’est bien, mais sans doute qu'un peu d’encadrement ne me ferait pas de tort.


    J’entre à l’intérieur où je suis accueillie par une jeune femme qui respire la santé et la joie de vivre. Je souris en trouvant que je ne suis qu’une ombre à côté d’elle, mais j’aspire à plus. J’aspire à ça. J’espère qu’ils pourront m’aider.


    Une fois le formulaire d’inscription rempli, la réceptionniste m’oriente vers un instructeur qui me sourit d’un air charmeur au fond de la pièce. Je me retourne vers la jeune femme, espérant ne pas paraître impolie, mais en fait, je préférerais une femme. Je veux avoir un modèle auquel m’identifier, quelqu’un pour me garder motiver et en qui je pourrai avoir confiance. Certainement pas un homme qui n’a aucune compréhension des femmes et qui en profiterait pour me regarder pendant que je m’entraîne!


    Elle m’informe alors que c’est le seul entraîneur présent sur les lieux aujourd’hui, mais si je viens le mardi et le vendredi, il y aura une femme sur place. Dans ce cas, c’est ce que je ferai. Pour aujourd’hui, je me contenterai d’essayer les différentes machines.


    Je suis sur le tapis roulant, que je trouve bien plus facile à utiliser que de courir à l’extérieur. Le rythme est constant et je peux me concentrer sur mes pas, sans avoir à surveiller mon environnement. Rapidement, je me perds dans mes pensées à nouveau.


    Je revois Zack au moment où je lui ai annoncé que je le quittais. Il revenait d’aller plaider en cours. Ma valise était prête. J’aurais pu être déjà partie et lui avoir simplement laissé une note. Ça aurait été beaucoup moins terrifiant. Mais après cinq ans ensemble, je tenais à le lui dire en personne.


    Je le revois encore se jeter sur moi pour me serrer contre lui et me supplier de rester. Et, sans que je ne m’en rende compte, ma respiration s’accélère, comme lors de ce moment où j’ai eu si peur de fléchir, de ne pas avoir la force de franchir le seuil de la porte. Soudain, je ne tiens plus le rythme que m’impose la machine et j’appuie sur le bouton d’arrêt d’urgence.


    Je reprends mon souffle, remarquant l’entraîneur au loin qui semble hésiter à venir me parler. Mon regard le somme de ne pas s’approcher. Et puis, j’entends le tintement de la porte d’entrée. Au travers des rayons du soleil, un homme plutôt costaud passe la porte vitrée du gym, en traînant son sac de sport sur l’épaule. Un bref pincement de déception me serre la poitrine. Un instant, je me dis que j’aurais presque aimé que ce soit ce danseur animal qui s’adonne à aller au même gym que moi. Après tout, un corps comme le sien, il doit travailler fort pour le garder. Oh, Jenna, tu es incorrigible!


    Malgré tout, cette pensée me redonne un souffle de motivation et je retourne sur le tapis. Cette fois, je ne regarde pas en direction de la porte, mais chaque fois que j’entends son tintement, je fantasme qu’il s’agisse de cet homme et qu’il serait là, à s’entraîner près de moi, à me regarder, à attendre le bon moment pour venir me parler. Je ne sais pas pourquoi, mais j’y trouve une force que je ne me soupçonnais pas. Et puis, je remarque le compteur qui indique dix minutes, quinze minutes... J’ai un rythme de course confortable, ça va très bien. Je suis capable d’en faire encore.


    Je le revois se déhancher devant moi en me fixant de ses yeux verts. Puis, je repense à ses mains sur mon corps. Je manque un pas et tombe, arrachant la corde de sécurité qui arrête aussitôt la machine. D’emblée, l'entraîneur accourt. Il m’aide à me relever, en me tendant gentiment la main. Je le remercie et je décide que c’est assez pour aujourd’hui.


    Je retourne donc chez moi en marchant tranquillement, laissant mon esprit se perdre dans ce fantasme de croiser ce danseur exotique. Ce n’est bien sûr qu’une idée complètement folle, mais comme je ne le reverrai jamais, quel mal y a-t-il à rêver finalement? En fait, il vaut mieux que je m’y fasse, puisqu’un rêve, c’est tout ce que je me permettrai.


    Je me fais plusieurs scénarios dans ma tête. Le rencontrer là, sur le trottoir, à l’épicerie, peut-être dans un café... Non, il ne doit pas être le genre d’homme à aller prendre un café. C'est clairement un oiseau de nuit, les clubs, les bars... Oserais-je y retourner? Non! Pourquoi voudrais-je le revoir de toute façon? Je ne veux rien de lui.


    Je traverse le boulevard en réalisant que j’étais tellement préoccupée par Zack en m’en venant, que je n’ai rien remarqué des commerces. Il y a, entre autres, une classe de yoga qui est sur le point de commencer. Tiens, ça pourrait être une idée. Pourquoi pas? je me dis en haussant les épaules. J’entre et je demande des informations à la professeure, qui me suggère rapidement d’assister au premier cours pour voir si j’aime ou pas.


    Je m’installe donc sur un tapis libre. Je regarde les gens autour pour copier leur position. Ils sont assis en indien, les talons ramenés beaucoup trop près de leur corps. Ouf, ça fait longtemps que j’ai fait ça. Je sens les muscles tirer dans mes cuisses.


    À la première position que prend la guide, j’écarquille les yeux. Comment est-ce que je vais réussir à faire ça, moi? Elle étire ses mains pour rejoindre le bout de ses orteils, ses jambes complètement dépliées devant elle. Je m’essaie, mais mes mains ne se rendent pas plus loin que mes genoux et mes jambes refusent de coopérer. Je manque de flexibilité. Il faudra que je travaille là-dessus.


    La deuxième posture est encore pire. Elle fait une sorte de pont par en arrière. Waouh, j’ai peur de même essayer ça, tant je sais que je vais me blesser. Non, décidément, le yoga, ce n’est pas pour moi. Je pensais trouver la paix intérieure ici, mais je crois que ce dont j’ai besoin, c’est plus de défouler toute mon agressivité. Peut-être que le kickboxing serait un peu plus adapté? Une autre fois.


    Je reviens chez moi et le vide de mon appartement me frappe brutalement. Je m’effondre mollement sur le plancher froid et je fixe autour de moi. C’est sans doute à cause de l’épuisement, mais je me mets subitement à trembler. J’ai froid. Pourtant, je suis tout en sueur. Ma gorge est tellement nouée que j’en ai mal.


    J’attrape mon cellulaire et j’appelle Marylène. Je sais que ça fait un bout de temps que je ne lui ai pas téléphoné, seulement pour parler, mais en ce moment, j’ai besoin de ses conseils, de sa façon de me calmer lorsque mes sentiments se déchaînent.


    —Écoute, Jenna,me dit-elle,il faut que tu sortes Zack de ta tête. Donc, fais ce que tu dois faire pour ça. Si c’est de le revoir pour une sorte de fermeture que tu as besoin, dans ce cas, fais-le. Et si c’est de coucher avec un autre homme, même si c’est un étranger et que ce n’est que pour le sexe, personne ne t’en blâmera.


    — Je ne sais pas ce dont j’ai besoin. Je ne sais plus où j’en suis.


    Je m’efforce d’empêcher ma voix de trembler, mais je n’y arrive pas.


    — Tu n’es pas prête pour une relation sérieuse, ça, c’est sûr. Mais un jour, tu le seras. En attendant, tu dois réapprendre à vivre et à distinguer ce qui est normal de ce qui ne l’est pas.


    — Mais si je me trompe? Si je m’enfonce encore plus? Et si je me fais encore plus de mal?


    — Jenna, ouvre tes deux oreilles et écoute-moi bien, okay? Ce que tu as fait est extrêmement courageux. Tout recommencer à zéro en partant de rien, ce n’est pas tout le monde qui peut faire ça. Tu tomberas, tu te brûleras, tu auras mal, tu auras des doutes. Ce ne sera pas facile. Personne n’a dit que ce le serait. Mais tu t’en sortiras. Pour l’instant, tu dois prendre les choses comme elles viennent, un jour à la fois.


    Et Jenna, personne ne te demande d’être parfaite. Personne ne s’attend à ce que tu ne fasses pas d’erreur. Alors, fonce et quand tu rencontreras un mur, nous serons là pour t’aider, peu importe où tu seras ou ce que tu auras fait. Entre temps, si la vie t’apporte ne serait-ce qu’une petite pointe de bonheur, ben saisis la! C’est un cadeau et tu l’as mérité. Tant pis si ça ne dure qu'un temps. Tu dois vivre au jour le jour.


    — Merci, Mary. Tu as raison.


    — De rien, beauté. Profite de ta vie et de ta liberté! Et n’hésite pas, si tu as besoin de parler, je suis là.


    Je parviens finalement à me calmer, et, comme je raccroche, j’appuie ma tête contre la porte d’entrée de mon appartement, en observant tout autour de moi. Je suis chez moi, dans mon havre de paix. Je suis en sécurité ici. Tout va bien. Je me relève donc et je me dirige à la cuisine où je termine de défaire mes boîtes.
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    La nuit tombe. Je pense être suffisamment exténuée pour m’endormir pratiquement sur le champ, mais je me surprends à repenser à ce danseur. À désirer le souvenir de ses mains sur mon corps et je m’y accroche, ressentant encore ses lèvres sur les miennes, visualisant son regard de braise plongé dans le mien et son déhanchement, tandis qu’il s’enfonce en moi.


    Mon souffle s’accélère.


    Bon, d’accord, je le veux vraiment. Beaucoup plus que je ne me le suis d’abord admis. Mais je ne le reverrai jamais. Donc, il n’y a certainement pas de mal à fantasmer. Dans mes rêves, il peut être aussi parfait que je le veux. Il sait exactement ce qu’il fait. Il n’est pas un danseur exotique. Il n’est pas un oiseau de nuit qui doit en ce moment même être en compagnie d’une nouvelle conquête. Il est à moi. Il ne désire que moi.


    Je ferme les yeux en détendant mes jambes. J’imagine ses lèvres se courber en un sourire dangereux, sa bouche embrasser mon cou, tandis que ses doigts se glissent dans mon pantalon de pyjama. Ma main devient la sienne et il écarte les grandes lèvres pour masser les parties les plus sensibles de mon anatomie. Mes hanches ondulent de plaisir. Ma respiration s’accélère. Je sors mon vibrateur du premier tiroir, en cherchant une sensation encore plus forte, m’imaginant que c’est lui qui s’enfonce en moi. Le toucher n’est pas tout à fait le même. Je n’y retrouve pas la satisfaction espérée.


    Je démarre la tête rotative et comme toujours, je ne suis pas déçue du résultat. Mais maintenant, je gis dans mes draps trempés et je ne suis pas comblée. Ce n’est pas suffisant. Ça ne l’est plus. Je veux plus. Je devrai pourtant apprendre à m’en contenter. C’est un choix que j’ai fait et je m’y tiens. Ça doit être seulement une phase. Au bout d’un moment, je l’aurai oublié et mon vibrateur me suffira à nouveau.
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    La sonnerie de mon cellulaire me fait sursauter. J’émerge du monde des songes et je me concentre pour lire l’afficheur. Numéro inconnu. Je me racle la gorge avant de répondre. Déjà dix heures du matin, j’ai encore trop dormi.


    — Allo?


    — Bonjour, mademoiselle Jenna Daniels?


    — Oui?


    — Je suis madame Jenkins de la firme White, Samson et Turp.


    — Oui, bonjour!


    Mon enthousiasme paraît sans doute un peu trop dans ma voix. J’ai passé une entrevue pour ce cabinet d’avocat la semaine dernière. J’espérais des nouvelles lundi. Comme je n’en avais pas eues, j’ai cru que je n’avais pas eu le poste.


    — Je suis désolé d’appeler seulement maintenant. C’est que je souhaitais avoir la confirmation de mon patron, avant de vous faire déplacer pour une seconde entrevue avec lui. Seriez-vous disponible demain?


    — Oui, tout à fait! À quelle heure?


    — Est-ce que onze heures vous convient?


    — Je serai là!


    — C’est parfait. Je vous attends.


    — Merci beaucoup!


    Je raccroche en trépignant de joie, bondissant hors du lit. Une deuxième entrevue, c’est pratiquement une offre d’emploi. Elle veut seulement que son patron approuve ma candidature. Les choses se placent si bien lorsqu’on fait confiance à la vie!


    J’ai un regain d’espoir, lorsque mon cellulaire vibre pour m’annoncer un message texte. C’est Zack. Oh, il fallait qu’il vienne gâcher ce moment, lui. Ce n’est pas grave. Je suis assez forte et rien ne peut me déprimer aujourd’hui.


    «J’ai du temps de libre, ce midi. Tu veux aller diner?»


    «Je ne crois pas, non. Nous avons rompu. »


    Sa réponse me parvient presque aussitôt.


    «Je sais. Je voudrais qu’on en parle justement. »


    «Il n’y a rien à redire.»


    «Tu as oublié quelques trucs chez moi. Je voulais te les rendre et j’aurais aimé que nous restions amis.»


    Je reste sceptique face à sa demande. Il y a toujours une motivation cachée à ses actions. Il ne fait jamais rien pour rien. Il essaie encore de me manipuler. Qu’est-ce que j’ai bien pu oublier chez lui? Je croyais pourtant avoir tout emmené? Bon d’accord, un diner, un seul, dans un endroit public, avec une plage horaire restreinte, que pourrait-il bien arriver de mal? Je sais que je ne me laisserai pas berner par lui. Je ne serai pas tenté de revenir vers lui, aucune chance. Je ne risque rien.


    «Un diner seulement, et ne te fais aucune attente. »


    Il y a un court laps de temps avant que sa réponse n’arrive.


    «Je passe te prendre à midi et quinze. »


    Pour que je sois obligée d’obtenir son accord avant de quitter, puisque c’est lui qui m’emmène? Hors de question! Et puis, s’il venait me prendre, je serais forcée de lui révéler mon adresse, et ça, c’est encore plus hors de question. Zack ignore où je reste et je préfère que ça demeure ainsi. Il le découvrira bien assez vite et je sais que je ne serai pas en danger pour autant. Seulement, en attendant, c'est mon chez-moi, mon refuge où il ne peut pas m’atteindre, ni physiquement ni émotivement.


    «Je te rejoindrai au restaurant plutôt.»


    «Hardings, sur la 23ième.»


    Je devine qu’il n’est pas content, mais il devra s’y faire. Hardings? Ce n’est pas un restaurant quatre étoiles, ça? Voilà qui ne lui ressemble pas. Il n’a pas l’habitude de sortir et encore moins dans des endroits dispendieux.


    Je prends une douche rapide et saute le petit déjeuner, puisque je vais manger dans moins d’une heure. Je passe mon placard en revue. Je ne veux pas porter quoi que ce soit qui pourrait lui donner de fausses idées sur ma venue. Je ne vais pas non plus m’habiller comme ma grand-mère simplement à cause de lui. Et puis, il m’emmène quand même dans un restaurant où je ne peux pas vraiment être en jeans.


    J’opte finalement pour une robe d’été bleu ciel. Elle est sobre, tout en ayant de la classe et elle sera parfaite sur la terrasse. Le haut est ajusté à mon corps avec un col en V et la jupe est légèrement évasée à partir des hanches. Mes cheveux ondulent en de longues vagues par-dessus mes épaules.


    Je gonfle mon toupet qui contourne mon visage. J’asperge un peu de mon parfum favori dans mon cou. Les effluves de cette délicieuse odeur à la fois sucrée et exotique me viennent immédiatement au nez. Un mélange de pomme, pitaya, ananas, mangues et fruits de la passion. Je l’adore! J’aime bien l’image que je vois se refléter dans le miroir. J’ai pris beaucoup de couleurs récemment. J’ai une brève pensée pour ce danseur qui était avec moi en rêve hier soir et je me demande comment il réagirait à me voir ainsi, ce qui m’arrache un petit sourire qui illumine encore plus mon teint.


    Je me rends à pied au restaurant qui n’est pas bien loin de chez moi, mais ça, Zack l'ignore. L’hôtesse me guide rapidement à une table sur la magnifique terrasse qui ressemble à un jardin. Toutes les tables sont occupées. Zachary a dû réserver à l’avance pour avoir une place. Il y met le paquet. Je soupire en comprenant qu’il savait déjà que je dirais oui. Je déteste cette impression qu’il me laisse à chaque fois, comme si je marchais tout droit dans un piège, comme si j’étais exactement là où il voulait que je sois, parce qu’il connaît mes faiblesses et il sait comment les exploiter.


    Je passe derrière un groupe d’hommes d’affaires qui négocient en mangeant, riant à des blagues ennuyantes. À ma gauche, une jeune femme et sa mère dinent, visiblement après une matinée de magasinage. Je remarque le plat de crevettes qu’apporte un serveur à une autre table. Je devrai leur mentionner mon allergie.


    Je me rappelle soudainement cette fois où Zack m’avait emmenée dans un petit restaurant chinois en bordure d’autoroute, clairement malpropre et qui ne respectait aucune règle. Je lui avais demandé de partir. Je ne voulais pas tomber malade. Il m’a alors répondu :


    — Commande une soupe. Tu n’as rien à craindre avec ça, non?


    Rien à craindre, pff! Lui s’était commandé tout un souper, tandis que moi, j’avais faim, sans rien pouvoir manger. Les légumes avaient dû être coupés sur une plaque contaminée ou avec un ustensile qui avait servi pour des fruits de mer, puisque je me suis tout de même retrouvée à l’hôpital. Zack a ensuite passé la soirée à me reprocher d’avoir égoïstement gâché son souper. Ce simple souvenir ravive ma colère à son endroit et me donne la force de l’affronter, lorsque je le vois se lever de sa table en souriant.


    À sa seule vue, je comprends qu’il n’a pas beaucoup dormi dernièrement. Les cernes se sont creusés sous ses yeux, dont les orbites sont renfoncées dans son crâne allongé. Il n’a toujours pas rasé cette barbiche que j’ai en horreur. Il a des traits sévères et trop sérieux pour son âge, mais sa coupe de cheveux lui rend ses vingt-neuf ans. Le veston de son complet couleur marine est repoussé derrière ses mains qui serrent sa taille.


    — Jenna, tu es magnifique!


    — Merci. Tu avais des choses pour moi?


    — Assieds-toi, s’il te plaît.


    Je prends une chaise et étudie rapidement le menu. La serveuse arrive et je commande une brochette de poulet avec du riz aux légumes, mentionnant de bien faire attention aux fruits de mer. Zack sourit, une expression de nostalgie s’installant sur son visage.


    — Tu me manques, tu sais,me lance-t-il.


    — D’accord.


    J’ignore quoi répondre à cela. Lui ne me manque pas du tout. Mais je ne veux pas non plus tourner le fer dans la plaie. Je sais qu’il est sincère quand il dit qu’il m’aime encore. Sa façon de m’aimer ne me convient pas, c’est tout. Si l’argent suffisait à sa mère, elle ne me suffit pas à moi et, malheureusement, c'est tout ce qu'il a à offrir.


    — Pourquoi tu ne t’habillais pas ainsi, quand nous étions ensemble? Ça aurait pu tout changer.


    Je reste muette à son affirmation. Bien sûr, il fallait s’attendre à ce que ce soit ma faute si ça n’a pas marché entre nous, jamais la sienne. Mais je ne suis pas venue pour en débattre. En fait, je ne sais même plus pourquoi j’ai accepté de venir?


    — Comment vas-tu?me demande-t-il devant mon silence.


    — Bien.


    Ce n’est pas tout à fait vrai, même si je vais mieux que j’aurais pensé et certainement mieux que lorsque j’étais avec lui.


    — Et financièrement, tu t’en sors?


    — Très bien, merci.


    Ça, c’est un mensonge. Mais ça ira mieux, bientôt. Dès que j’aurai eu ma première paye.


    — Je peux t’aider, tu sais.


    — Zack, tu sais tout autant que moi que tu ne donnes jamais rien. Qu’attendrais-tu en retour?


    — Jenna, tu me vois pire que je le suis.


    — C’est ça. De toute façon, je ne veux pas de ton argent, même pas un seul sou.


    — Je me souviens des bons moments que nous avons passés ensemble. Les as-tu oubliés?


    — Lesquels?


    — Toutes ces soirées que nous passions à écouter tes émissions de fin de soirée. Même si ça ne m’intéressait pas, je les regardais, pour être avec toi, parce que je t’aime.


    Je baisse les yeux en me remémorant ces moments agréables. C’était il y a longtemps. C’est vrai que ça me manque parfois. Pas lui, mais d’être dans les bras d’un homme, blottie à écouter la télévision. Quoi qu’il en soit, vaut mieux personne que lui.


    — Tu vois, je peux être gentil des fois. Rappelle-toi de ça. Donne-nous une autre chance.


    — Tu as eu ta chance. Tu as eu des tonnes de chances. C’est fini. Je ne te crois plus. Tu ne changeras jamais.


    — Tout ça pour quelques disputes! Te rends-tu compte à quel point c’est stupide?


    — Ça ne l’est pas pour moi! Et si tu m’aimais vraiment, ça ne l’aurait pas été pour toi non plus.


    — Eh bien, de toute évidence, je t’aime assez pour te trouver du travail!


    — Quoi?


    — C’est ce que tu voulais, non? C’est pour ça que tu es partie? Tu voulais être indépendante.


    — Qu’est-ce que tu veux dire, me trouver du travail?


    — Exactement ce que j’ai dit!s’énerve-t-il en prenant une gorgée de son verre de bière.J’ai appelé maître Turp. Nous avons un dossier ensemble. Il cherchait une réceptionniste. Alors...


    L’entrevue chez White, Samson et Turp! C’est lui qui a tout organisé? J’avais raison. Ils ne m’avaient pas retenue après mon premier entretien.C’est Zack qui a tiré des ficelles. Pourquoi? Pour me contrôler en faisant passer tout ça pour un acte altruiste? Ou pour que je me sente redevable envers lui et que je me sente forcée de revenir? Oui, il serait assez malade pour ça.


    — Donc, en résumé, tu n’auras qu’un mot à dire et je serai viré?


    — Non! Non, je ne te ferais jamais ça. Je veux seulement que tu reviennes.


    — Ça n’arriva pas. Peu importe ce que tu fasses.


    — Bon, Jenna, tu as prouvé ton point. Tu as fait ta petite crise. Ça va. J’ai compris le message. Tu as eu mon attention. Tu veux être indépendante et je peux faire un effort pour vivre avec ça, mais il est temps que tu reviennes à la maison...


    — Va te faire foutre!!!


    Je l’interromps en me levant brusquement, bousculant la table dans mon entrain.


    J’attire l’attention des gens autour, mais je m’en fous. Je sais qu’il déteste ça et je distingue la grimace de dégoût qu’il s’efforce de réprimer. S’il y a une chose qui le met assurément hors de lui à tout coup, c’est de perdre la face. Tant pis pour lui, il l’a cherché!


    Il n’a vraiment rien compris, rien écouté de tout ce que je lui ai dit lorsque je suis partie. Maintenant, ça! J’aurais dû m’en douter quand madame Jenkins ne m’a pas rappelée lundi. Je savais qu’il connaissait la firme. J’aurais dû savoir qu’il userait de son influence pour pouvoir garder ça au-dessus de ma tête.


    Je me tourne pour quitter d’un pas furieux. Les hommes d’affaires sont déjà en train de sortir et bloquent la porte. Je ne peux pas m’enfuir assez rapidement. Une main m’empoigne soudainement le bras et je me retourne pour dire ma façon de penser à mon ex.


    Je reste alors complètement bouche bée, lorsque je me retrouve face à face avec un Adonis blond au regard trop familier. Le danseur à la fougue animale! Ses yeux verts pétillants, ses mains qui entourent ma taille comme pour me protéger du reste du monde et son sourire ravageur me font fondre de l’intérieur.


    — Bonjour, ma belle. Quelle agréable surprise de te trouver ici.


    — Salut... hum... Je... hum...


    Je bégaye, incapable d’articuler le moindre mot, de mettre de l’ordre dans mes pensées. Bon sang, ce qu’il est beau!


    Il porte un complet cravate gris avec une chemise blanche qui fait très professionnel. En fait, je jurerais qu’il est dans son élément en ce moment. Même si je sais très bien que c’est faux. Et ses cheveux blonds, même coiffés aussi sobrement, ne sauraient cacher cette fougue qui le distingue trop fortement de tous ses collègues.


    — Tu sais que tu as le don de te faire désirer et de rendre un homme très jaloux?


    — Hein?


    — J’étais en réunion d’affaires très importante. Pourtant, je ne pouvais détacher mes yeux de toi et de cet homme.


    Il relève les yeux et semble apercevoir quelque chose dans le reflet de la vitre derrière moi.


    — Un ex?


    Je confirme d’un hochement de tête, un peu mal à l’aise, mais mon expression ne cache certainement pas le mépris que je porte à Zack.


    Une étincelle de malice illumine alors son regard.


    — Laisse-moi faire,propose-t-il en un murmure.


    Il passe son bras dans mon dos avec une irréprochable galanterie. Son autre main relève délicatement ma mâchoire et il se penche vers moi. Mon cœur bat à vive allure, tandis que je rêvais d’une seconde chance de l’embrasser. Il referme ses lèvres sur les miennes et plus rien autour de nous n’existe. Il est si tendre, si doux, qu’il en est complètement déconcertant, lui qui était pourtant si brusque l’autre soir.


    Ses doigts glissent dans mes cheveux qu’il dégage de mon visage et il m’embrasse longuement, presque amoureusement.


    Un gémissement m’échappe discrètement, tant il est doué. Je sais qu’il ne fait cela que pour rendre Zack jaloux, mais je m’en fiche. Même que je ne déteste pas du tout. Soudain, il devient mon complice dans l’assouvissement d’un désir que j'ignorais qui était enfoui en moi, mais qu’il a compris.


    Alors, j’entends les pneus de la BMW argentée de Zack crisser contre l’asphalte, comme il démarre en trombe, et je ne peux pas m'arrêter d’embrasser cet homme. Ses baisers sont divins! Comment pourrais-je un jour embrasser un autre sans le vouloir, lui?


    Cette pensée me ramène brusquement sur terre et me rappelle les raisons que j’avais de ne pas vouloir m’embarquer dans ce genre de relations. Je n’en suis pas capable. Je ne peux pas coucher avec un homme et ne rien ressentir pour lui. Je ne connais même pas son nom. Je ne sais rien de lui, mis à part son métier, ce qui ne joue pas en sa faveur d’ailleurs.


    Malgré tout, il hante mes nuits, mes rêves, et en ce moment, je veux en profiter autant que je pourrai. Ça semble être aussi son cas, puisque je perçois sa respiration qui s’intensifie et sa langue qui fond sur la mienne.


    — Mmm, Jenna!soupire-t-il en s’arrêtant.Tu sais que je n’ai pas cessé de penser à toi depuis l’autre soir?


    Je souris, incapable de lui avouer que moi aussi. Un instant, comment connaît-il mon nom?


    — Jenna Laurie Daniels,me répond-il. Je me rappelle avoir entendu ton amie ou ta sœur le mentionner.


    Ah, c’est vrai. Je roule les yeux à ce souvenir. Sa façon classique de me réprimander m’a trahie. Oui, elle l’avait utilisé ce soir-là, lorsqu’elle voulait que je monte à bord du taxi.


    — Ma cousine,je précise.


    — D’accord. Tu la remercieras de ma part.


    — Je n’y manquerai pas, crois-moi.


    Et puis, sa bouche s’empare une fois de plus de la mienne pour un dernier baiser que je désirais tout autant que lui. C’est inévitable, à son contact, toutes mes barrières s’effondrent et je n’ai plus un gramme de résistance. Sa langue glisse le long de ma lèvre, comme il se recule pour s’arrêter. Je n’ai plus de souffle.


    Un soupir gronde dans sa gorge lorsqu’il appuie son front contre le mien.


    — Mmmm! Tout ce que je t’ai fait en rêve!lâche-t-il.


    — Tout ce que je t’ai laissé me faire en rêve!


    Ma bouche a parlé plus vite que mes pensées. J’ai répondu en me laissant porter par cette chimie entre nous, sans réfléchir, sans réaliser que ça pourrait l’encourager.


    Il aspire brusquement, son regard devenant brûlant de passion et de désir. Je n’ai pas l’habitude d’être aussi provocante. Toutefois, il allume un feu en moi que je ne contrôle pas. Il peut s’habiller en complet s’il le veut, même en col roulé, ou un de ses horribles cardigans, à mes yeux, il ne me paraît pas moins déchaîné, pas moins dangereux qu’il ne me paraissait sur cette scène. Le genre d’homme que je dois à tout prix éviter. Il porte un déguisement en ce moment, mais moi, je l’ai vu dans ce bar de danseurs et je ne crois pas une seconde à cette apparence sobre et docile qu’il arbore.


    — Oh, Jenna!souffle-t-il, tant il peine à maîtriser son désir.Tu sens si bon. Je pourrais te dévorer.


    Tout mon bas ventre se contracte à cette idée. Lui, sa bouche, sa langue, sur moi, je mentirais si je prétendais que ça ne me fait pas envie.


    — Viens avec moi,suggère-t-il.


    — Où?


    — Les toilettes. Je vais t’enlever cette robe et m’assurer que tu penses à moi au moins aussi souvent et aussi intensément que je peux penser à toi.


    — Tu ne peux pas être sérieux, là?


    — Tout ce qu’il y a de plus sérieux.


    Je le repousse, dégoûtée qu’il ait si facilement tout gâché en me rappelant pourquoi j’avais refusé la première fois. Il ne veut rien de plus qu’une aventure. Se vider et repartir comme si rien n’était arrivé. Il s'imagine vraiment que je pourrais accepter ça?


    — Aucune chance que ça arrive, ni maintenant, ni jamais.


    Il soupire.


    — Qu’est-ce que tu veux exactement? Des fausses promesses? De la romance?


    — Certainement pas avec toi! Tu n’es qu’un ignare arrogant et ne m’adresses plus la parole.


    Il fige, la bouche grande ouverte, le regard à la fois menaçant et amusé, tandis que son expression reflète un étonnement sans borne. Je crois qu’il n’est pas habitué à se faire dire ses quatre vérités.


    — Ignare?


    — Parfaitement!


    Il pince ses lèvres ensemble, en passant sa langue dessus, puis hoche la tête, comme s’il digérait mon insulte.


    — Mademoiselle Daniels, vous êtes consciente que vous êtes la première femme à me dire non et que votre entêtement ne fait que m’exciter davantage?


    Son soudain changement de ton et de vocabulaire ne m’impressionne aucunement et je ne me laisse pas berner.


    — Je ne suis pas attendrie par vos manières, monsieur. Alors, réservez votre petit numéro pour quelqu’un que ça intéresse!


    — Ça ne vous intéresse pas? Pourtant, vous êtes toujours là.


    — Je m’en vais!je rétorque d’un ton à moitié rieur, à moitié irrité.


    Si je restais, c’était seulement par politesse! Quel culot d’aller s’imaginer que je suis moindrement intéressée par son offre, seulement parce que je n’ai pas quitté en claquant les talons! Les hommes ont-ils tous perdu le sens des valeurs ou ne serait-ce que moi, qui est trop conservatrice? Les filles tombent-elles réellement pour ce genre de propositions indécentes?Oh, quel abruti!
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    Cette nuit-là, je ne peux pas le chasser de mes rêves. Ses mains expertes me touchent d’une façon dont je n’ai jamais été touchée. Sa bouche m’embrasse sur tout mon corps et il est parfait. Il remonte en s’enfonçant doucement en moi. La sensation déchirante me revient aussitôt… et ce n’est plus lui. Je le repousse, mais Zack va se fâcher. Il sera furieux. Et je pleure. Je pleure parce que je l’ai encore laissé faire. Parce que je croyais que je m’en étais sortie et me voilà de nouveau sous son emprise.


    Je me réveille, horrifiée et tremblante. Quelques larmes que je réprimais ruissellent le long de mes joues. Zack est toujours là, dans ma tête, à me contrôler par la peur qu’il m’inspire, par la douleur qu’il m’a infligée. Et ce n’est pas ce danseur, dont j’ignore encore le nom, qui pourra changer ça. Je ne pourrai plus jamais faire l’amour avec un homme, sans risquer qu’il ne provoque involontairement ces flashbacks, cette panique. Pas un homme ne saura m’accepter, pas brisée comme je le suis.


    J’ai froid, je me sens faible et malade. Je me recroqueville en petite boule et je pourrais sangloter comme un bébé. Mais je ne veux pas. Pas pour lui. J’ai fini de pleurer pour cet homme. Je ne lui donnerai pas cette satisfaction, ni cette victoire. Je sais que l’on dit souvent qu’il faut laisser sortir le méchant, sauf que, dans mon cas, je me demande si ce serait suffisant. Est-ce que le temps pourra réellement me guérir ou ne fera-t-il que m’enfermer dans une autre prison, que j’aurai moi-même érigée? Une forteresse qui me protège de tous les maux extérieurs n’en demeure pas moins une prison.


     

  


  
    4.


    Je me suis levée ce matin, et la première chose que j’ai faite fut de rappeler madame Jenkins de la firme d’avocats, pour la remercier et surtout lui annoncer que je n’irai pas à l’entrevue. J’ai simplement prétexté que le poste ne m’intéressait plus. Je n’ai pas voulu spécifier pourquoi exactement. Aujourd’hui, la panique a cédé sa place à la colère. Mais un peu de jogging en écoutant ma musique me calmera rapidement.
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    Les journées défilent et se ressemblent toutes. Petit déjeuner, envoi de Curriculum Vitae par internet, messages Facebook, gym, kickboxing le lundi et le jeudi. Je soupe chez mes parents, le samedi. Je fais mes courses, le dimanche. Je m’habitue de plus en plus à cette nouvelle réalité. Je n’ai pratiquement plus de cauchemars de Zack. Je recommence à prendre goût à la vie, à avoir confiance en moi. Je n’ai plus revu le danseur exotique, ni entendu parler de lui, et c’est très bien comme ça.


    J’ai été la première surprise de l’entendre m'avouer qu’il pensait à moi constamment. Pense-t-il encore à moi aujourd’hui? Ça m'étonnerait. Pas après l’avoir laissé en plan comme je l’ai fait au restaurant. Il faut dire que sa proposition était insultante et je me serais détestée longtemps si je l’avais acceptée. Que faisait-il là de toute façon? Je sais qu’ils font beaucoup d’argent en pourboire et je ne doute pas qu’il soit très demandé, mais en habit cravate? Cherchait-il un nouvel emploi? Négociait-il un projet sur lequel il travaille durant le jour? Et puis, de toute façon, je m’en fiche!
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    Je pénètre dans un édifice en brique rouge et je suis les indications pour le bureau de Madame Hénault, sexologue et psychologue agréé. C’était une idée de ma mère. Le fils d’une de ses amis est venu souper l’autre jour. Il a environ mon âge et il vient de se séparer lui aussi. Je n’ai pu m’empêcher de flairer la mise en scène forcée. Or, j’étais face au fait accompli. Je ne pouvais rien y faire vraiment.


    Il n’était pas du tout mon type d’homme. Un peu trop grand, un peu trop mince et il lui manquait un petit je ne sais quoi dans le regard. Cette étincelle qui rend quelqu’un si spécial. Il ne l’avait pas. Ma mère me répétait que j’étais trop difficile et que j’allais passer à côté de belles occasions. Mais elle ignore toujours ce que j'ai traversé avec Zack.


    Il a donc passé la soirée avec moi. Nous nous entendions plutôt bien au départ. Jusqu’à ce qu’il se mette à insister pour me tenir la main, trouvant tous les prétextes qu’il pouvait pour me toucher.


    —La première fois qu’il a passé son bras derrière moi, ça allait,je raconte à la psychologue.Je lui ai simplement expliqué que je n'étais pas intéressée et que je n'aimais pas être touchée.


    — Et comment vous sentiez-vous après cette première fois?


    — Mal. Je n’ai vraiment pas aimé. Mais je me contrôlais quand même. La deuxième fois qu’il est revenu à la charge, il s’est simplement assis trop près de moi sur le canapé. J’ai commencé à avoir froid et ma respiration s’est accélérée. Je voulais m’en aller.


    — Et comment avez-vous réagi?


    — Je me suis levée brusquement et je suis partie. C’est ma mère qui m’a retrouvée en petite boule dans le coin de la salle de bain, quinze minutes plus tard. Je tremblais. Je pleurais. J’avais froid et je me sentais malade.


    — C’est une réaction plutôt forte dans les circonstances, vous êtes d’accord?


    — Je sais. J’ai paniqué. Ça m’a replongée directement dans les bras de Zack et je n’ai pas supporté.


    — Comment expliqueriez-vous cela?


    — Je n’en sais rien. C’est pour ça que je suis ici.


    — Vous aviez peur de ne pas être capable de lui dire non?


    — Peut-être.


    Madame Hénault, avec ses cheveux foncés et frisés qui lui arrivent au-dessus de ses épaules, se penche sur son carnet pour y inscrire ses notes. Elle est dans la cinquantaine, vêtue d’un tailleur noir et tout juste quelques rides. Elle est plutôt petite et menue. Elle me semble de nature calme, mais ferme. Nous avons passé la dernière heure à parler de ma relation avec Zack, des détails que je n’étais pas tout à fait confortable à discuter, mais je suis consciente qu’il le faut.


    —Donc, je pourrais résumer ce que vous me décrivez de votre situation comme suit,commence-t-elle.Vous avez eu un passé amoureux difficile. Il est arrivé au bon moment et il a pris le dessus sur vous de par son intelligence machiavélique, votre dépendance financière et affective, votre vulnérabilité et votre naïveté. Vous avez pu le quitter. Félicitations! Ce n’est pas facile à faire. Et vous espérez recommencer à vivre. Toutefois, vous êtes un peu perdue. C’est ça?


    — C’est ça, oui. Parfois, j’ai l’impression d’avoir été sa marionnette à qui on a coupé les fils. Je suis libre, c'est vrai. Mais je ne reste qu’un pantin de bois, vide, qui n’a rien et qui n’est rien. C’est comme si je n’étais maintenant plus qu’un poids pour la société.


    Elle se penche à nouveau sur ses notes.


    — Je crois que le mieux pour le moment, ce serait de reprendre confiance en vous, de vous trouver un but, de réapprendre à vous connaître, vous. Nous sommes d’accord?


    — D'accord.


    — Alors, niveau sexuel avec lui, il était égoïste. Il était le centre de son monde, que ce soit dans la vie courante comme au lit. À cause de ses dépendances, de sa nervosité, de son comportement, il était très exigeant. Seul son plaisir comptait. Vous étiez devenue "sa chose" et il vous rabaissait pour mieux vous contrôler. Ai-je bien résumé la situation?


    — Oui,je réponds faiblement.


    Je frémis à l’entendre parler ainsi et je recommence à avoir froid. J'ignore pourquoi. Pourtant, elle ne m’apprend rien. Je sais ce que Zack a fait. Je sais ce qu’il est. Peut-être est-ce sa façon aussi cru de mettre en mots des choses que j’ose tout juste avouer.


    — Alors, voilà ce que je pense. Il m’est difficile d’établir un diagnostic sur votre ex, puisque je ne l’ai jamais rencontré. Toutefois, il me fait penser à ce que l’on appelle un pervers narcissique, un vampire de l’amour. Certains décrivent ces personnes comme des psychopathes animés par une vision grandiose d’eux-mêmes. Pour Zachary, la cause justifie les moyens et efface toute notion de moralité. Il est souvent dit que, par des phénomènes de projection, ces gens s’efforcent de soulager la douleur créée par ses propres névroses, en rendant l’autre malade à sa place. Il faisait de vous la persécutrice et lui devenait votre victime.


    Il vous en a persuadée et a rejeté sur vous toute la honte et la culpabilité que lui refusait d’avouer. Ce type de personne ne supporte aucune frustration et est capable de changer d’état émotionnel d’un instant à l’autre. Ses pulsions sont primaires et ses attitudes aberrantes. Le chantage sous toutes ses formes, les pressions, la violence et même la rage lui ont servi pour obtenir l’objet de son désir, vous.


    Je déglutis en l’écoutant décrire Zack ainsi. Tout ce qu’elle dit est tellement vrai, tellement malade, tellement malsain! Je recommence à trembler et mes jambes faiblissent involontairement.


    — Ce qu’il faut comprendre, c’est que ces gens sont privés d’affect. Ils sont incapables d’aimer, Jenna. Vous avez déjà entendu parler du phénomène de viol conjugal?


    Je reste figée sur place, sidérée. C'est quoi cette histoire? Qu’est-ce qu’elle veut insinuer? Le viol conjugal? Ça existe? Je secoue la tête. Non, ce n'est pas comme ça que ça se passait. Je lui disais toujours oui. Il s’en assurait. Ce n’était pas du viol. Ça peut s’en approcher, mais... non.


    — Vous savez, Jenna, le viol, c’est lorsque l’on force une personne à faire des choses dont elle n’a pas envie. Ce n’est pas obligé d’être physiquement. Ça peut être par le biais de la manipulation, de la peur, des menaces ou encore du chantage, comme le faisait votre ex. Je vous laisse méditer là-dessus jusqu’à notre prochaine rencontre. Nous en reparlerons plus en détail.


    Je crois que je vais être malade!
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    J’ai une entrevue dans une grande société de prêt ce matin. Parson et fils. C’est pour un poste de commis. Les photocopies, le classement, remplacer les employés absents, un peu de comptabilité, organiser les réunions, etc. Bref, le travail que les autres ne veulent pas faire, c’est à moi qu’il sera refilé. Au moins, c’est bien payé. Plus qu’un salaire de réceptionniste et les horaires sont bien mieux.


    Je fais mon possible pour masquer les cernes sous mes yeux, après la nuit terrible que je viens de passer. J’ai beaucoup repensé à ce que madame Hénault m’a expliqué hier. Au début, je ne la croyais pas. J'étais convaincue qu'elle exagérait. Mais plus j’y réfléchissais, plus je revoyais les crises de colère de Zack, ses insultes, son chantage, toutes ses techniques de manipulation. Je disais oui, parce que je n'avais pas intérêt à dire non.


    Elle disait vrai. Et je suis furieuse. Je le déteste tellement! C’est un avocat. Il ne viendra pas me faire croire qu’il ne savait pas que ce qu’il faisait était mal, voire même illégal. Or, maintenant, je comprends mieux comment je me sentais et ce que je vis en ce moment. Beaucoup de progrès ont été faits hier. Je suis bien contente d’être allée consulter finalement.


    J’enfile un pantalon beige avec un veston assorti et une chemise bourgogne. Je remonte mes cheveux en un chignon, duquel je laisse pendre gracieusement quelques boucles. Je gonfle mon toupet, dont j’enfonce les pointes dans ma coiffure. Et voilà! Pour une fille qui ne passait pas plus de cinq minutes devant son miroir il y a tout juste quelques semaines, on peut dire qu’il y a décidément une amélioration.


    J’arrive devant l’immense tour de bureaux qui abrite la compagnie Parson. Même sans l’adresse, j’aurais su que c’était là. L’édifice porte le nom de l’entreprise pour laquelle j’ai postulé. Ils en sont les propriétaires. Je franchis les portes tournantes pour me fondre à un flot de personnes qui connaissent l’endroit comme leur poche, alors que moi, c’est évident que je n’y ai jamais mis les pieds, rien qu’à mon air impressionné et intimidé.


    Je m’arrête pour chercher mon chemin un instant et je ne passe pas cinq secondes sans être bousculée par quelqu’un qui ne regarde pas où il va. À ma droite, il y a un petit café, parfait pour un déjeuner sur le pouce. À ma gauche, des escaliers descendent au sous-sol. Devant moi, un long comptoir en demi-lune abrite l’accueil et je m’informe où trouver l’entreprise Parson et fils.


    — Trente-troisième étage,me répond la dame en habit noir.


    Je me rends aux ascenseurs du fond, ceux qui mènent jusqu’au trente-quatrième étage. Je sors au trente-troisième où je déboule dans un impressionnant hall d’entrée, dont les murs en marbre arborent une enseigne dorée indiquant Parson et fils, inc.


    La réceptionniste me sourit en me laissant entrer.


    — Jenna Daniels. J’ai rendez-vous avec madame Foller pour une entrevue à treize heures.


    — Très bien. Laissez-moi l’appeler. Vous pouvez vous asseoir.


    Je m’installe dans la salle d’attente étonnement luxueuse. Un arrangement floral comprenant des oiseaux du paradis décore la table devant moi. Trois divans gris ont été disposés tout autour. Des peintures qui doivent valoir une fortune sont accrochées au mur et un lustre descend en plein centre de la pièce.


    Presque aussitôt, la directrice des ressources humaines, madame Foller, arrive en souriant chaleureusement. J’échange une poignée de main franche et ferme avec elle. La femme, à la chevelure châtaine, attachée en une queue de cheval, portant des lunettes noires et un ensemble couleur charbon avec une blouse blanche, ne doit pas avoir plus de trente ans, certainement. Les talons de ses souliers claquent sur le parquet, tandis qu’elle me guide au travers l’étage qui leur appartient au complet. Moi, je fais toujours attention de ne pas me faire remarquer lorsque je marche. Je déteste attirer les regards.


    Nous nous rendons à son bureau où elle me pose une série de questions à laquelle je réponds, tantôt avec une touche d’humour, tantôt en ramenant les réponses à une expérience personnelle, afin d’établir une ambiance décontractée. Je m’entends très bien avec elle et je crois que je fais bonne impression.


    — Attendez-moi un instant, je vous prie!


    Elle quitte la pièce et je patiente nerveusement pendant une minute, puis deux, puis trois. Mes doigts se tordent les uns autour des autres. Mon pied se met à taper incontrôlablement sur le sol.


    Alors, elle revient. Derrière elle, un homme bedonnant aux cheveux blancs entre. Il dégage une prestance intimidante et son regard blasé semble renfermer beaucoup de vécu. Je déglutis en comprenant de qui il s’agit. Ce doit être le grand patron. Je suis prise de court. Je ne m’attendais pas à ça, mais je ne laisse rien paraître.


    Je me lève en souriant et lui tends la main qu’il serre.


    — Mademoiselle Daniels, voici monsieur Andrew Parson. Si vous n’y voyez pas d’inconvénients, je préférais que vous le rencontriez aujourd’hui, afin que vous puissiez commencer le plus tôt possible.


    — Bien sûr!


    La deuxième partie de l’entretien se déroule dans une atmosphère beaucoup plus tendue. Je vois mal cet homme d’affaires sérieux, et sans doute très occupé, trouver mes petites anecdotes amusantes. Au bout de quelques minutes à peine, il semble avoir pris sa décision. J’imagine qu’il doit avoir bien d’autres choses à faire que de s’encombrer avec l'entrevue d'une simple commis de bureau. Madame Foller le suit, puis revient quelques minutes plus tard avec de la paperasse.


    Elle s'informe d'abord à savoir ce que je pense de la compagnie. Elle m’explique leur fonctionnement, les modalités d’emploi et, pour finir, les règles de l’entreprise. Rien d’inhabituel, mais apparemment, monsieur Parson tient beaucoup à l’éthique professionnelle. Et la plus importante, pas de relations romantiques entre les employés. Ensuite, pas de téléphone ou courriel ou rendez-vous personnel durant les heures de travail, etc. Et puis, elle me demande si un emploi avec eux m’intéresse toujours. Ça me semble presque trop beau, trop parfait. Bien sûr que ça m’intéresse!Je commence dès demain.
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    Ce matin, j’ai opté pour un ensemble pantalons gris foncé avec un veston sans manches que j’ai assorti d’un chandail ajusté noir. J’ai attaché mes cheveux en une simple queue de cheval bien haute.


    Madame Foller commence par me faire faire le grand tour, me présenter tous les employés, dont j’ai à peine retenu le nom de quelques-uns. Mon voisin de bureau s’appelle Carl. Il est quelque peu maigrichon avec les cheveux roux clair coiffés avec du gel et de gros yeux noisette. Il m’apparaît très sympathique et surtout, très bavard.


    Je m’installe à mon ordinateur, où la directrice ouvre mon compte courriel. Elle remarque à ce moment le message qui a été envoyé à tous. Une réunion est convoquée à l’étage supérieur dans vingt minutes. Elle se dépêche donc de m’y emmener afin de me montrer ce que je dois faire pour préparer la place.


    Nous montons au trente-quatrième étage où se trouvent les salles de conférences, ainsi que les bureaux des grands patrons de l’entreprise.


    Ce n’est pas très compliqué. Selon le nombre de personnes attendues, je dois sortir des verres, ainsi que les breuvages dans le réfrigérateur de la cafétéria. Parfois, il y aura quelque chose à manger de prévu. Alors, je devrai aussi prendre assiettes et ustensiles.


    Bien vite, les employés arrivent. Je reconnais la plupart d’entre eux et, même si je ne suis pas encore venue sur cet étage, je distingue facilement les cadres. Ils sont bien plus confiants et autoritaires. Deux jeunes hommes, environ de mon âge, se tiennent avec monsieur Parson. Étant donné leur air de famille, je devine qu’ils sont ses fils.


    L’un d’eux est vraiment très beau, blond, le teint légèrement bronzé, une carrure plutôt imposante, des yeux bleus, comme son père, et une expression aussi sévère que déterminée. Le deuxième, un peu plus jeune je dirais, m’apparaît tout aussi sérieux, mais à l’opposé de son frère, très chaleureux. Cheveux bruns foncés, les mêmes yeux bleus que les deux autres, une stature un peu plus modeste toutefois. Un intellectuel, visiblement.


    Mélanie, une des secrétaires, arrive à côté de moi. Elle a environ mon âge, des cheveux châtains aux mèches blondes et les yeux bruns. Elle a un visage rond qui m’a tout de suite semblé sympathique. Elle est ce genre de fille avec qui tout le monde s’entend bien. À l’étage du dessous, tous venaient lui raconter sa soirée de la veille. Entre nous deux, ça a instantanément cliqué et je crois que nous serons de très bonnes amies.


    — As-tu rencontré les patrons?


    — Seulement, monsieur Parson. Ils sont combien?


    — Eh bien, il y a ses trois fils, Philipe, Charles et Gabriel. Ensuite, Frank et Shannon qui sont devenus associés par force de travail acharné. Si tu veux mon avis, ce sont les deux seuls qui sont aimables. Les autres ne sont que des fils de riches gâtés pourris, mais enfin, ce n’est que mon opinion.


    Je me tourne vers les deux fils qui se tiennent à côté de leur père.


    — Celui avec les cheveux bruns ne m’a pas l’air si désagréable pourtant?


    — Philipe, oui, c'est le moins pire des trois. Mais Charles, le blond là, et Gabriel, sont de vrais connards! Beaux comme des dieux, mais insupportables.


    J’éclate de rire. Toutefois, la directrice ne semble pas du tout apprécier ce commentaire de ma collègue et donc, je me ravise aussitôt.


    — De toute façon, tu n’auras que très rarement affaire à eux,me lance cette dernière.


    Elle hoche la tête en direction d’un confrère, avant de s’excuser et de nous laisser seules, Mélanie et moi.


    Mélanie se penche alors au-dessus de mon épaule pour murmurer son avertissement.


    — Mais sérieusement, il faut que tu te méfies de Gabriel. C’est un tombeur. Au bureau, elles sont toutes folles de lui. C’en est pathétique!


    — Aucun danger avec moi, j’ai fait une croix à vie sur les hommes.


    Soudain, une voix masculine surgit derrière nous.


    — C’est vraiment dommage.


    Je reconnais immédiatement cette voix qui, à elle seule, évoque le sexe dans mon esprit. Non! Pas possible? Je me retourne pour me trouver face à lui, une fois de plus vêtu d’un complet cravate et arborant une allure impeccable. J’en reste bouche bée. Il travaille ici? Je ne l’ai pas rencontré dans ma tournée...


    — Gabriel Hare,se présente-t-il en me tendant la main.


    Il fait semblant de ne pas me connaître ou quoi? Il cache bien son jeu. Jamais personne ne pourrait dire qu’il a dansé devant moi, même si, techniquement, il ne s’est pas complètement dénudé. Hare? Pas Parson? Ouf, je craignais presque qu’il soit mon patron.


    — Monsieur Parson,commence madame Foller.


    Il roule les yeux en soupirant, exaspéré.


    — Hare, Maude! C’est Hare.


    La directrice brise aussitôt son élan et s’excuse timidement.


    — Vous avez rencontré notre nouvelle commis?


    — Mademoiselle Daniels? À l’instant, oui.


    Elle reste légèrement mal à l’aise.


    — Ce sera tout,ordonne-t-il sèchement.


    Waouh, où est passé ce Don Juan débordant de passion que j’ai connu? L’homme qui tentait de m’attirer dans son lit, ou plutôt dans les toilettes, ça semble être une habitude chez lui, était si chaud que je fondais sur place. Lui, il est aussi froid que l’Arctique et tellement distant!


    Il se tourne vers moi tandis que madame Foller s’éloigne, et m’étudie de son regard scrutateur. Il ne dit rien. Il garde une distance polie entre nous, puis déglutit, montrant le premier signe de son désir pour moi. Il n’est pas complètement disparu. Secrètement, j’en suis très heureuse et je me réjouis de le revoir. Sauf que je me rappelle à ce moment la première règle de la compagnie. Pas de relation entre les employés. Cela s'adresse tout autant aux patrons qu'à nous, fils de monsieur Parson ou non. D’ailleurs, pourquoi ne porte-t-il pas le nom de son père?


    Et puis, monsieur Parson se place devant la longue table rectangulaire autour de laquelle tout le monde se rassemble. Gabriel tire une chaise afin que je m’y asseye et puis, il s’installe à côté de moi. Le chef de l’entreprise commence son discours, auquel je ne comprends pas grand-chose. C’est sans doute normal puisque c’est mon premier jour. Je tente de rester attentive malgré tout, mais rapidement, je suis déconcentrée par cette énergie dévorante que l’Adonis à côté de moi dégage.


    Donc, son nom était Gabriel. Gabriel... J’aime bien. Mais qui est-il réellement? De toute évidence, pas un danseur exotique. Que faisait-il là dans ce cas? J’ose un bref coup d’œil en coin, afin de voir s’il m'observe. J’aurais juré que non, jusqu’à ce que je remarque les commissures de sa bouche se courber en un sourire et son regard dévier vers moi d’un air malicieux.


    Je me retourne immédiatement et me replace sur ma chaise, tant je sens mes hanches répondre à son appel charnel. Je croise les pieds afin de feindre une position professionnelle, confortable. Or, il est là, à côté de moi, et le simple fait qu’il ne me touche pas ne fait qu’amplifier mon désir pour lui.


    Je me souviens de ses mains sur ma taille, mon visage, dans mes cheveux, et c’est si frais dans ma mémoire, que j’ai l’impression de le sentir encore. Et puis, les fantasmes que j’ai de lui prennent le dessus. Il faudra que j’arrête ça, maintenant qu’il est mon patron. Ça serait trop bizarre et, en plus, je ne pourrais plus le regarder dans les yeux. D’ailleurs, je crois qu’avec les images qui me reviennent en tête en ce moment même, je ne devrais pas le regarder du tout.


    Je déglutis en relevant le menton, tâchant de me ressaisir. Sa chaleur se fait plus imposante, alors qu’il se penche discrètement vers moi, et sa voix envoûtante murmure à mon oreille, chatouillant l'épiderme de mon cou :


    — Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour savoir à quoi tu penses là, maintenant?


    Un frisson m'envahit. Je rougis de la tête aux pieds. Je sens ma peau me brûler. Mon cœur palpite.


    — Bon sang! Ça doit être vraiment très intéressant.


    J’expire brusquement. À quoi il joue là? Il y a trente secondes, il était des plus froids et le voilà qui fait des sous-entendus, encore une fois. Il me déstabilise et je me doute qu’il le fait par exprès.


    — Ça vaut la peine, crois-moi,je rétorque donc.


    Il se redresse brutalement comme il s’étouffe, clairement pris de court par ma réponse et attirant l’attention de tous. Je dois tordre ma bouche en une grimace pour parvenir à cacher mon sourire de satisfaction. Mais je me reprends, dès que son père se tourne vers nous d’un air sévère. Il exsude une telle puissance glaciale! Toutefois, Gabriel a déjà repris son sérieux, adressant un hochement de tête au président, lui indiquant ainsi qu’il peut poursuivre. À croire qu’il y est habitué.


    Lorsque tous ont détourné leur regard, il se tourne vers moi en souriant et secoue la tête, comme s’il cherchait à me réprimander, mais dans ses yeux, une étincelle me sert autant d’avertissement que de promesse. Une promesse qui me fait de plus en plus envie.


    La réunion se termine enfin. Je me lève en cherchant Maude ou Mélanie du regard. Cependant, alors que tous retournent à leur bureau, la voix autoritaire et froide de Gabriel m’interpelle, mettant un frein à l’élan de la directrice qui me rejoignait justement.


    — Mademoiselle Daniels! Restez, je vous prie.


    Il dévie son regard vers Maude, hésitante et quelques peu étonnée.


    — Ça ira Maude. Je prends la relève avec Mademoiselle Daniels.


    Elle m’adresse un air compatissant, avant de complaire aux ordres de son patron, et quitte. Elle doit s’imaginer qu’il me fera vivre un véritable enfer. La façade de Gabriel semble berner bien des gens ici. Mélanie me dévisage en sortant, un peu comme si elle était désolée pour moi.


    Je craindrais presque ses intentions si, en ce moment, je n’espérais pas secrètement qu’il se jette sur moi. Je ne suis pas certaine que je lui dirais non cette fois.


    Une fois tout le monde parti, il s’avance d’un pas menaçant, un sourire enjoué au visage.


    — Tu savais pour qui tu venais travailler?


    — Je ne me serais jamais douté. J’avais rencontré ton père lors de...


    — Beau-père,me corrige-t-il instantanément.


    Eh bien, on peut dire que ça a l’air joyeux entre ces deux-là! Mais maintenant, je m’explique mieux pourquoi il porte le nom de Hare, sans doute celui de son vrai père.


    — Je croyais que tu étais... Enfin...


    — Un danseur?termine-t-il, en voyant que je n’ose pas prononcer les mots.


    Je reste mal à l’aise. Je me suis visiblement trompée et je ne peux qu’imaginer comment il peut s’en sentir insulté. Mais après tout, c’est ainsi que je l’ai rencontré. J’avais toutes les raisons de penser qu’il se dénudait chaque jour sur scène, face à une horde de femmes en délire devant son corps de rêve.


    Je hoche timidement la tête, sans vouloir l’offenser davantage. Après tout, il se trouve maintenant à être mon patron.


    — Oui, une expérience tout à fait unique et exceptionnelle avec les gars que je ne suis pas près d’oublier,précise-t-il, en me déshabillant subitement du regard, un haussement de sourcils très révélateur.Sébastien m’en doit une pour celle-là, d’ailleurs.


    — Sébastien étant... le futur marié?


    — T’es pas si bête que ça après tout.


    — Quoi!


    Je rêve ou il vient de me traiter d’idiote? Il s’esclaffe doucement.


    — Mais je ne regrette rien,ajoute-t-il. Ça m’aura permis de te rencontrer, avant que tu ne deviennes une employée.


    Son regard s’attriste légèrement et il baisse les yeux.


    — Maintenant, il va sans dire qu’il ne peut rien y avoir entre nous.


    — C’est évident.


    Je tente de masquer ma déception, mais il a raison. De toute façon, c’est mieux ainsi.


    — Écoute, j’aimerais que cette petite soirée au bar, ça reste entre nous. D’accord?


    — Oui, bien sûr. Tu n’as rien à craindre de moi. Je ne dirai rien.


    — Parfait. Alors, j’imagine qu’on va se revoir...


    — Je travaille à l’étage d’en dessous.


    — Oh.


    Cette fois, c’est lui qui semble déçu. J’en déduis que les gens des deux étages se croisent rarement. Il y a un court silence qui intensifie rapidement le malaise.


    — Bon, à un de ces jours.


    — À un de ces jours,répond-il, comme je franchis la porte.
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    Je me rends au bureau en ce vendredi matin. Je commence à me faire à mon nouvel emploi et je suis de plus en plus efficace, surtout en comptabilité. Je ne rencontre pas souvent Gabriel, mis à part le matin devant les cages d’ascenseur. J’arrive toujours lorsqu’il sort du petit café au rez-de-chaussée avec son croissant et son latté.


    Il ne porte pratiquement plus attention à moi. Il reste courtois, mais distant et froid, comme s’il ne m’avait jamais embrassé, comme s’il ne m’avait jamais désiré. Et moi, j’essaie d’agir comme si ça ne m’atteignait pas, comme si je ne l’imaginais plus la nuit avant de me coucher, comme si je ne rêvais plus à lui.


    Je franchis la porte de l’édifice en souriant à Alex, l’employé de l’accueil qui, comme tous les jours, me souhaite une bonne journée avec un large sourire. C’est un jeune homme pas beaucoup plus vieux que moi. Il possède un certain charme, quoiqu’il ne soit pas tout à fait mon genre. Nos affinités ne sont que purement amicales. Il faut dire qu’après Gabriel, il devient difficile de trouver un homme qui lui arrive à la cheville.


    — Bonjour, mademoiselle Daniels!


    — Salut, Alex! Je t’ai déjà dit de m’appeler Jenna.


    Immédiatement, je sens comme une charge électrique enflammer tout mon corps d’un seul coup. Puis, un raclement de gorge retentit derrière moi. Je tourne la tête pour voir Gabriel arriver. Son masque est tombé et, dans son regard, je peux lire un mélange d’émotion qu’il combat férocement. Il relève les yeux vers Alex, qui redresse son dos et le salue poliment, tandis qu’il passe à côté de moi.


    — Monsieur Hare.


    Gabriel ne répond même pas et passe son chemin. J’adresse un haussement d’épaules compatissant au jeune homme, avant de rejoindre mon patron devant les cages d’ascenseur.


    — N’avais-tu pas fait une croix à vie sur les hommes? Ou devrais-je commencer à te surveiller?


    — En quoi est-ce que ça te regarde?


    Il inspire profondément en s’efforçant de rester calme. Je serais normalement extrêmement agacée par ce besoin qu’il exprime de vouloir me contrôler. Je le suis un peu d’ailleurs. Or, je ne suis pas indifférente à l’idée qu’il soit jaloux. Je m’étais trompée finalement. Il ne m’a pas complètement oubliée.


    Il entre dans la cage d’ascenseur en me tirant à l’intérieur et ne dit plus rien pendant un moment. Je surveille les étages défiler sur l’écran, onzième, douzième, treizième... Oh, ce chiffre porte malheur, paraît-il. La seule femme qui était avec nous sort au dix-septième et nous nous retrouvons seuls.


    — Ce n’est pas parce que je ne peux plus coucher avec toi que je n’en ai plus envie,lâche soudainement Gabriel.


    Je déglutis. J’ai les jambes qui ramollissent tout d’un coup. Moi aussi! Oh, j’en ai tellement envie! Je sens mon bassin pratiquement se liquéfier, dès que j’entends sa voix. Je me demande brièvement s’il a pensé aussi intensément à ses autres conquêtes? Est-ce que je lui fais le même effet qu’il me fait à moi? C’est si fort entre nous. Je ne dois certainement pas être la seule à m’en rendre compte.


    Mais, à ce moment, je me souviens ce que c’est que d’être dans une relation amoureuse. Gabriel a définitivement le pouvoir de me rendre vulnérable. Je sais ce qui en résultera si je le laisse faire. Je me retrouverai sous son contrôle, prise dans un nouveau piège comme celui de Zack. Jamais!


    Vingtième étage... Je sens son regard sur moi. Sa main pend le long de son corps comme s’il luttait contre l’envie de me toucher. Étrangement, je n’ai pas peur. Je sais que je devrais me méfier. Je sais qui il est, ce qu’il fait, ce qu’il veut de moi, et surtout, ce qu’il ne veut pas. Toutes les lumières rouges sont allumées dans mon esprit et me crient danger, danger! Mais je ne veux plus écouter.


    Trente-troisième étage, ouf! J’expire discrètement un souffle de soulagement. J’y suis arrivée. Maintenant, tout ce que j’ai à faire, c’est de continuer ma routine habituelle en évitant de le croiser. Tout devrait bien aller.


    Je m’installe à mon bureau et commence à lire mes courriels. J’ai quelques demandes de photocopies et de numérisation par les secrétaires. Je crois que je vais passer la matinée avec ma nouvelle meilleure amie, la photocopieuse. Tout va bien, pour autant que je sois en mesure de garder mon calme et que Dannick, le technicien de la compagnie, ne reste pas trop loin.
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    Voilà, c’est l’une de ces journées! Des papiers sont éparpillés partout autour de moi en plusieurs piles, que je dois faire attention de ne pas mélanger. Les feuilles fraîchement sorties de la machine sont encore chaudes et légères. Elles volent dans les airs à la moindre brise et moi, je m’arrache les cheveux de sur la tête.


    Lorsque la photocopieuse s’est mise à faire des caprices, en faisant agressivement clignoter son message ``papier coincé``, j’ai su que ça se terminerait mal. Et me voilà accroupie devant la porte ouverte du mécanisme de la machine, avec toutes ces roues et ces différents compartiments à ouvrir pour trouver la feuille qui pose problème.


    Je tourne une roulette, déclenche une première clé pour déverrouiller une autre porte. Ah, la voilà. Je tire sur la petite extrémité du papier qui émerge d’entre deux roues. C’est qu’il est vraiment coincé. Je tire encore et déchire la feuille en retombant sur mon derrière. Derrière moi, toutes mes piles s’envolent sous le choc provoqué par mon dos contre le comptoir.


    — NON!!!je m’écrie d’une voix empreinte de désespoir.
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    Midi sonne. Je dois décompresser de mon avant-midi. J’ai l’impression que tout le monde avait besoin de moi et je ne savais plus où donner de la tête. Je ramasse mon lunch dans le réfrigérateur de la cafétéria et j’évite le café au rez-de-chaussée de l’immeuble, puisque c’est un endroit que Gabriel fréquente beaucoup. Il ne manquerait plus que ça!


    Je décide plutôt d'aller me promener. Je mange mon sandwich en chemin avec mes quelques tranches de fromage, en observant les gens aller autour de moi.


    Lorsque je reviens, calmée et détendue, je me sens prête à affronter la machine infernale. Elle n’a qu’à bien se tenir! J’entre dans la salle de la photocopieuse, où je trouve le technicien déjà affairé à retirer le papier coincé.


    — Qu’est-ce que tu lui as encore fait à cette pauvre innocente?me demande-t-il avec un sourire en coin qui se moque de moi.


    — Innocente! Elle me déteste!


    Il éclate de rire en se relevant, me tendant une feuille toute froissée.


    — Voilà la coupable.


    — Merci...


    — Jenna?


    La voix de ma patronne qui me cherche me fait sursauter.


    — Je suis ici.


    Sa silhouette apparaît dans le cadre de porte et elle entre d’un pas pressé, un épais dossier à la main.


    — Je t’ai à l’œil,me lance ironiquement le technicien, alors qu’il repart.


    Je lâche un gloussement, comme ma directrice secoue la tête en roulant des yeux.


    — Tu as deux minutes?me demande-t-elle.


    — Heu...


    Je regarde autour de moi, hésitant à dire non, sachant que c’est ma patronne et qu’elle ne me pose la question que par politesse, mais en réalité, je suis débordée.


    — Bien sûr.


    — Je veux que tu me photocopies ça et que tu ailles le porter à monsieur Hare, à l’étage.


    — Gabriel?


    — C’est monsieur Hare pour toi.


    Je me ravise en un hochement de tête. Évidemment, avec Gabriel nous avons dépassé depuis longtemps le stade du vouvoiement, quoiqu’il se plaise ces jours-ci à me témoigner cet égard, mais ça, madame Foller l’ignore. Eh merde! Il fallait qu’elle m’envoie directement à son bureau, moi qui fais tout pour l’éviter et ne pas penser à lui.


    Je prends donc les documents qu’elle me tend et je me mets au travail. Si j’ai de la chance, il ne sera pas là et je pourrai simplement déposer le dossier sur le pas de sa porte. J’inspire profondément afin de me calmer, tandis que j’attends l’ascenseur. Mon cœur bat à cent milles à l’heure, tellement j’anticipe la rencontre.


    J’arrive à l’étage supérieur pour me rendre compte que je n’ai aucune idée d’où se situe le bureau de Gabriel. Heureusement, ils ont une réceptionniste eux aussi. Elle a de longs cheveux noirs, lisses et étincelants, de grands yeux verts et des lèvres pulpeuses. Son maquillage est appliqué à la perfection, avec des teintes qui s’harmonisent à merveille avec ses vêtements et sa peau bronzée. Elle est absolument magnifique.


    Toutefois, lorsque je m'informe où je peux trouver le bureau de monsieur Hare, son air chaleureux s’assombrit. Elle me jauge maintenant de la tête aux pieds, comme si elle évaluait son adversaire, ou plutôt sa prochaine proie... Elle semble s’être soudainement transformée en une redoutable prédatrice.


    Une réaction normale de ma part aurait été de lever les yeux au ciel sans m’en préoccuper, puisqu’après tout, je n’en ai rien à faire de Gabriel, non? Or, une explosion de jalousie jaillit en moi.


    — Je peux savoir qui le demande?s’enquiert-elle d’une voix méfiante.


    — Jenna Daniels. Je travaille à l’étage du dessous.


    Son expression devient subitement supérieure.


    — Monsieur Hare ne reçoit personne aujourd’hui.


    — J’ai des documents à lui remettre.


    — Laisse, je m’en charge.


    Et puis, quoi encore!


    — Ça ira. Dis-moi seulement où je peux le trouver.


    Elle roule les yeux et soupire. Puis, elle appuie sur une touche du téléphone en m’avertissant triomphalement que monsieur Hare ne recevait personne aujourd’hui et que je ne ferais pas exception.


    — Oui?


    Oh, le simple fait d’entendre sa voix sur l’interphone me donne des papillons dans l’estomac. J’ai les mains moites et le cœur qui bat à cent milles à l’heure. Il est à son bureau.


    — Mademoiselle Daniels pour vous.


    Sa respiration s’étouffe à l’autre bout de la ligne.


    — Je lui dis que...


    — Envoyez-la.


    Elle fige un instant, un mélange de déception et de surprise au visage. Moi, je ne retiens même pas mon sourire de satisfaction. Elle m’indique alors le chemin par un corridor derrière moi.


    — Merci.


    Je m’éloigne dans le couloir en inspirant plusieurs fois, tant je suis nerveuse à l’approche de chacune des portes, cherchant celle du bureau de Gabriel. Je croise Shannon, une magnifique brunette à la silhouette svelte, puis Frank, ensuite Philipe qui, installé derrière son ordinateur, m’adresse un sourire poli, et puis, Charles passe à côté de moi sans même me prêter attention.


    J’arrive finalement devant une porte en verre close, sur laquelle un insigne argenté collé sur le mur en vitre givré indique « Gabriel Hare ». Je frappe.


    — Tu peux entrer, Jenna.


    Oh, mon nom dans sa bouche provoque un délicieux frisson dans tout mon corps.


    J’expire en me ressaisissant. Puis, je pousse timidement la porte. Tous les membres de mon corps veulent partir à courir dans l’autre direction. Je le trouve assis à son bureau, affichant une expression à la fois heureuse et confuse. Évidemment, qu’est-ce qui pourrait bien m’emmener à son bureau? Je ne suis pas celle à qui on fait appel pour les tâches des patrons normalement. Je devais être la seule à avoir le temps, ou plutôt à ne pas avoir le choix de dire oui.


    Je fais quelques pas à l’intérieur, en lui présentant nerveusement le dossier.


    — Madame Foller m’a demandé de vous apporter ces documents.


    — Ah.


    Une pointe de déception marque sa voix. Il tend la main et, en ramassant le carton, ses longs doigts effleurent les miens, déclenchant un frémissement tout le long de mon bras.


    Je ferme les yeux pour inspirer profondément, puis je remarque Gabriel, le regard fixé sur nos doigts entrelacés. Ses lèvres s’entrouvrent pour laisser passer un souffle. L’espace d’une seconde, l’homme devant moi redevient ce danseur aux abdominaux d'acier, dont les yeux perçants émergent d’un chapeau de cowboy. Je déglutis en revoyant son déhanchement ce soir-là.


    — Vos pensées me semblent tout à fait fascinantes,me dit-il, lorsqu’il me voit rougir.


    — Tout comme les vôtres,je réponds, en pointant des yeux ses pantalons qui cachent tout juste l’impressionnante bosse entre ses jambes.


    Un sourire perce les coins de sa bouche et je franchis la porte en vitesse, n’attendant pas sa réaction.


    

  


  
    5.


    Samedi matin, je ne me lève qu’à neuf heures trente, profitant de la fin de semaine pour faire la grasse matinée. Je commence par mettre mon linge sale dans la laveuse et déjeune pendant qu’il lave, pour ensuite le mettre dans la sécheuse, le temps que je passe le balai et un coup de chiffon dans mon appartement.


    À onze heures, ma mère arrive devant chez moi et nous partons faire l’épicerie ensemble. Puisque j’ai encore un énorme prêt à rembourser à mes parents, je n’ai pas les moyens de m’acheter une voiture pour le moment. Heureusement que je peux compter sur le transport en commun pour aller travailler, mais pour le reste, je dois demander l’aide de ma mère.


    L’après-midi arrive rapidement. Donc, j’en profite pour appeler ma cousine et lui donner des nouvelles. La plupart de mes amies en ont par l’entremise de Facebook, mais Kimberly a en horreur tout ce qui touche aux ordinateurs. Il va sans dire qu’elle n’a pas de compte sur aucun réseau social.


    — Salut, l’étrangère!me dit-elle, en décrochant.


    — Désolée, Kimmy. Mon travail a été épuisant récemment.


    — Et tes soirées?


    — Courtes. Je m’endors à huit heures.


    — Bou! Et cette bête de sexe qui dansait comme un dieu devant toi, l’autre soir? T’as fini par le revoir.


    — Oh, pour ça, oui!


    — Des détails...


    — Il est beau comme ça devrait être interdit de l’être, un séducteur hors pair et, surtout, mon patron.


    C’est le silence total sur la ligne et je souris. Ma réponse l’a laissée complètement sans voix et pour Kimberly, c’est un exploit! Un instant, je me demande si elle ne va pas me sermonner sur la stupidité d’avoir une relation avec mon patron, lorsque je l’entends exploser de rire à l’autre bout du fil. Ah, voilà! Je la reconnais bien, là. Elle ne peut plus s’arrêter. Elle s'esclaffe, encore et encore jusqu’à se plaindre d’une crampe aux côtes.


    — Alors, ça! Je veux savoir comment ça s’est passé,me dit-elle, en s’efforçant de se calmer.


    Je roule des yeux en commençant à lui raconter tout depuis le début, passant par sa proposition indécente jusqu’à cette attitude indifférente qu’il a adoptée récemment, et même sa dernière révélation dans l’ascenseur.Les hommes sont tellement compliqués!
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    Le lendemain matin, je décide de profiter de ma dernière journée de congé pour me rendre à la bibliothèque de la ville, à quelques rues de chez moi. J’ai envie de sortir un peu, sans nécessairement me retrouver dans un café bruyant pour lire mon roman.


    J’arrive devant le bâtiment, sans doute aussi vieux que la ville elle-même, dont les pierres beiges sont solidement fondues dans le ciment. Je franchis les portes pour rejoindre une vaste salle au plafond cathédrale et plusieurs rangées de longues bibliothèques remplies de livres qui ornent les murs du fond. Quelques personnes sont en train de lire ou de chercher un livre dans les allées, mais l’endroit est relativement vide. Il faut dire qu’une vingtaine de personnes dans cette immense salle se confondent facilement au décor. J’apprécie beaucoup l’ambiance et le calme de la place. C’est tellement contrastant de l’extérieur, comme si j’étais entrée dans un autre monde.


    Je m’installe à une grande table ronde, dans un coin plus discret, où je sors mon livre de mon sac à main. Je l’ai commencé, il y a quelques jours. J’entame maintenant le chapitre seize d’un roman d’amour plutôt intense. C’est l’histoire d’une jeune femme de famille aisée qui s’éprend d’un employé de son père.


    Ce n’était pas mon genre de lecture, avant que Marylène ne m’incite à lire un autre récit comme celui-là. Je ne croyais pas aimer. Je suis normalement quelque peu réservée. Toutefois, j’ai été agréablement surprise. J’aurais d’abord pensé qu’il n’y aurait pratiquement que des scènes à caractère sexuel, un peu tordues, qui n'ont aucune véritable raison d’être. Mais, en fait, j’ai appris à apprécier l’histoire d’amour qui se développe autour et qui s’exprime au travers de ces scènes, ainsi que l’évolution des personnages par un apprentissage que je n’ai jamais eu.


    L’héroïne de mon roman ose des choses que j’ai soudainement envie d’essayer, comme si elle vivait plus librement que je ne le pourrai jamais. Toutes ces histoires stimulent une partie de ma personnalité que je taisais. J’ignore ce que cela veut dire pour le futur. Je sais simplement que je me sens m’épanouir au travers de ce genre de récit.


    Brusquement, je sens mon corps se mettre à bouillir et j’ai l’impression d’être observée. Je relève les yeux et scrute autour de moi, mais je ne vois rien. Tous sont concentrés sur leur propre lecture et ne s’occupent aucunement de moi.


    Tout à coup, mon regard croise celui du plus bel homme que j’ai rencontré, le seul pour qui mon attirance frise la folie et le seul pour qui cette même passion est interdite. Ses yeux verts rivés sur moi, comme s’il me dévorait du regard, son sourire qui semble me servir un avertissement et son expression qui menace de laisser libre cours à ses pulsions à tout moment. Je mords ma lèvre inférieure, tant je réfrène mes pensées qui se bousculent et deviennent de plus en plus sauvages à chaque seconde.


    Il tient entre ses mains un livre épais à couverture rigide et aux pages abimées par le temps. Je ne vois pas bien sur quoi il porte, de là où je suis. De toute façon, je n’embarquerai pas dans son jeu. Je me remets à ma lecture, en tâchant de l’ignorer. Et puis, qu’est-ce qu’il fiche ici au juste?


    Je suis vaguement en train de penser à tous les endroits où nous pourrions être seuls dans ce vaste lieu trop peu achalandé, quand la chaise à côté de moi érafle bruyamment le sol.


    Gabriel se glisse aisément sur le siège et dépose son guide sur la Grèce antique sur la table devant lui. La Grèce antique? Vraiment? Qu’est-ce qu’il peut bien faire avec un livre comme celui-là? Il essaie de me prouver quelque chose?


    — Quelle belle surprise! Je ne m’attendais pas à vous voir ici, mademoiselle Daniels.


    — Je pourrais vous adresser le même étonnement,je lui fais remarquer, usant des mêmes formalités qu’il emploie, lui qui n’a pourtant fait preuve d’aucune sorte de galanterie lors de notre première rencontre.


    Il se met à rire discrètement.


    — J’interromps une lecture intéressante?demande-t-il en un haussement de sourcils, penchant la tête pour lire le texte de mon roman.


    Je referme mon livre en laissant mon signet tomber entre les pages. Ah, non! Je ne lui ferai pas ce plaisir là.


    Mais j’ai piqué sa curiosité et il ramasse mon livre pour consulter la page que je lisais. Je sens mes joues devenir rosées.


    — Sa bouche trace une ligne de baiser sur mes cuisses jusqu’au point le plus sensible de mon anatomie... Eh bien, ce n’est pas tout à fait le type de lecture auquel je m’attendais de toi. C’est plutôt superficiel pour une fille qui m’a si facilement traité d’imbécile.


    — Je crois avoir employé le terme ignare, en fait, et je te ferai remarquer que tu n’es certainement pas mieux que moi. C’est quoi cette lecture sur la géographie? On est loin des classiques. Alors, ne te permets pas de juger.


    — Pourtant, une lecture sur la Grèce antique me semble bien plus enrichissante qu’une romance érotique.


    — Tu serais surpris de tout ce que l’on peut apprendre dans ce genre de livre.


    — Tu m’en diras tant,commente-t-il, en laissant un sourire espiègle fendre son visage et son regard me supplier pour plus de détails.


    Il peut toujours courir! Ça me demande déjà tout mon courage pour ne pas rougir comme une tomate en ce moment. Sa langue caresse timidement sa lèvre inférieure, comme il s’avance vers moi.


    — Tu sais, j’ignore ce qui me retient de te prendre là, maintenant.


    — La règle numéro un de l’entreprise.


    — C’est moi qui fais les règles. Tu as peur pour ton travail, c’est ça?


    — Non. Je ne veux pas de ça, c’est tout.


    — Je ne te crois pas.


    Il se penche en approchant sa bouche de mon visage et j’espère secrètement qu’il m’embrassera. Il glisse une main dans mes cheveux, repoussant mes boucles blondes derrière mon épaule, puis dépose un baiser trop délicat dans mon cou, tandis que ses doigts descendent discrètement le long de mon corps, traçant l’extérieur de ma poitrine. Son toucher n’est pas agressif, mais respectueux, très agréable. Je sais que je pourrais lui dire d’arrêter, sauf que je n’en ai pas envie.


    Sa main s’introduit doucement sous ma jupe, provoquant un frisson en remontant l’intérieur de ma cuisse.


    Je surveille brièvement autour. Tous sont profondément plongés dans une lecture ou encore à la recherche d’un livre, loin dans les rayons du fond. Personne ne prête attention à nous. Ses doigts écartent ma petite culotte et je fige. Le contact de sa peau contre la mienne est si bon!


    Je pousse un doux soupir, puis scrute les alentours une fois de plus, trop consciente de l’endroit où nous sommes. Mais sous la table, ainsi placée dans un coin de la bibliothèque, même si quelqu’un nous regardait, il lui serait impossible de dire ce qui se passe sous cette large surface de bois.


    — Ça va?me demande-t-il.


    Dans son intonation, j’entends un soupçon de moquerie, mais il s’informe surtout s’il peut continuer. Je hoche la tête, tentant d’empêcher mon bassin d’aller à la rencontre de ses doigts qui taquinent les lèvres de mes parties intimes. Ma respiration s’accélère. Son index et son majeur caressent mon orifice, s’imbibant de mon excitation. Tout à coup, l’endroit où nous sommes n’a plus aucune importance et je m’abandonne à lui, à cette sensation, à son toucher expert.


    Il me regarde dans les yeux, étudiant attentivement chacune de mes réactions, se guidant d’après mes soupirs et mes inspirations pour savoir ce qui me plaît. Il frotte de plus en plus rapidement et je me raidis. Toutes mes jambes sont engourdies par les frémissements qu’il crée. J’inspire brusquement en fermant les yeux, lorsqu’il insère un doigt en moi, puis un deuxième. De son autre main, il vient caresser mon visage, comme pour me rappeler d'ouvrir les yeux.


    Il sourit, satisfait de l’effet qu’il me fait. Son pouce continue de stimuler mon clitoris, pendant que ses doigts entrent et sortent. Ma main s’agrippe au rebord de la table comme pour empêcher mes hanches d’onduler. Je laisse tomber ma tête vers l’avant en une exhalation. Je laisse le plaisir envahir mon corps au complet.


    Alors, son autre main glisse dans mes cheveux pour tendrement caler mon visage contre sa poitrine. Je passe mes mains autour de son cou, telle une accolade des plus platoniques, tandis qu’il intensifie son assaut. Je me raidis de plus belle, empoigne sa chemise fermement entre mes doigts et étouffe un gémissement contre les muscles solides de son torse.


    — Ça va, ma belle. Je m’occupe de toi.


    Mon bassin s’enflamme. Ma respiration s’accélère de plus belle et mes jambes se mettent à trembler. Je sens un long souffle déserter les poumons de Gabriel et sa poigne se raffermit entre les mèches de mes cheveux. Ma jouissance explose et se déverse en plusieurs jets dans sa paume. Je peux distinguer le sourire de satisfaction sur son visage, puis il dépose un doux baiser sur mon cuir chevelu.


    Mes bras remontent sur ses épaules pour étreindre sa nuque. Il retire ses doigts, provoquant un nouveau frisson de bonheur. Ensuite, d’un mouvement langoureux et incroyablement érotique, il insère son index dans sa bouche pour goûter mon plaisir.


    — Est-ce qu’on t’enseigne ça dans tes livres?se moque-t-il gentiment.


    C’est définitivement le genre de scène que j’y retrouverais, mais je ne me sentirais pas aussi bien que de l’avoir vécu. Pour toutes réponses, je décide de le prendre aux mots. J’attrape son poignet, pour à mon tour insérer son majeur entre mes lèvres et laisser ma langue caresser son doigt en le retirant. Beurk! Le goût est horrible. Cependant, la réaction de l’homme devant moi en valait définitivement la peine.


    La bouche grande ouverte, le souffle complètement disparu, il fixe mes lèvres que je lèche, pratiquement en salivant.


    Voilà ce qu’on apprend dans ce type de lecture. Je dois avouer que je n’aurais sans doute jamais osé un tel geste, si je n’avais pas éprouvé une envie irrésistible de lui plaire et de lui en boucher un coin après un orgasme pareil.


    Il déglutit en fermant les yeux, un léger grondement s’échappe de sa gorge et il me serre affectueusement contre lui. Je peux sentir son cœur battre la chamade. Il pourrait me dire qu’il me veut un million de fois, que ça ne vaudrait jamais ça.


    — Jenna,souffle-t-il.Tu peux essayer de berner qui tu voudras, mais pas moi et certainement pas toi-même. Tu as besoin d’un homme à tes côtés, pour te faire ressentir ça.


    Il a raison. En ce moment, je suis si bien. Je me sens à l’abri de tout, je me sens... comblée. Ce qui est très étrange, vu la nature de notre relation. La réalité me rattrape brutalement, lorsque je me rappelle qu’il ne veut rien de sérieux. C’est évident que, même si j’acceptais sa proposition, je finirais comme une idiote pâmée devant un homme qui a eu tout ce qu’il voulait obtenir de moi. Et je serais tout de même là, à stupidement offrir mon cœur à un homme qui n’en veut pas.


    — Pourrais-tu passer ta vie seule et désespérée pour un contact comme celui-là?me demande-t-il.


    Je me redresse et l’observe un moment, sceptique. Pourquoi est-ce que cette question m’interpelle autant? Ses bras autour de ma taille, son regard si tendre sur moi, l’attention qu’il a mise à me faire jouir, sans rien attendre en retour... Il ne peut pas plus se passer d’une femme que je peux me passer d’un homme. Et je ne parle pas d’une seule nuit, ici. S’il est vrai que j’ai besoin de plus, lui aussi.
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    Mon réveille-matin retentit dans ma chambre et je gronde en l’éteignant. J’ai rarement aussi bien dormi. En revanche, j’ai mis un temps fou à m’endormir. Si le déhanchement de Gabriel hantait mes pensées jusqu’à maintenant, hier soir, c'était le souvenir de son toucher, de l’orgasme qu’il m’avait procuré ce matin-là, qui étaient encore si frais sur ma peau, ses doigts si présents en moi. Et puis, quand ma main a pris le dessus, je revoyais son regard, son sourire. J’entendais sa voix.


    Je m’étire, toujours étendue dans mon lit, et mon corps se languit de lui. Je n’ai jamais été aussi avide de cette sensation charnelle de toute ma vie. Je me recroqueville en une petite boule autour de mon oreiller. Puis, je gronde en me rappelant que nous sommes lundi. Je dois maintenant me lever et l’affronter au bureau, sachant ce qui s’est passé hier, ce que je me suis imaginé cette nuit, sachant que je le veux encore. Et lui, a-t-il même pensé à moi?


    Je parcours ma commode à la recherche de quelque chose à mettre. Je choisis une robe courte, ajustée, bleue marine, assortie avec un veston beige et une ceinture de la même couleur. Je fais une demi-queue de cheval dans mes cheveux, que je laisse retomber devant mes épaules tout en dégageant mon visage.
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    Je m'installe à mon bureau, légèrement déçue de ne pas avoir vu Gabriel ce matin, alors que j’ai l’habitude de le croiser dans l’ascenseur ou devant le café. Nous arrivons pratiquement toujours en même temps, à quelques exceptions près. Il faut croire qu’aujourd’hui en était une. Je remarque la lumière clignotante sur mon téléphone, indiquant un nouveau message. Déjà? J’espère que ce n’est pas annonciateur de la journée qui m’attend.


    J’ouvre mon ordinateur pendant que je prends le message de Mélanie, ma collègue de travail avec qui je dine le midi. Elle demande de passer la voir lorsque j’aurai deux minutes. J’espère que je n’ai pas fait d’erreurs dans les documents qu’elle m’avait commandés vendredi dernier.


    Quelques instants plus tard, je me rends à son bureau que je trouve enseveli sous une montagne de papier-mouchoir. Dès qu’elle me voit arriver, elle se redresse en vitesse et ramasse le tout.


    — Je suis désolée, Jenna. Tu n’es pas trop occupée ce matin?


    — Non, non, ça va. Et toi? Tu as une mine horrible!


    — Oh...soupire-t-elle.


    Ses yeux rougis indiquent qu’elle a pleuré, tandis que son teint pâle démontre qu’elle n’a pas dû manger, ni dormir.


    — Jason et moi avons rompu hier soir. En fait, je dis nous, plutôt, il a rompu. Il dit qu’il s’ennuyait avec moi, que je ne lui suffis plus.


    — Il t’a dit ça comme ça!je m’indigne.


    — Entre autres. Je crois qu’il veut quelqu’un de plus jeune, plus... enfin plus attirante, plus divertissante que moi.


    Je tire une chaise pour m’asseoir à côté d’elle.


    — Non, mais quel con!je m’insurge.


    — Je ne sais plus quoi faire. Tu penses que je devrais essayer de le reconquérir?


    — Laisse-le partir! Il n’en vaut pas la peine. Il veut une jeune mannequin. Mais l’envers de la médaille, c’est qu’elles ne voudront pas de lui et si, par miracle, il se trouve une copine à son goût, il n’aura que ce qu’il mérite. Tu verras, il finira par te regretter et il reviendra en rampant, sauf qu'à ce moment, toi, tu seras déjà passée à autre chose.


    — Tu crois?


    — Tu sais quoi? Déjà, ce midi, tu manges un bon repas. Pour aujourd’hui, tu sèches tes larmes et tu te lances dans le travail. Ce soir, nous sortons! Ma cousine connaît les meilleurs endroits de la ville. Une petite soirée entre filles te remontera le moral à coup sûr.


    — Je ne sais pas, Jenna...


    — Tu n’as pas le choix. Je ne te laisserai pas dépérir ainsi et te morfondre sur toi-même. Nous allons sortir, et tu verras, tu es belle et sexy. Tous les gars de la place mangeront dans ta main.


    — Mouais... D’accord.


    Je lui fais une accolade avant de repartir à mon bureau.


    Plus la journée avance et plus je me demande si je n’ai pas moi-même besoin d’une soirée entre filles. Je n’ai pas vu ni eu aucun signe de vie de Gabriel. Pas que ce soit inhabituel, mais après ce qui s’est passé hier, je me serais quand même attendue à quelque chose. Déjà midi et rien. Je ne peux m’empêcher d’avoir l’impression qu’il m’évite.


    Je ramasse mon sac à main dans mon tiroir en jetant un dernier coup d’œil au téléphone. Voyons, Jenna! Pourquoi appellerait-il? Tu savais à quoi t’en tenir. Tu n’es qu’une idiote!


    Tant pis, je sortirai ce soir avec Kimmy et Mélanie, et je ne repenserai plus à lui. D’ailleurs, parlant de ma cousine, je dois l’appeler pour lui en parler.


    Je rejoins Mélanie à son bureau. Elle raccroche le combiné en prenant sa sacoche et bondit de sa chaise. Elle a déjà bien meilleure mine.


    — Tu es prête?je m'informe.


    — Sushi?


    — Tu parles!


    Un gloussement et nous nous mettons en route, passant devant le bureau de monsieur Adams, son patron, qui ne manque pas de lui souhaiter un bon appétit, même s’il est occupé avec quelqu’un.


    — Tu me permets de faire un téléphone?je demande, en attendant l’ascenseur.


    — Vas-y!


    Je sors mon cellulaire et appelle ma cousine, elle aussi sur son heure de diner.


    — Salut Kimmy! Écoute, je me demandais si tu étais libre ce soir? ... T’as envie d’aller quelque part? ... Une petite soirée de filles, qu’en penses-tu? ... Le quoi?


    Je me tourne vers ma collègue en éloignant le combiné de mon oreille.


    — Le Savage Seven, ça te va?


    Elle acquiesce d’un hochement de tête, puis lève les yeux vers quelqu’un qui arrive derrière moi.


    — On se retrouve chez moi vers six heures? ...


    — Monsieur Hare,salue Mélanie pendant que je raccroche.


    — D’accord, à ce soir.


    Je fige sur place. Ai-je bien entendu?


    — Mademoiselle Abott,répond-il froidement,mademoiselle Daniels.


    Sa voix s’est fortement attendrie au prononcé de mon nom et je tente de rester indifférente.


    Sa présence est si forte qu’il me décontenance. Heureusement, les portes devant nous s’ouvrent sur une foule d’employés de l’étage supérieur prêts à aller diner. Je reconnais immédiatement la réceptionniste aux cheveux de soie et aux yeux de sirène. Je ne peux m’empêcher de remarquer le sourire qu’elle lance à l’Adonis derrière moi. Elle me fait pensé à une prédatrice sans pitié en chasse de sa proie. Le pauvre, il n’a aucune chance.


    Alors, Gabriel tend le bras devant moi, posant sa paume dans le bas de mon dos.


    — Après vous, mademoiselle Daniels.


    Un frisson me traverse tout le corps et le contact de sa main suffit à me rappeler l’expertise de ses doigts. Je déglutis en entrant dans la cage d’ascenseur, sous le regard scrutateur de Mélanie et de la réceptionniste.


    — Votre rendez-vous avec monsieur Adams s’est bien déroulé, monsieur Hare?demande la réceptionniste.


    — Très bien.


    Sa réponse se veut polie, mais des plus froides, et je m’efforce de masquer le sourire de satisfaction qui pointe sur mon visage.


    Comme notre descente s’achève, la main de Gabriel se referme autour de ma taille et il se penche au-dessus de mon oreille pour murmurer :


    — Ne bois pas trop ce soir. Je sais l’effet que ça te fait.


    Je combats la fureur qui monte en moi à son commandement. Il n’a pas d’ordre à me donner! À essayer de me contrôler, il ne fait que me repousser.


    — Bonne journée, mademoiselle Daniels!me lance-t-il en sortant.


    Tous semblent quelque peu étonnés de la gentillesse dont il a si naturellement fait preuve. Ça ne doit pas être dans son habitude. J’ai d’ailleurs remarqué qu’il n’a salué aucun autre de ses collègues. La rancœur dans l’expression de la réceptionniste accroche mon regard, alors qu’elle a des poignards dans les yeux.


    J’ose espérer qu’elle n’est pas une ex. Il m’a clairement fait comprendre que les règles de l’entreprise ne s’appliquent pas à lui. Je me demande si elle est son genre de fille?
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    Je sors de la douche en vitesse, un drap de bain enroulé autour de mon corps encore trempé et une serviette tordue sur ma tête. Je me précipite à la porte et appuie sur le bouton de l’interphone. Il n’est que cinq heures trente. Les filles sont en avance.


    — Vous pouvez monter!je leur dis par le micro, en déverrouillant la porte.


    Je retourne sécher mes cheveux. Quelques secondes plus tard, on frappe à la porte. Je fronce les sourcils. Pourquoi Kimberly frappe-t-elle? Elle ne se gêne jamais pour entrer normalement.


    — Entre!


    Mais elle insiste et frappe de nouveau. Ça doit être Mélanie.


    Je retourne ouvrir et je reste légèrement surprise devant le jeune homme en maillot de corps, qui se trouve devant moi, un casque de vélo sur la tête et un gros sac à bandoulière lui traverse le torse.


    — Mademoiselle Daniels?


    — Oui?


    Il me tend un papier à signer en m’expliquant qu’il a un paquet pour moi. Je signe et prends la boîte qu’il me remet. Qu'est-ce que ça peut bien être? Une fois la porte refermée, je m’empresse d’ouvrir l’emballage rectangulaire.


    J’en reste bouche bée. Je dresse la magnifique robe bustier de style cocktail, noire, devant moi. Elle est courte, avec des volants voilés, un amoncellement de perles qui enligne quelques plis sous le buste. Le tissu est léger et la couleur est riche, veloutée. Elle est vraiment superbe! Je l’adore! Qui peut bien l’avoir envoyée?


    Je regarde dans la boîte où je trouve une carte, sur laquelle je lis un mot personnalisé.


    «Vous seriez sérieusement en danger si je devais vous croiser dans cette incroyable robe rouge, que vous portiez lors de votre dernière sortie entre filles.»


    Mon visage s’enflamme aussitôt. Un gloussement m’échappe, à la fois de plaisir et d’anticipation. Nul besoin de signature, cette note ne peut venir que de Gabriel. S’il devait me croiser... Que veut-il dire par là? Prévoit-il me rejoindre au club? Comment connaissait-il ma taille? Je m’intrigue soudainement en remarquant qu’elle est parfaite pour moi.
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    Nous dansons au centre d’un club bondé et, pour la première fois depuis longtemps, je m’amuse, sans même me soucier de ce que les gens vont penser de moi. La robe noire me va à ravir, même Kimberly n’en croyait pas ses yeux. Je n’ai évidemment pas mentionné de qui elle venait, sachant que Mélanie travaille elle aussi avec lui. Je ne voudrais pas le mettre dans une position délicate et encore moins perdre mon travail.


    Kimberly me tend une main, que je prends, et nous commençons à danser ensemble au rythme d’une musique électrique. Les volants de ma jupe suivent les mouvements de mes hanches et semblent allonger mes jambes. J’ai laissé mes cheveux lousses et j’ai tourné les pointes avec un fer à friser. Mélanie a lissé les siens et porte une robe bleu métallique ajustée et, quant à ma cousine, elle arbore un pantalon de cuir noir avec un chandail bustier rouge vin qui s’agence magnifiquement avec ses cheveux roux remontés en un chignon.


    À nous trois, nous formons un trio d’enfer et nous attirons facilement tous les regards autour. L’alcool ingurgité au début de la soirée perd lentement son effet, mais l’adrénaline prend le dessus. Je lève les mains dans les airs et je me déhanche, stimulée par un regard brûlant que je sens sur moi depuis un moment. Je sais qui c’est. Le seul qui peut me faire cet effet avec un simple regard. J’aime savoir qu’il me regarde et j’aime savoir qu’il est venu jusqu’ici pour me voir.


    Une épaisse fumée envahit la pièce, réveillant l’enthousiasme des danseurs quand, soudain, une main agrippe mes fesses et je sursaute. Waouh! Ça, c’était incroyablement irrespectueux! Je me retourne d’un bond, me préparant à remettre monsieur Hare à sa place, lorsque je me retrouve face à face avec un colosse aux cheveux bruns et aux dents trop blanches. Il n’est clairement pas dans son état normal. Son regard lascif se pose sur ma poitrine, comme il passe ses mains autour de ma taille pour danser. Je le repousse. Or, il se fait insistant.


    Alors, un poing se referme sur sa chemise, les jointures blanches, tant la fureur l’a envahi. Je me tourne pour trouver Gabriel, foudroyer l’homme du regard. Il le pousse au loin. Le géant brun est peut-être imposant, mais il choisit, sans doute judicieusement, de ne pas se battre contre l’Apollon à côté de moi. Jusqu’à présent, je l’avais vu à l’état de séducteur, à l’état ``sauvage``. Je l’ai vu froid et distant, sévère comme sérieux, mais toujours, toujours, en contrôle, jamais en colère. Je suis moi-même intimidée à le voir ainsi. Il exsude une telle force de caractère, une telle puissance.


    Il se tourne brusquement vers moi, bousculant une bouffée de fumée, m’agrippe fermement entre ses mains et je fige. À ce moment, je crois qu’il se rappelle où il est et qui est avec moi, puisqu’il m’entraîne au loin.


    — Qu’est-ce que tu essaies de faire au juste?me demande-t-il, une teinte d’amusement dans la voix.


    — Je ne comprends pas?


    — Tu m’ignores au bureau. Tu te déhanches comme jamais, dès que tu te rends compte que je te regarde... Tu espères quoi de moi?


    — Je t’ignore au bureau?


    Il me plaque soudainement contre le mur derrière moi et je reste sans le souffle. Je sens sa respiration contre mon cou, ses lèvres effleurer ma mâchoire. Je sais ce dont il est capable. Il me l’a prouvé. Et lorsqu’il se met dans cet état, je ne me crois pas en mesure de lui résister. La fougue dans son regard, la passion dans ses réactions, dans son intonation et l’énergie qu’il dégage. Tout chez lui respire le sexe et je ne veux que me perdre dans cette sensation.


    — Qu’est-ce que tu attends de moi, Jenna,gronde-t-il près de mon oreille, sa voix roulant dans sa gorge, comme s’il était sur le point de libérer ses pulsions, dépendant de ma réponse.


    Le problème est que je ne sais pas ce que je veux exactement. Je le veux, lui. Ça, c’est très clair. Cependant, j’ai peur d’une relation sérieuse qui m’embarquerait dans un nouveau piège, dont je ne pourrais me sortir. Et je serais incapable d’avoir une relation basée uniquement sur le sexe avec cet homme. Il éveille trop de sentiments en moi. Je m’attacherais. Mais j’ignore combien de temps je pourrai encore rester saine d’esprit à lui résister ainsi.


    — Jenna?


    — Je n’en sais rien...je lui avoue finalement d’un seul souffle.


    En un élan impulsif, il m’entraîne derrière une porte à côté de nous et la referme. Je crois que nous sommes dans un placard ou quelque chose du genre. Il allume un interrupteur sur le mur et se jette sur moi pour m’embrasser passionnément, sa poigne se resserrant sur ma taille. Sa main relève ma jupe en remontant mes cuisses et j’expire de soulagement. Je le veux tellement!


    Il baisse ma petite culotte jusqu’à mes genoux, puis, d’une main sous mes fesses, il me soulève au niveau de ses hanches. Il caresse tendrement mon intimité avant de se concentrer spécifiquement sur le clitoris. Une agréable sensation enflamme mon bassin qui ondule vers lui. Il gronde en fermant les yeux. J’accote mon visage sur son épaule et me retiens à ses épaules solides.


    J’embrasse sa nuque en me délectant du goût que sa peau laisse sur mes lèvres. Un parfum de musc et de bois exotique envahit mes narines. Il sent si bon. Puis, son doigt s’enfonce en moi. Je gémis doucement, appréciant sa lenteur. Je l’entends gémir à son tour, le son résonne dans son abdomen.


    — Tu es si douce!murmure-t-il à mon oreille.


    Ses lèvres se referment sur mon cou où une fine couche de sueur commence à perler. Tout à coup, une vibration résonne fortement dans mon sac à main. Je n’entends pas la sonnerie à cause de la musique, mais je sais qui c’est. Kimberly et Mélanie doivent être mortes d’inquiétude, après avoir vu ce bel étranger m’emmener avec lui. Tout ça s’est passé si vite plus tôt. Je ne crois pas que Mélanie ait eu le temps de le reconnaître.


    Gabriel sourit, ramasse mon cellulaire dans mon sac et me le tend.


    — Réponds,m’ordonne-t-il amusé.Tu ne voudrais pas que tes amies appellent la police.


    Je décroche.


    — Kimberly?


    — Jenna, où es-tu?s’affole-t-elle.Tu vas bien?


    — Tout va bien.


    Je m’évertue à ne pas laisser ma voix trembler, tant Gabriel s’amuse à me distraire. Sa paume masse mon clitoris en de doux cercles.


    — Où es-tu?


    — Je vous rejoins bientôt.


    Sur ces mots, je raccroche en retournant mon attention sur Gabriel. Je me redresse pour voir son regard se plonger dans le mien et je l’embrasse, mes mains sur son visage, m’abandonnant à lui. Il referme ses lèvres sur les miennes, caresse ma langue de la sienne. Waouh! Bon sang, ce qu’il est doué pour ça! Je ne m’habituerais jamais à ce frisson, qui engourdit mon corps au complet lorsqu’il m’embrasse. Je m’arrête en appuyant mon front contre le sien. Je suis en train de tomber amoureuse de lui. Il ne faut pas!


    — Gabriel, je...


    Il m’interrompt en intensifiant ses mouvements dans mon bas-ventre, m’arrachant ainsi un gémissement. Il tourne ses doigts de plus en vite en moi et je perds tous mes repères. Il pousse un faible soupir de bonheur lorsque, finalement, je jouis dans sa paume, enfonçant mon visage dans le creux de son épaule. Je me sens si bien dans ses bras!


    Mes jambes sont molles, tremblantes, lorsqu’il me redépose par terre. Il essuie sa main contre son pantalon, puis m’embrasse passionnément, tandis que je suis encore un peu pantelante. Je m’accroche à lui, comme je viens pour perdre l’équilibre.


    — Ça va aller?s'enquiert-il.


    Je hoche la tête, réalisant subitement que c’est la deuxième fois qu’il me donne un orgasme en deux jours et lui ne demande rien en retour. Ce n’est pas très juste.


    Donc, le fixant droit dans les yeux, je presse doucement ma main contre la fermeture éclair de son jeans, que je remarque fortement mise à l’épreuve par son érection. Je ferme les yeux et déglutis, tant il est dur pour moi. D’emblée, il attrape mon poignet.


    — Non, pas comme ça. Ne me touche pas, si tu ne le veux pas vraiment.


    Je relève les yeux, confuse. Je ne comprends plus ce qu’il veut.


    Voyant mon air déconcerté, il adoucit sa voix. Il passe tendrement sa main sur le côté de mon visage.


    — Jenna, je te veux depuis le moment où je t’ai vue me regarder avec un désir qui te dépassait, dans ta petite robe rouge. C’est ça que je veux de toi. Cette ardeur, cette soif de moi, si brute et si avide. Je ne me contenterai pas de te prendre parce que tu te sens redevable.


    Je reste sous le choc. À d’autres, ce n’est que du sexe! La plupart des hommes se seraient largement contentés de cela, mais pas lui. Si je me sentais insultée lorsqu’il m’a repoussée, maintenant, je ressens un profond respect pour cet homme, pour ce qu’il veut de moi.


    — Promets-moi que je peux te faire confiance là-dessus, Jenna. Tu ne feras jamais rien que tu ne veux pas faire et je ferai de même.


    Je le regarde dans les yeux, alors qu’il me fait cette demande si inattendue. Il y a quelque chose d’extrêmement libérateur à savoir qu’il a fait ce qu’il a fait, parce qu’il en avait envie et non dans le simple but de m’amener dans son lit. Il voulait me toucher. Il désirait mon plaisir.


    — Je te le promets.


    Brusquement, la vibration de mon cellulaire nous interrompt. Je décroche et, aussitôt, la voix furieuse de ma cousine retentit.


    — Jenna Laurie Daniels, je te jure que si tu n’es pas devant moi dans les trente prochaines secondes, je te botte le cul jusqu’à ce que tu puisses plus t’asseoir pendant UN MOIS!


    — Ça va, j’arrive tout de suite.


    — Non, mais t’es folle ou quoi? Disparaître comme ça avec un homme que t’as jamais vu! Dis-moi où tu es que je lui botte le cul à lui aussi!


    J’adresse une légère grimace de compassion à Gabriel. Si ma cousine met la main sur lui, il n’est pas mieux que mort. Le pauvre, je le plains. Je raccroche sans laisser Kimberly terminer son sermon. De toute façon, j’y aurai droit sur le chemin du retour. C’est certain.


    — Viens, je te ramène chez toi,suggère alors Gabriel en prenant ma main dans la sienne, entrelaçant nos doigts les uns dans les autres.


    Avec tout ça, je n’avais pas vu le temps passer. Il est déjà tard et demain, je dois aller travailler. C’est d’ailleurs pourquoi nous avions choisi de rentrer avant minuit et d’arrêter de boire à neuf heures maximum.


    Je retrouve ma cousine devant les toilettes du club. Elle est aussi rouge que sa coiffure lorsqu’elle me voit arriver. Bon, d’accord, ce n’était pas une attitude très responsable de ma part. Seulement, elle ignore que Gabriel n’est pas un inconnu. Elle s’avance furieusement, son index pointant vers lui, prête à lui faire la morale, quand je l’interromps.


    — Kimberly,je te présente Gabriel.C’est... mon patron,je termine honteusement.


    Il est vrai que personne ne sait ce qu’il vient de me faire. Tout ce qu’ils ont dû voir est un homme en repousser un autre et m’entraîner au loin. Ouais, dit comme ça, je comprends qu’elles aient été inquiètes.


    — Bonjour, monsieur Hare!salue timidement Mélanie, lorsque l’atmosphère se calme finalement.


    — Mademoiselle Abott,répond-il.


    Elle doit se poser un million de questions en ce moment et mon cerveau est en ébullition afin de trouver la bonne excuse. Je ne comprends pas comment Gabriel peut rester aussi calme. Je ne connais pas suffisamment Mélanie pour être certaine qu’elle n’ira pas tout raconter. Mais peut-être déduit-il qu’en tentant de justifier, il ne fera qu’attirer des soupçons, alors que nous pouvons très bien nous être rencontrés par pur hasard.


    — Salut!se calme Kimberly, en le dévisageant.


    Je vois à son air qu’elle n’apprécie pas. Or, elle s’y résout et sort simplement du club.
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    Nous avons déposé Kimberly et Mélanie chez elles en chemin, et Gabriel se gare maintenant devant chez moi. Nous descendons en silence. Gabriel s’arrête sur le pas de la porte, sans faire mine de vouloir monter. J’apprécie, puisque je me sens encore un peu confuse par tout ceci.


    Je ne voulais pas de relations. J’étais sérieuse. Mais maintenant, je ne suis plus certaine de rien. Je ne croyais pas pouvoir faire confiance à un autre homme. Pourtant, je fais confiance à Gabriel. J’avais peur de me retrouver dans un nouveau piège, sous le contrôle d’un homme qui ne sait pas aimer. Gabriel a prouvé ne pas faire partie de cette catégorie. Mais lui, sait-il dans quoi il s’embarque? Comprend-il à quel point je suis brisée? Voudrait-il encore de moi s’il savait? J’en doute.


    Gabriel pousse la porte qui est étonnement déverrouillée. Je ne comprends pas pourquoi. Mais peut-être est-ce voulu? Je viens pour entrer lorsqu’une question totalement hors contexte surgit dans ma tête et je m’arrête. Gabriel me dévisage, perplexe.


    — Pourquoi la Grèce antique?je demande.


    — Quoi?


    — Le livre que tu lisais à bibliothèque. Pourquoi la Grèce?


    Son expression s’adoucit et il me sourit, soudainement animé d’une passion que je n’avais jamais vue dans son visage normalement sans émotion, sauf quand il est avec moi.


    — Parce que je suis persuadé que le tombeau d’Alexandre le Grand y est enfoui quelque part sous un monticule.


    — Hein?


    — Tu connais Alexandre le Grand? Le plus célèbre conquérant de Macédoine...


    — Oui, oui, bien sûr. Mais que ferait-il en Grèce?


    — C’est ce que j’espère découvrir. C’est une théorie qui circule depuis quelques années et je la crois très plausible. Son cercueil est présumé être en or massif. Beaucoup l’ont cherché en Égypte, sans jamais le trouver.


    — Sans vouloir t’offenser, tu ne m’apparais pas être le type ``chasseur de trésors``.


    Il lâche un gloussement amusé.


    — Parce que je ne le suis pas. Je suis archéologue.


    J’éclate de rire. Bon sang, cet homme est impossible! D’abord danseur, ensuite homme d’affaire, et maintenant archéologue... Quels souliers ne chaussent-ils pas?


    — Archéologue? C’est vraiment très étrange puisque je croyais, j’étais convaincue, que tu étais mon patron...


    Son sourire s’élargit encore.


    — Parson et fils était la compagnie de mon père. Avant, ça s’appelait Parson, Hare et fils. À sa mort, ma mère a épousé son associé, Andrew Parson. J’ai gardé la moitié des actifs dans l'entreprise et j’y travaille pour payer les comptes. Mais l’archéologie reste ma passion première et mon rêve.


    Voilà qui explique la haine qu’il porte au nom de Parson. Son beau-père semble avoir voulu effacer son père de sa vie en lui donnant son nom, en enlevant le nom de Hare dans la compagnie et en mariant sa mère. Je peux comprendre l’animosité entre les deux.


    — Et puisque tu es le patron, tu peux partir comme tu veux pour tes expéditions.


    — Je te l’ai dit. Je fais mes propres règles. Parson ne peut pas me virer. Ils financent même mes voyages.


    — Ah bon?


    — C’est un investissement dans ce cas-ci. Allez, bonne nuit! Je te vois au bureau demain.


    — Oui, à demain. Bonne nuit!


    Et puis, il quitte. Aucune relation. Je garde ça en tête comme je le regarde s’éloigner. Il ne veut rien de sérieux. Tu n’es pas celle qui changera ça. Un ami avec bénéfices, c’est le mieux que tu puisses espérer de lui. Et ça n’est pas suffisant pour toi, Jenna, tu le sais. Ça me briserait, en fait.


    Je monte les escaliers en repassant ma soirée dans ma tête.


    — C’est pas vrai! T’es malade, tu le sais, ça?


    — Ben, t’es pas obligée de rester!


    Les échos d’une dispute retentissent soudainement et je me tourne vers la porte de Julian, mon voisin.


    — Tu m’avais promis que c’était fini ces histoires!


    — Lâche-moi les baskets! T’es pas ma mère!


    — Heureusement pour toi! Autrement, je t’aurais sonné les oreilles. Tu peux me croire!


    — Je ne fais rien de mal!


    J’ignore de quoi il en retourne, mais ce ne sont pas mes affaires. Julian m’avait pourtant l’air d’un gentil garçon. Que lui reproche-t-elle exactement?


    J’entre chez moi, sans m’en préoccuper davantage. Je saute dans la douche et puis, j’enfile mon pyjama avant de me mettre au lit. Étendue sur le dos, je fixe le plafond en ressentant encore le passage de Gabriel brûler mon corps, ses doigts entre mes jambes, lorsque soudain, une odeur étrange me vient. Je fronce les sourcils et me redresse. Je tente de l’identifier... Ça sent le brûlé. C’est de plus en plus intense et c’est carrément insupportable.


    Je repousse les couvertures et je me mets à la recherche de la source de cette puanteur. Dès que je sors de ma chambre, je remarque la fumée noire qui émane du four dans la cuisine. Beurk, c’est absolument infect ces émanations.


    La cuisinière est allumée? Je ne l’ai pourtant pas utilisée... J’ai fait réchauffer mon souper au micro-onde et je n’ai pas été là de la journée, ni de la soirée. Je n’ai donc pas pu oublier de la fermer.


    Je fronce les sourcils, intriguée, et je m’approche pour ouvrir la porte. Un nuage de boucane nauséabond explose dans ma cuisine et je me recule pour m’en protéger. Je tousse, tant elle envahit mes poumons. Ouf! Cette odeur est insoutenable, ce qui me fait redouter de plus en plus ce qui se passe.


    Comme la fumée se dissipe, j’aperçois quelque chose sur les grilles. ...


    Je hurle de toutes mes forces. Encore, encore et encore, je suis incapable de m’arrêter de crier. C’est une véritable horreur. La petite silhouette frêle d’un chat de gouttière est complètement carbonisée et collée aux grilles. Je n’arrive pas à regarder.


    J’entends alors un énorme fracassement dans mon salon. La boucane m’empêche d’y voir clair. Les larmes ruissellent sur mes joues, à la fois parce que j’ai les yeux qui me brûlent, mais aussi à cause de ce que j’ai vu.


    — Bordel de merde, qu’est-ce que c’est que ça!?s’exclame une voix masculine.


    — Jenna, ça va?une voix féminine s’inquiète avant de s’interrompre et de s’exclamer à son tour.Oh, mon Dieu! C’est dégoûtant!


    J’aperçois Julian au fond de la cuisine. Il vient d’ouvrir la porte patio et se précipite au salon pour ouvrir celle du balcon avant. Le nuage noir se dissipe graduellement, mais l’odeur reste abominable.


    Sandra, la copine de mon voisin, m’entraîne au salon, tandis que Julian éteint la cuisinière. Il attrape ensuite le téléphone et appelle la police.


    J’entends quelques bribes de sa conversation au travers de la voix de Sandra qui tente de me consoler. Ses cheveux noirs pendent le long de son visage toujours aussi sympathique. Elle a les yeux bleus et de longs cils, avec un sourire si naturel.


    — Est-ce que tu as une idée de qui aurait pu faire ça?me demande-t-elle.


    — Non,je réponds, encore étouffée par la fumée.


    — C’est tellement tordu!


    — Oui ... Je n’en sais rien,dit Julian au répartiteur.


    Il vient vers nous.


    — Jenna, à quelle heure es-tu revenue?


    — Hum... Il était minuit et quinze, je crois. Je n’en suis pas sûre.


    — Minuit et quinze,répète-t-il au téléphone.... Non. ... D’accord.


    Julian raccroche et nous rejoint sur le divan où Sandra me serre contre elle. Moi, je me sens complètement abattue, terrifiée. J’assiste à tout cela comme une spectatrice, comme si ça ne pouvait être qu’un mauvais rêve. Pourquoi quelqu’un aurait-il fait ça? Et qui? C’est dégoûtant. C’est horrible. Les mots sont trop faibles pour décrire ce que je ressens en ce moment. Qui pourrait bien faire une chose pareille?


    Je scrute les alentours, cherchant comment la carcasse de cette pauvre bête a pu se retrouver dans ma cuisinière. Je ne vois aucune trace d’effraction évidente. Quelqu’un est donc entré chez moi et en est ressorti sans que je ne m’en aperçoive. J’en ai des frissons dans le dos. De penser que pendant que moi, j’étais dans la douche, il y avait quelqu’un qui se promenait dans mon appartement.


    

    


  


  
    6.


    Une lettre du vingt-quatre juin, ça, ca va dans la pile de droite. Une facture datée du dix-huit mai, ah ça, c’est juste en haut, ici. Je tente de me concentrer sur mon classement, mais c’est plutôt difficile. Les policiers sont partis à deux heures quarante-cinq ce matin et l’odeur marquait les murs de toutes les pièces dans mon appartement. J’ai fini par aller dormir les deux heures qu’il restait à ma nuit sur le divan de mon voisin. Lui et Sandra ont été bien gentils de m’accueillir malgré leurs propres problèmes.


    Je n’arrive toujours pas à comprendre qui a pu faire ça et pourquoi? L’inspecteur dit que ça ressemble à un avertissement quelconque. Un avertissement de quoi? Toutes mes pensées sont dirigées vers cet événement. Et puis, je suis tellement fatiguée que j’ai du mal à garder les yeux ouverts.


    Je sais que Zack est du genre plutôt instable, mais il ne ferait jamais quelque chose comme ça. J’en suis certaine. En plus, il ne sait même pas où je vis. Vraiment, je ne comprends pas. Je dois faire confiance à la police. Ils vont vite trouver le responsable et je serai rassurée.


    Je repense à tout ça, en me rendant compte que je n’ai pas vu Gabriel ce matin. Je n’ai pas non plus entendu parler de lui. Bon, j’ai bien vu hier que ça ne voulait rien dire. Je crois d’ailleurs qu’il y a une réunion importante entre les patrons ce midi. Il y sera sans doute. À ce sujet, je devrais aller la préparer maintenant. Monsieur Parson ne serait pas du tout content si ce n’était pas prêt lorsque le diner arrivera.


    Je traverse la réception pour me rendre à l’ascenseur.


    — Jenna!


    Je m’arrête, interpellée par la réceptionniste de mon étage.


    — Oui?


    Elle retient le combiné du téléphone contre son épaule, en tendant un reçu qu’elle vient de signer à un livreur. Un magnifique agencement de fleurs exotiques se trouve sur son bureau. Elle poursuit sa conversation, en me pointant le bouquet de la tête.


    Je fronce les sourcils, confuse. Pour moi? Qui peut bien m’envoyer des fleurs? Je pense bien à quelqu’un, mais je doute que ce soit son genre. De plus, Gabriel ne voudrait pas risquer d’exposer notre relation à tout le bureau... Non?


    Je m’approche. Il y a une petite carte.


    «Pour toutes ces fois où j’aurais dû t’offrir ce qu’il y a de mieux.


    Tu me manques. Zack»


    Zack. Je soupire. J’aurais dû m’en douter. Évidemment, c’était trop beau de penser que j’en avais fini avec lui. Il n’est pas du genre à abandonner facilement. Il ne manquait plus que ça! Je me tourne vers le livreur en m’efforçant de garder mon calme.


    — Rapportez-les. Je n’en veux pas.


    — Je ne suis que livreur, madame.


    Il hausse les épaules et repart en laissant le bouquet. Je secoue la tête.


    — Génial!


    Je m’exclame un peu plus fort que j’aurais voulu.


    La réceptionniste raccroche et m’adresse un regard concerné.


    — Tu ne les aimes pas? Elles sont pourtant superbes!


    — Elles sont surtout de mon ex.


    — Oh!


    — Fais-en ce que tu veux! Je n’en veux pas.


    — D’accord.


    — Je vais préparer la salle de réunion, si quelqu’un me cherche.


    — Tu veux de l’aide? Ce n’est pas la réceptionniste là-haut qui t’aidera.


    — Ouais, je m’en serais douté. Mais ça ira. J’ai encore une heure devant moi.


    — Non, en fait, il te reste environ dix minutes. La réunion a été devancée.


    Je reste complètement figée.


    — On ne t’a pas avisée?


    — Non!


    — Ça ne m’étonne pas d’elle. Cette Sophie est une vraie garce et je crois qu’elle ne t’aime pas beaucoup. Méfie-toi d’elle!


    J’acquiesce d’un hochement de tête. Sophie est la réceptionniste à l’étage des patrons. Tu parles qu’elle ne m’aime pas. Elle en a après Gabriel et elle me voit comme un obstacle sur son chemin. Je décline tout de même l’offre. Je me dépêcherai et c’est tout. Dix minutes, c’est encore suffisant. Heureusement que je m’y suis prise d’avance.


    Je monte donc à l’étage où Sophie semble déçue de me voir arriver. Elle me regarde passer devant elle en soupirant, sans broncher de son bureau. Oui, elle apprécierait sûrement que je sois renvoyée.


    Je commence par sortir les verres, ainsi que la coutellerie. Ils recevront un diner dans les prochaines minutes. Alors, je vais aussi chercher breuvages et assiettes dans la cafétéria. Je baisse les rideaux à mi-fenêtre, afin que les rayons de soleil ne viennent pas perturber la réunion. Puis, je m’arrête brusquement. Je le sens. Il est là, derrière moi.


    Je me retourne pour le trouver appuyé sur le cadre de porte à me dévisager en souriant.


    — Bonjour, mademoiselle Daniels!


    — Bonjour, monsieur Hare!je réponds, en me prêtant à son jeu.


    — Vous avez une mine affreuse. Vous avez veillé tard hier soir?


    Son ton sarcastique se veut à demi moqueur, mais il ne croit pas si bien dire.


    — Ce matin, plutôt!je précise, en secouant la tête.


    J’imagine que tout le fond de teint du monde n’aurait pu cacher les cernes sous mes yeux.


    Son expression se transforme aussitôt. Un froncement de sourcils intrigué, un regard inquiet...


    — Jenna, il y a un téléphone pour toi,interrompt Sophie.


    — Je le prendrai à mon bureau dans cinq minutes?


    — C’est urgent.


    Je suis certaine que non. Elle est seulement heureuse de pouvoir m’éloigner de Gabriel.


    — Ça ira, mademoiselle Daniels,me rassure mon patron.Nous saurons bien nous organiser pour le reste.


    Je quitte donc en lui adressant un sourire et prends le combiné laissé sur le bureau de la réception. Sophie choisit de rester dans la salle, soudainement intéressée à la préparation de la réunion. Ben, voyons!


    — Jenna Daniels,je réponds.


    — Jenna, pas besoin d’autant de formalités pour moi.


    J’inspire profondément, en laissant courir un frisson de dégoût à l’audition de sa voix. Zack. Et ça, c’était un téléphone urgent?


    — Qu’est-ce que tu me veux?


    — Tu as reçu mes fleurs?


    — Elles sont très jolies dans la poubelle.


    Zachary marque une pause, pendant laquelle je devine qu’il met tout en œuvre pour ne pas s’emporter.


    — Bon, j’ai du travail...


    — Tu es sur ton heure de diner,m’interrompt-il.


    — Pas encore.


    — Jenna, laisse-moi te parler. S’il te plaît. Cinq minutes, c’est tout.


    Je me tourne vers Gabriel dans la salle de réunion. Sophie vient de terminer de placer le buffet sur le comptoir et j’ignore comment elle a fait son compte, mais elle est maintenant dans les bras de Gabriel à le fixer de son regard de sirène, la tête inclinée sur le côté comme pour se livrer à lui.


    Mon cœur ne fait qu’un bond. Je n’arrive pas à supporter la vue de cette scène. Je n’ai pas entendu la moitié de ce que Zack vient de me raconter. Un instant, est-ce qu’il est en train de lui sourire? Ma poitrine se serre tellement que j’en ai mal.


    — J’ai vraiment fait beaucoup de progrès. Tu sais, tu me manques. ... Jenna, tu m’écoutes?


    — Oui, oui. C’est très bien.


    — Tu es d’accord?


    — Quoi?


    — Pour me donner une autre chance. ...


    Lui donner une autre chance? Mais ça va pas! Alors, c’est de ça qu’il me parlait?


    — Zack...


    — Jenna, tu sais que je t’aime. Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour toi. Je sais que j’ai beaucoup travaillé. Tu ne peux pas me blâmer d’avoir voulu tout te donner.


    — Tout, sauf toi.


    — Mais c’est ce que j’essaie de te dire. J’ai fermé plusieurs dossiers dans les dernières semaines, pour pouvoir passer plus de temps avec toi. Écoute. J’ai compris. Tu avais raison. J’ai exagéré. J’ai été un imbécile. Je veux que tu reviennes.


    Je ne sais plus quoi dire, quoi penser. Je suis exténuée. J’ai le cœur brisé. Je ne sais plus où je m’en vais. Le chat dans mon four, Sophie dans les bras de Gabriel, la pire nuit de ma vie. J’ai l’impression que tout commence à s’écrouler et, soudain, j’ai peur.


    — Jenna, je veux redevenir celui que tu as connu. Tu te souviens, à Cape Cod, sur les plages de la Floride, ne pensant qu’à nous. Nous étions amoureux et je sais que quelque part, au fond de toi, tu ne l’as pas oublié. Je n’ai pas été correct dernièrement, je sais. Je te le promets. J’ai compris. De te voir partir, ça a été un gros choc pour moi. Ça m’a fait réfléchir.


    — Je... J’ai... Zack, je...


    Ce n’est rien d’autre que des mensonges, Jenna. Ne te laisse pas berner!


    — Penses-y. Je viendrai te prendre au travail en finissant.


    Et il raccroche avant même que je n’aie le temps de lui dire non. Il ne faut pas. Pas aujourd’hui, pas dans l’état où je suis. Je suis trop vulnérable. Je serais capable de lui dire oui. Il sait comment utiliser mes faiblesses. Ma respiration s’intensifie quand je vois les patrons arriver.


    Je retourne dans la salle m’assurer que tout est bien placé. Après tout, si Sophie a mal fait quelque chose, c’est sur mon dos à moi que ça va retomber et ça lui plairait trop. Gabriel est de retour à la table et il installe son dossier devant lui. Il ne lève même pas un regard vers moi. Son sourire semble loin derrière, tant la ligne sévère que tracent ses lèvres est ferme.


    Sophie quitte la salle, tandis que monsieur Parson entre en me saluant. Je suis brièvement surprise qu’il se rappelle qui je suis. Mais après tout, il est le chef de son entreprise, un peu normal qu’il soit à son affaire.


    — Bonjour, monsieur Parson, monsieur Adams, madame Foller!


    Je salue ma directrice qui les suit en discutant avec Frank Adams. Il est l’un des seuls associés à ne pas faire partie de la famille Parson. Il est incroyablement gentil. Il est ce genre de personne avec qui on est immédiatement à l’aise. Il se tient plutôt en forme pour un homme dans la cinquantaine. Il ne les fait pas, d’ailleurs. Si je ne me trompe pas, il en est à son deuxième mariage et il a deux enfants qui sont autonomes aujourd’hui.


    — Jenna, tout va bien?s’inquiète Maude, en interrompant sa conversation.


    — Ça va,je réponds à la directrice des ressources humaines.J’ai seulement eu une nuit horrible.


    — Ça a un lien avec le magnifique bouquet de fleurs pour toi en bas?


    Un verre de vitre se fracasse sur le sol derrière moi et nous sursautons. Nous nous retournons tous vers Gabriel, qui se ressaisit prestement. Il étudie brièvement ses collègues avant de me lancer un regard indéchiffrable. Est-il furieux? Inquiet? Triste? Confus? ... Jaloux?


    Il s’excuse et se penche pour ramasser. Mais ça, c’est mon travail à moi.


    — Laissez, monsieur Hare! Je m’en occupe.


    — Gabriel,me corrige-t-il.


    J’en reste interdite. Heureusement, je me reprends rapidement et ramasse un éclat de verre qu’il m’enlève aussitôt des mains.


    — C’est ton heure de diner,commande-t-il, sans laisser place à la discussion.


    Je n’insiste pas et je quitte immédiatement, sans rien ajouter. De toute façon, je sens les larmes monter en moi et je ne sais pas combien de temps encore je pourrai me retenir. Ce n’est définitivement pas l'endroit ou le moment pour éclater en sanglots.


    Je redescends à l’étage d’en dessous. J’entre dans la petite cuisine pour ramasser mon lunch dans le réfrigérateur, quand la porte de la cafétéria se referme brusquement. Je me retourne pour voir Gabriel s’avancer vers moi. Il a le souffle court, comme s’il avait couru pour me rejoindre. Il a dû emprunter les escaliers. Les ascenseurs mettent une éternité à arriver.


    — Jenna, qu’est-ce qui ne va pas?


    — Rien. Va-t’en, s’il te plaît.


    — Non.


    J’essuie une larme sur ma joue et je ne sais plus quoi faire. Je me sens prise au piège et je déteste cette sensation. Un malaise s’installe brièvement et Gabriel baisse les yeux.


    — Tu as reçu des fleurs?demande-t-il.


    Serait-ce de la jalousie? Est-il descendu à l’étage aussi vite simplement pour savoir de qui venaient ces fleurs? Il est en train de manquer sa réunion pour ça?


    — Elles sont de mon ex-petit ami.


    Il hoche lentement la tête en mesurant ce que je viens de dire.


    — Celui qui était au téléphone plus tôt?


    Je reste surprise, mais je confirme d’un hochement de tête.


    — Je ne savais pas que tu en avais eu conscience.


    Il lâche un rire sardonique en roulant des yeux.


    — Je remarque tout ce que tu fais, Jenna. Je ne peux pas t’oublier. Je ne fais que penser à toi, jour et nuit. Je n’arrive même plus à me concentrer.


    Waouh! Vraiment? La joie que me procure sa déclaration n’est cependant que de courte durée. Il me veut parce qu’il ne peut pas m’avoir, c’est tout. Et puis, dès qu’il comprendra à quel point je suis difficile à vivre, il changera d’avis et moi, je me retrouverai avec le cœur en morceau.


    — Écoute, Gabriel! Tu devrais m’oublier. Sincèrement. Je ne suis pas celle qu’il te faut. Je ne pourrai jamais te donner ce dont tu as besoin.


    — Laisse-moi être le juge de ça, tu veux bien?


    — Tu ne comprends pas. Je te parais peut-être bien, mais je ne suis qu’un désastre ambulant, une loque humaine.


    — Qu’est-ce que tu racontes?


    — Je... Oublie ça.


    — Jenna...


    Son ton insistant semble me servir d’avertissement. Je déteste quand on insiste! Je soupire en portant mes mains à mon visage, essuyant les larmes. Derrière lui, la porte s’ouvre. Or, il la referme aussitôt d’une poigne ferme et déterminée, empêchant la personne d’entrer.


    — Tu ne me connais pas. Tu n’as aucune idée de qui je suis vraiment. Je ne pourrai jamais avoir une relation normale avec un homme. J’aurai toujours peur. Je douterai toujours. Je...


    — Bon sang, Jenna! Arrête!m’interrompt Gabriel, une once de colère dans la voix.


    Il soupire en passant sa main dans ses cheveux.


    — Mais qu’est-ce qu’il t’a fait?


    — Quoi?


    — Celui qui t’a brisée comme ça. Qu’est-ce qu’il t’a fait?


    Je ne sais pas quoi répondre. Je n’ai pas envie de lui parler de Zack. Je ne veux pas qu’il comprenne l’étendue des dommages. Je ne veux pas qu’il sache tout ce qu’il m’a fait. J’en ai trop honte. Je secoue simplement la tête et je sors en lui redemandant de m’oublier. Je ne supporterai pas qu’il me brise à son tour, et il le fera. Il n’y a rien de moins certain que ça. Après tout, pourquoi voudrait-il de moi?


    Je me laisse tomber dans ma chaise, cachée par les toisons de mon bureau. Tout le monde est déjà parti manger. J’enfonce ma tête entre mes bras sur mon bureau et je mets tout en œuvre pour retenir mes larmes.


    Zachary sait comment manipuler les gens. C’est un maître là-dedans. Il ment mieux que personne. Je ne peux pas me faire confiance quand je suis avec lui. Il sait utiliser mes faiblesses contre moi. Juste à me regarder en ce moment et on comprend qu’il a encore toute son emprise sur moi. Je ne dois plus le laisser m’atteindre. Il se sert des moments heureux que nous avons eus pour me rendre nostalgique, mais ils datent d’il y a si longtemps. Je dois me rappeler qu’il n’est plus comme ça. L’a-t-il même déjà été? Cette époque est révolue et elle ne reviendra jamais.


    Je relève les yeux vers mon ordinateur. Midi et quinze. Je n’ai pas faim du tout. Je voudrais céder à la peine, à la fatigue et prétendre que je suis malade pour aller me recoucher et que cette journée de merde en finisse! Mais je sais que je ne peux pas commencer ça. De plus, ça ne fait pas longtemps que je travaille ici. Ça ne serait pas très bien vu.


    J’ai peur. Peur de moi-même, peur de faire confiance aux mauvaises personnes. J'avais confiance en Zack et je me suis trompée. J’ai vu où ça m’a menée. Je suis nulle pour juger les gens! Je crois bêtement que personne n’est foncièrement mauvais, mais ce n’est pas vrai. Et lorsque Zack viendra ce soir, serais-je capable de lui faire face, de lui dire non? Et s’il se fâche? Je ne peux pas me permettre qu’il fasse une crise ici et je peux encore moins le laisser m’emmener quelque part.


    J’attrape mon sac à main dans lequel j’ai une poche spéciale où je suis heureuse d’avoir caché cette liste. J’ai les doigts tremblants lorsque je trouve cette petite feuille de papier pliée en quatre. Je savais avant de quitter Zack qu’il y aurait des moments comme celui-ci, où je douterais, où j’aurais peur, peut-être même où je regretterais. Je me suis dit à ce moment qu’il fallait que je fasse tout en mon pouvoir pour m’empêcher de céder. J’ai donc rédigé une liste des raisons qui m’ont poussée à rompre.


    Raison numéro un, il ment tout le temps. Il n’a aucun remords, aucun regret. Il ne comprend même pas pourquoi c’est mal.


    Raison numéro deux, il me force à acquiescer à toutes ses requêtes sexuelles, sans considération pour mes désirs à moi et ce, même quand je suis malade. Il me fait mal. Mais pourvu que lui ait ce qu’il veut, il n’en a rien à faire. Je suis la personne la plus égoïste au monde si j’ose lui dire non, à lui qui travaille si fort pour me faire vivre.


    Je le déteste! Je relis ce bout papier que j’avais écrit avant même de partir, sans avoir de recul face à ce qu’il me faisait vivre, sans savoir exactement dans quoi j’étais prise. Je sens la colère monter en moi et je m’en nourris. C’est bien. Elle m’aidera à l’affronter ce soir.


    Raison numéro trois, il veut me contrôler entièrement. Ce que je dis, ce que je fais, où je vais, qui je fréquente, mes conversations téléphoniques, ce que je peux dire aux gens ou pas, comment je dois le leur dire, jusqu’aux mots que j’utilise! Il surveille mes courriels, mes textos, mes messages Facebook. Il contrôle même les médicaments qu’il juge approprié que j’utilise et en quelle quantité, allant même parfois à l’encontre des ordres du médecin dans le but d’économiser.


    Raison numéro quatre, son obsession de m’avoir soumise, dépendante de lui, va jusqu’à me rendre misérable, à continuer de me rabaisser, même quand je suis déjà par terre, parce qu’ainsi, je reste faible et je ne peux plus me défendre, encore moins partir. À ce moment, il en profite pour me demander tout ce qu’il veut, sachant que je n’aurai pas la force de m’opposer à lui. Avec lui, je ne peux pas me permettre de faiblir, jamais


    Raison numéro cinq, il me dénigre constamment, que ce soit en privé ou en public. Il m’humilie pour mieux pouvoir se valoriser aux yeux des gens. Il me détruit au passage. Mais tant que ça ne touche pas à sa petite personne, il n’y voit pas de mal. Il m’insulte, me ridiculise, me reproche un million de choses, prétendant être mon héros, tandis que moi, je ne suis qu’une petite princesse ingrate. Sa grimace de dédain à mon endroit hante désormais mes cauchemars.


    Raison numéro six, il m’accuse de tout ce qui tourne mal dans le monde et autour de lui. Tout est toujours de ma faute. Jusqu’aux erreurs qu’il commet qui sont parce que je n’ai pas dit ou fait quelque chose ou parce que j’ai dit quelque chose de mal ou parce qu’il assume que je pense quelque chose qui ne lui plaît pas. Je vis dans la peur constante de ses reproches injustifiées et ça me dévore de l’intérieur jusqu’à me tuer.


    Raison numéro sept, il m’a complètement isolé du monde, éloigné ma famille, mes amies, aliéné ses amis contre moi, ainsi que nos voisins.


    Raison numéro huit, c’est vraiment très désagréable d’être avec quelqu’un qui me considère chanceuse d’être avec lui et non qui se considère chanceux d’être avec moi.


    Raison numéro neuf, la nuit, je m’endors toujours avec un nœud dans l’estomac dès que je l’entends sacrer et se fâcher, craignant qu’il ne vienne me réveiller pour me crier après. Mon corps est malade d’avoir subi tant de peur et de stress durant si longtemps.


    Je me sens déjà beaucoup mieux. Mes larmes ont cessé de couler. Ma respiration s’est calmée. Je m’y revois encore. J’entends tous ses blâmes, ses critiques, ses insultes et je ressens toute la haine que j’ai mise dans la rédaction de cette liste, qui continue jusqu’à quarante-huit raisons. Je le déteste. Je le déteste tellement! Qu’il vienne! Je suis prête!


    — Jenna! Heureusement, tu es là!


    Je me retourne d’un coup. C’est Carl, un stagiaire qui sort tout juste de l’école.


    — Je peux t’aider?


    — La photocopieuse, elle n’arrête pas de me dire papier coincé...


    Je roule les yeux en soupirant.


    — Je viens.


    Et je l’accompagne jusqu’à la machine infernale en n’y repensant plus. Zack se présentera devant moi ce soir et je le retournerai d’où il vient aussitôt. Je ne céderai pas. Je ne lui dois rien, pas même cinq minutes de mon temps. Pour rien au monde, je ne retournerai dans cet enfer. Ça a été trop difficile de m’en sortir. Je ne sais même pas comment j’ai pu trouver le courage. Je ne détruirai pas tous ces efforts.
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    Quatre heures trente. Zachary sera là d’ici trente minutes et je ne veux pas le voir. Je regarde les minutes défiler en anticipant la fin de cette journée interminable. Je n’ai pas revu Gabriel de l’après-midi, ni entendu parler de lui. Il a dû suivre mon conseil et passer à autre chose. Je ressens un pincement au cœur à l’idée de ne plus le revoir qu’en tant que patron. Mais c’est mieux ainsi. Certaines personnes diront que c’est de l’auto-sabotage. Je détruis moi-même mes relations, par crainte qu’elles ne se terminent mal. Peut-être. Moi, je vois ça comme de l’auto-préservation.
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    Cinq heures sonne. Je prends une grande inspiration, ferme mon ordinateur et ramasse mon sac à main dans mon tiroir. J’ai les jambes molles et les bras tremblants, comme je m’approche de la réception. Il est là, debout dans la salle d’attente, la veste de son complet de travail couleur marine repoussée derrière ses mains dans ses poches. Il fait les cent pas en fixant le sol. Je m’arrête devant lui, sans trouver les mots pour lui dire de partir.


    Il s’immobilise calmement et me regarde d’un air tendre.


    — Zack.


    — Salut, Jenny!


    — C’est Jenna, mon nom.


    — Je ne peux plus t’appeler Jenny?


    — Non. Tu n’aurais pas dû venir.


    Son sourire est aussi faux que sa bonne humeur. Je vois la colère derrière son regard. Je le sens dans l’air ambiant, tellement je sais qu’il se retient de toute son âme. Reste forte, Jenna. Il prend une grande inspiration en passant sa main sur sa bouche. Sa technique de manipulation favorite. Il me laisse croire qu’il pourrait devenir violent. Ne lui montre surtout pas qu’il t’atteint, Jenna. Il ne se fâchera pas ici. Il ne peut pas te faire du mal ici. Il y a trop de gens sur l’étage qui pourrait l’entendre.


    — Tu as faim?me demande-t-il.


    — As-tu entendu ce que je viens de te dire?


    — Oui, j’ai simplement choisi de l’ignorer.


    Je soupire. Il s’avance. Je fais un pas derrière et il s’arrête.


    — J’ai une réservation au...


    — Non, Zack!


    — Jenna, allez! S’il te plaît. Tu peux au moins m’accorder une dernière soir...


    — Elle est déjà prise,l’interrompt une voix sévère derrière moi.


    Immédiatement, un bras protecteur passe autour de ma taille et m’entraîne contre le torse solide et fort de Gabriel. Je tressaute, tant je ne m’étais pas rendu compte qu’il était encore au bureau. Mais, à ce moment, tout mon corps se détend.


    Je me tourne vers Gabriel qui fusille Zack du regard sans broncher. Une mèche plus pâle retombe devant ses yeux menaçants et tous les muscles de son corps sont fortement contractés. Son teint a pris la couleur de sa colère.


    Que fait-il sur cet étage? Était-il venu pour me voir? Ou avait-il affaire avec quelqu’un? Peu importe, je suis, pour une fois, bien heureuse qu’il soit là.


    — On s’est déjà rencontré?demande Zack.


    Je crois qu’il le fait par exprès. Je l’entends dans sa voix. Il a reconnu l’homme qui m’avait si fougueusement embrassée au restaurant. À ce moment, Gabriel avait fait exprès de provoquer celui qu’il avait compris être mon ex. Aujourd’hui, l’homme à côté de moi est motivé par la haine. Gabriel sourit malicieusement.


    — Tu ferais mieux de partir Zack,je lui dis.


    Une foulée d’avertissements se transmet entre les deux hommes en l’espace des quelques secondes qui suivent.


    — Je peux te parler deux minutes? En privé...ajoute Zachary en visant Gabriel.


    Je fais signe que non de la tête.


    — Je ne te demande que cinq minutes. Après, je ne te dérange plus jamais. C’est promis.


    Je soupire. Cinq minutes pour qu’il me laisse tranquille pour toujours, est-ce que je peux lui accorder ça? ... Je me tourne vers Gabriel qui étudie mon regard.


    — Ne reste pas loin, d’accord?


    Il hoche la tête avant de s’éloigner dans la salle de conférence derrière nous.


    — Alors c’est ton petit ami?


    Je croise timidement les bras en secouant la tête.


    — C’est mon patron.


    — Un peu entreprenant, tu ne trouves pas?


    — Commence pas.


    — Je sais, je sais. Je veux que nous discutions. C’est tout.


    — N’insiste pas Zack. Nous deux, c’est terminé. Je ne sais plus comment te le dire. Je ne changerai pas d’idée. Je suis heureuse maintenant, vraiment.


    — Très bien,répond-il avec une pointe de déception dans la voix.Tu veux aller manger quand même? En amis, bien sûr.


    — J’ai déjà des plans.


    C’est un mensonge, enfin, presque. J’ai réellement planifié de nettoyer mon appartement de fond en comble, après que j’ai fait aérer la place toute la journée. Si je suis chanceuse, l’odeur du chat aura disparu.


    — D’accord,répond Zachary, en jetant un regard furtif vers la salle de conférence derrière moi.


    Je reste de marbre à son air piteux et donc, il quitte la réception. J’expire un souffle de soulagement. C’est terminé. Il est parti pour de bon. Je me tourne vers la salle de conférence, où j’aperçois l’imposante silhouette de Gabriel qui se tient devant la fenêtre donnant sur la ville. Je remarque ses larges épaules, en sachant à quel point il est beau sous son complet. Je m’approche discrètement. Il est si loin dans ses pensées qu’il ne m’entend pas venir.


    — Merci.


    Il se retourne vers moi. Son regard s’est brusquement adouci à ma vue.


    — Ce n’est rien.


    Il inspire profondément, comme s’il pesait les mots qu’il s’apprête à me dire.


    — C’est lui qui est responsable de tout ce que tu me disais plus tôt?


    Je hoche timidement de la tête.


    — Il te battait?


    Je fais signe que non. Il a dû en venir à cette conclusion en voyant les poings de Zack se serrer lorsqu’il est arrivé.


    — Il me contrôlait...


    Je déglutis, tant ces mots me sont encore difficiles à prononcer.


    — ... financièrement, psychologiquement et physiquement. ... Il m’a détruite,je lui avoue en baissant les yeux.


    Il prend une grande respiration avant d’expirer lentement.


    — Il veut que je revienne. Mais s’il était ici, ce n’était pas pour me convaincre à coup de promesses. Il voulait voir où je travaillais, évaluer la situation. Maintenant il fera tout pour que je perde mon emploi. Comme ça, il croit que je n’aurai plus le choix de revenir. Ce n’est pas la première fois qu’il fait ça.


    — Si je le revois, je...


    — Retiens-toi!


    — Pourquoi?


    — C’est un avocat. Il te poursuivra et il te mettra sur la paille.


    — Si tu penses qu’il me fait peur! Tu me dis que c’est à cause de lui que nous ne pouvons pas être ensemble et tu veux que je me retienne?


    — Je croyais que tu ne voulais pas de relations sérieuses?


    — Jenna... Il me semble que c’est évident que ça ne s’applique pas à toi.


    Je me sens rougir aussitôt et je ne peux m’empêcher de baisser les yeux. Vient-il réellement de me dire ce que je crois avoir entendu? Et me voilà repartie sur mon petit nuage. Excepté qu’il ne me connaît pas. Lorsqu’il verra qui je suis vraiment, il ne voudra plus de moi. Je sais ce que lui est, derrière ce masque d’homme d’affaires. Un archéologue d’accord, mais surtout un homme qui respire le sexe et qui est en droit de s’attendre à ce que sa copine lui donne ce dont il a besoin à ce niveau. Je ne sais pas si je pourrais. Avec Zack, ça ne m’est littéralement jamais arrivé d’en avoir envie. Je ne suis pas le genre de filles qui aiment ça.


    — Hé,souffle-t-il doucement en s’approchant de moi, poussant son index sous mon menton afin de me forcer à le regarder.Ne t’inquiète pas. Je ferai la demande pour que tu travailles directement pour moi, dorénavant. Et je peux te garantir que je ne le laisserai pas faire. Tant que tu travailles pour eux à l’étage d’en dessous, je n’ai aucun pouvoir. S’ils décident de te renvoyer, je n’y pourrai rien. Je n’ai pas de contrôle sur eux.


    — Gabriel, je n’ai aucune compétence pour ce poste.


    Il lâche un gloussement de désaccord.


    — Je peux t’assurer que tu es plus compétente que toutes les assistantes que j’ai eues.


    — Comment le sais-tu?


    Il me fixe d’un regard qui dit tout. Il sait. Il m’a sans doute observée de plus près que je ne le pensais. Il place ses mains sur les côtés de mon visage.


    — Ne le laisse pas gagner, Jenna.


    — Non.


    — C’est ce que tu fais en ce moment. Il a encore le meilleur de toi. Il te contrôle encore, même si tu crois le contraire. Ta peur de lui, de ce qu’il t’a fait, régit toute ta vie. Tant que tu laisses ton passé avec lui t’empêcher de vivre ton avenir, c’est lui qui te contrôle et c’est lui qui gagne.


    Je reste complètement sans voix à la véracité de ces affirmations. Il dit vrai. C’est peut-être parce qu’il le voit de l’extérieur, ou parce qu’il a plus de vécu que je le pensais en matière de cœur, mais il vient de toucher une corde sensible. D’une certaine façon, je suis encore la marionnette de Zack.


    — Et si je travaille pour toi, qu’est-ce que ça signifie pour nous deux?


    À nouveau, il inspire profondément et prend le temps de bien réfléchir à sa réponse.


    — Ça, c’est une règle que je ne peux pas transgresser. Ça dépasse la politique de l’entreprise. C’est la loi. Les normes du travail nous obligent, en tant que cadre, à établir un environnement professionnel et donc, je suis directement touché. Comme je suis en position d’autorité sur toi, c’est absolument hors de question. Les conséquences pourraient être graves.


    Je déglutis. Mon cœur se serre et j’ai envie de me mettre à pleurer. Gabriel est là, devant moi, si séduisant, si près, et je ne peux pas le toucher. Il ne peut pas me toucher. Ça me tue! Combien de temps pourrais-je tenir ainsi, si je dois le voir à tous les jours? Et si venait le jour où je devrai lui transférer les appels de sa petite amie? J’en ai la nausée. Je ne supporterai pas, je le sais.


    Il enfonce ses mains dans ses poches, comme s’il voulait de cette façon se retenir de tous contacts.


    — Le sacrifice n’est pas plus drôle pour moi qu’il ne l’est pour toi, tu sais?lance-t-il alors.


    — Tu crois qu’on y arrivera?


    — Nous ferons le nécessaire. Au moins, comme ça, je pourrai te protéger de lui. C’est ce qui compte pour l’instant.


    J’acquiesce d’un mouvement de tête et juste comme ça, sans rien ajouter, sans rien dire, je me retourne et je quitte. Je veux m’effondrer et me mettre à sangloter, mais je me retiens. Mon emploi, ma liberté, mon indépendance, ou une liaison vouée à l’échec. C’est à ça que ça se résume. Le choix est simple, non? Il reste là, derrière moi, sans bouger, sans détourner son regard que je sens dans mon dos, jusqu’à ce que je disparaisse dans la cage de l’ascenseur.


    


     

  


  
    7.


    Je sors de l’ascenseur au trente-quatrième étage et j’ai des papillons dans l’estomac. C’est mon premier jour à ce nouveau poste et j’ignore si je serai à la hauteur. Mais c’est d’être avec Gabriel toute la journée, toute la semaine, qui me rend si nerveuse et si fébrile.


    Pour l’occasion, j’ai remonté mes cheveux en un chignon et revêtit une robe, dont la jupe noire arbore un large ruban en guise de ceinture qui avantage fortement ma taille, tandis que le haut de couleur crème se referme en croisé sur ma poitrine, formant un décolleté en V. À la fois professionnel et sexy. Je me souviens encore de m’être regardé dans le miroir ce matin et d’avoir trouvé que, pour la première fois depuis longtemps, je ressemblais à celle que je voulais être. Elle est loin la fille à la queue de cheval qui ne s’habillait qu’en jogging et en T-shirt avec des espadrilles.


    Sophie ne relève même pas les yeux lorsqu’elle me voit passer devant elle. J’espère que l’ambiance entre nous deux s’allégera au fil du temps. Après tout, je ne suis plus vraiment une rivale pour elle. L’ai-je même déjà été? Ça se voit tout de suite qu’elle est habituée à avoir tout ce qu’elle veut, et surtout les hommes. Moi, je suis plutôt empotée en matière de séduction. Je n’y connais que ce que j’ai lu dans les livres.


    J’arrive à mon bureau et je ne peux m’empêcher de sourire en remarquant Gabriel derrière son ordinateur, concentré sur son travail, avec le bout d’un crayon entre ses dents. Il a laissé la porte ouverte et je peux l’admirer. Une mèche de son toupet retombe devant son front et son visage est illuminé par les rayons d’un soleil matinal, faisant jaillir le vert de ses yeux. Son veston repose sur le dossier de sa chaise et sa chemise blanche épouse discrètement les muscles de ses épaules comme de ses bras.


    Je me glisse silencieusement sur ma chaise et j’allume mon ordinateur. J’ouvre mon courriel et je me mets au travail sans attendre. Déjà, Gabriel m’a envoyé un document à réviser.


    Je relève les yeux vers mon patron dont je veux garder l’image en tête, comme si je me trouvais devant une vue de laquelle je ne peux me lasser. Mon regard croise alors le sien, tandis qu’il m’observait depuis un instant. Son sourire s’accompagne d’un léger hochement de tête en guise de salutation et je le lui retourne. Puis, je me remets à travailler en sachant très bien qu’il continue à me regarder.


    J’anticipe avec impatience les fois où je devrai aller le voir dans son bureau, entendre sa voix, sentir sa proximité, l’énergie qui émane de lui et qui m’ensorcèle. Je me rends compte que le travail n’est pas aussi difficile que je le croyais, ou peut-être est-il simplement plus doux avec moi?


    Et comme les jours passent, je m’habitue à travailler pour le plus bel homme du monde, sachant qu’il me désire autant que je peux le désirer, et qu’il m’est défendu. Le matin, nous arrivons toujours pratiquement en même temps. Si je n’aperçois pas sa magnifique silhouette tout près des ascenseurs, il sort du petit café au rez-de-chaussée avec son croissant et son latté en main. Je commence à me demander s’il ne provoque pas volontairement ces rencontres.


    Je m’occupe d’organiser son horaire, de classer ses documents, de réviser ses communications et il y a un dossier que je m’affaire à remettre en ordre dans mes temps libres. Régulièrement, je sens son regard sur moi et, même si je m’efforce de l’ignorer, je finis toujours par lâcher un rire timide. Alors, je relève les yeux pour le voir me sourire à son tour.


    Une routine s’installe rapidement, autant au travail que dans la vie de tous les jours. Kickboxing les lundis et les jeudis, une session au gym le mardi, les commissions avec ma mère le samedi. Une autre semaine est passée, sans que je ne la voie.


    Je n’ai pas eu de nouvelles de l’inspecteur Allen depuis l’incident du chat dans mon four, mais aucun autre incident du genre ne s’est reproduit. J’ai fait changer les serrures et ajouter une chaîne de sécurité sur la porte. Ainsi, je réussis à m’endormir sans soucis le soir. Je me demande presque s’il n’y a pas eu erreur sur la personne. Peut-être l’ancien locataire devait de l’argent à des gens qui ignoraient qu’il a déménagé, il y a environ trois semaines, ou quelque chose comme ça.
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    Gabriel est en réunion depuis déjà une heure et l’heure du diner approche. Je remonte avec mon assiette de sushi afin d’être présente lorsqu’il aura terminé. Je sais qu’il a une journée chargée et je le connais. Si je ne lui commande pas à diner, il ne mangera pas.


    Son client quitte alors que je m’assois et mon patron le reconduit jusqu’à la sortie. Je commande tout de suite son sandwich favori du restaurant d’à côté. Ils font la livraison gratuite et je sais que Gabriel aime beaucoup leur cuisine.


    Je mange une bouchée de sushi, tandis que je consulte les derniers courriels que j’ai reçus. Je m’apprête à répondre à l’un d’eux lorsque je le vois, la tête appuyée sur son bras contre la paroi délimitant mon bureau. Il me sourit d’un air mielleux et je ne peux m’empêcher de lui retourner son sourire.


    — Qu’est-ce que tu fais ici, Jenna? C’est ton heure de diner.


    — La tienne aussi. Ton repas arrivera bientôt.


    Il hoche la tête vers mon plateau.


    — Ils sont végétariens?note-t-il.


    — Je suis allergique aux fruits de mer,je réplique, en haussant les épaules.


    Il lâche un rire.


    — La plupart des gens se contenteraient d’éviter d’en manger. Je devrais commencer à douter de ta lucidité?


    Je glousse en avalant ma dernière bouchée et je secoue la tête.


    — C’est mon plat préféré. C’est tout.


    Il hoche la tête en assimilant l’information, puis retourne derrière son ordinateur.


    Je viens pour croquer une autre bouchée lorsque le téléphone de mon bureau retentit. Je reconnais le numéro. C’est Kimberly. Je suis seule sur l’étage, mis à part Gabriel qui est plongé dans son dossier. Je la mets donc sur haut-parleur, pendant que je termine mon diner.


    — Salut, Kimmy!


    — Dis donc, tu dois être vraiment très occupée ces temps-ci pour ne pas trouver le temps de m’appeler.


    Je lâche un gloussement à son commentaire moqueur.


    — Ben, c’est que t’es mariée maintenant. Alors, y a plus d’espoir pour toi et moi.


    — C’est dommage. Toi qui renonces aux hommes, ne renonce pas aux femmes.


    Je jette un œil furtif à Gabriel qui me regarde en souriant, rehaussant un sourcil d’un air perplexe et définitivement visualisant des images indécentes dans sa tête. Je m’esclaffe.


    — Et parlant d’hommes,poursuit ma cousine.Comment ça se passe avec cette bête de sexe au phallus surréaliste qui te sert de patron? Tes fantasmes sont devenus réalités?


    Je me précipite sur le téléphone, renversant mon verre d’eau dans mon empressement, bousculant maladroitement et bruyamment le combiné entre mes mains, avant de l’échapper sur le sol, pour réprimander ma cousine à la grande gueule!


    — Kimberly! Merde, tu étais sur haut-parleur.


    Elle éclate aussitôt de rire à s’en exploser les côtes.


    Dans son bureau, Gabriel, le teint écarlate, n’arrive plus à se retenir de rire, en s’efforçant de continuer à travailler. Je suis morte de honte.


    — Je suis désolée, Jenna,parvient-elle finalement à me dire, la voix encore tout essoufflée.


    — Tu peux! Il est juste à côté de moi, en plus.


    Et ça y est, elle s’esclaffe de nouveau.


    — Oh, Jenna, tu vas me faire mourir!


    — Ça, tu peux en être certaine!


    Elle rit tellement que je finis par rire moi aussi. C’est pas possible, ça! Si je ne m’attendais pas à ce qu’elle me sorte une réplique comme celle-là, je me mets à la place de Gabriel.


    Nous passons les prochaines minutes à discuter de tout et de rien. La porte du bureau de Gabriel se referme, comme il appuie sur le bouton pour relâcher la tension magnétique qui sert à la retenir contre le mur. Je vois le temps défiler sur mon horloge et mon heure de diner se termine bientôt. Alors, je lui suggère de la rappeler ce soir.


    — Oui, d’accord. À ce soir!


    Sur ce, je raccroche, enfouissant mon visage dans mes mains. Je n’en reviens pas qu’elle ait pu dire ça comme ça. Heureusement pour moi qu’il n’y avait personne d’autre autour! Ça m’apprendra aussi.


    Tout à coup, mon téléphone sonne de nouveau. Ligne directe. C’est Gabriel. Eh, merde! Je me doute bien de quoi il veut me parler.


    Je décroche, mais je n’ose pas dire un mot. Alors, sa voix rauque et imbibée d’un désir intense prononce mon nom d’une façon incroyablement sensuelle. Je cesse de respirer un instant, fermant les yeux, et puis, je déglutis.


    — Raconte-moi,me dit-il, moqueur.Je meurs d’envie d’en savoir plus?


    Non, pitié! Je vais mourir de honte. Je glousse en enfouissant mon visage rouge écarlate dans ma main.


    — Je ne crois pas que ce soit très approprié de discuter de ça ici.


    — Et cette bête de sexe au phallus surréaliste, je le connais?


    — Je ne sais pas. Tu penses à quelqu’un en particulier?


    Il gronde discrètement dans le téléphone.


    — Oh, Jenna! Comment peux-tu me faire autant d’effet?


    À ce moment, je vois monsieur Parson arriver dans le corridor, le nez plongé dans un document.


    — Je n’en sais rien, mais voilà ton beau-père.


    Sa respiration s’interrompt brusquement. Il marque une pause. Puis, il soupire.


    — C’est bon. Fais-le entrer.


    Je me lève pour accueillir le grand patron avec un sourire chaleureux qu’il me retourne tout juste. Il n’a pas l’air de très bonne humeur. Ce n’est pas comme si c’était nouveau.


    Je retourne à mon ordinateur et continue mon travail. La plupart des employés sont revenus de leur diner depuis un moment maintenant. L’endroit est relativement bruyant avec les froissements de papier, les cliquetis sur les claviers, un raclement de gorge par ici, une secrétaire qui parle tout bas dans son téléphone par là, et une autre qui fredonne un peu plus loin.


    — Comment ça?


    La voix forte et furieuse de monsieur Parson fait taire tout le monde aussitôt.


    — Oublie-moi pour ça!


    Gabriel lui répond aussi calmement que possible, mais j’entends bien l’emportement dans son ton.


    Les échos de conversations nous proviennent de derrière les vitres givrées. Je ne comprends pas bien de quoi il retourne, mais ils débattent fortement de quelque chose.


    — Tu possèdes cinquante pourcent de l'entreprise. C’est ton devoir,lui ordonne brusquement monsieur Parson en sortant du bureau, laissant la porte se refermer derrière lui.


    Je ne fais qu’apercevoir Gabriel jurer en portant ses deux mains à ses hanches. Alors, Gabriel détient la moitié de la compagnie de son père? Voilà quelque chose que j’ignorais. Je savais qu’il avait hérité de parts, mais pas autant.


    À peine quelques instants plus tard, Gabriel émerge de son bureau avec une pile de papier en main. Il relève les yeux vers moi. Son expression s’est adoucie à ma simple vue, mais il est encore en colère.


    — Jenna, est-ce que tu aurais le temps de me réserver une chambre pour cinq jours à Los Angeles, et de faire les arrangements pour un vol dès aujourd’hui?


    — Pas de problèmes. Tout va bien?


    — Ouais,souffle-t-il, en passant une main dans ses cheveux.


    Il voudrait dire quelque chose, mais prend subitement conscience de l’endroit où il est et se ravise. Puis, il retourne à son ordinateur.


    Pourquoi doit-il aller à Los Angeles? Et pourquoi est-il si contrarié? Il me semble qu’un voyage en Californie n’est pas si mal? Je vais voir pour lui trouver un hôtel sur le bord de la mer. Ça le réconfortera sûrement. Il a dit cinq jours? Ce sera long ici, cinq jours sans le voir. Je me demande s’ils me retourneront à mon ancien poste jusqu’à ce qu’il revienne?
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    Son corps musclé, ferme, bouge au-dessus de moi, en moi. Ses yeux verts sont rivés dans les miens. Il s’enfonce une fois de plus et c’est si bon! Mon dos se cambre. J’entends son doux grondement dans mon oreille. Il se retire, s’enfonce à nouveau. Je geins.


    Un étrange son vient perturber notre tranquillité. Je ne m’en occupe pas. Gabriel se redresse pour intensifier son rythme, sa profondeur. Je crie, tellement c’est agréable. Mon corps se raidit. Une fois de plus, cette musique retentit.


    Et puis, je ne sens plus Gabriel. Je ne l’entends plus. Il disparaît graduellement et la mélodie résonne de nouveau. Je me réveille en sursaut et soupire bruyamment, passant une main sur mon visage encore engourdi par le sommeil.


    Soudain, je ressens toute cette humidité entre mes cuisses. Je revois mon rêve. Gabriel... Si beau, si bon! Je m’en imprègne en un gémissement et je glisse ma main dans ma petite culotte pour doucement caresser mon clitoris. Je gémis une fois de plus, laissant mes hanches balancer vers mes doigts.


    À nouveau, un bruit de vibration vient interrompre mes fantasmes. Mon cellulaire! Je me redresse, agrippe mon téléphone de l’autre main. Je reste sans voix en voyant mon afficheur. C’est Gabriel! Est-ce que tout va bien en Californie? Est-il arrivé sain et sauf? Ai-je fait une erreur dans la réservation de son hôtel?


    — Allo?


    — Hé! Salut, toi!


    Il a un ton calme, heureux, presque reposé... sensuel. Ma main continue secrètement son massage de mes parties intimes.


    — Salut!je réponds en me relaxant.Tout va bien?


    — Je viens tout juste de terminer un verre de Black Velvet sur une incroyable terrasse au bord de la mer, et je me suis dit que je devrais t’appeler pour te remercier. De plus, tu as dû être incroyablement gentille au téléphone, puisqu’une assiette de fruits m’attendait dans ma chambre.


    Je lâche un gloussement de bonheur, à la fois de le savoir heureux et de l’entendre. Je ne laisse aucun gémissement, aucun soupir transparaître dans ma voix et trahir les mouvements de va et vient de ma main.


    — De rien,je réponds.


    — Que faisais-tu?


    — À deux heures du matin, est-ce si inusité que je dorme?


    Mon ton est amusé, mais je devine que ce qui m’a réveillée était la sonnerie de mon cellulaire.


    — Merde! Deux heures du matin? Jenna, je suis désolé. Je n’ai pas pensé. Il n’est que onze heures ici. Je suis vraiment désolé!


    — Ça va.


    — Je te rappelle demain si tu veux?


    — Non!


    Ma réponse était plus spontanée que prévu. Il lâche un gloussement.


    — Tu t’ennuies déjà de moi?


    — Et toi?


    — Eh bien, à en juger par la taille de mon phallus en ce moment... quel était le mot déjà? Surréaliste? Je crois que la réponse est oui.


    À la simple évocation de son érection, mon corps réagit violemment. Ma respiration s’intensifie en un soubresaut. Je crois qu’il a entendu.


    — Je te déstabilise, Jenna?


    Je tais ma respiration et laisse un gémissement muet s’échapper en un souffle trop doux pour qu’il ne le perçoive. Sa voix me stimule de façon incroyable. J’ai l’impression qu’il est juste à côté de moi, partageant un moment des plus intimes, sans même qu’il ne le sache.


    — Je faisais un rêve avant que tu me réveilles.


    — Quel genre de rêve?


    — Intense!


    Je l’entends prendre une profonde inspiration et je souris. Je l’imagine de l’autre côté, faire la même chose que moi, se touchant secrètement. Je visualise son érection entre ses doigts qu’il caresse de haut en bas. Ses yeux qui se ferment en signe d’appréciation et moi, témoin interdite de son indécence.


    — Est-ce que j’étais dedans?


    — Mmmmm!


    Ma voix fond de délice en formulant la seule réponse que je sois en mesure de prononcer en ce moment. Mon cerveau ne fonctionne plus qu’à moitié. Il court-circuite, tant mon corps s’enflamme de jouissance.


    Gabriel s’étouffe en m’entendant et comme il reprend le contrôle de sa respiration, je perçois un gémissement, très faible, très discret.


    — Jenna... Je pourrais venir seulement à t’entendre parler ainsi.


    — Tu me laisserais écouter?


    Je devine son sourire à l’autre bout de la ligne et je souris à mon tour.


    — Bonne nuit, Jenna!


    — Bonne nuit, Gabriel!


    La ligne raccroche presque immédiatement. Je me concentre sur mon plaisir, en accélérant le rythme de mes caresses. Mon cellulaire m’annonce un message texte entrant.


    «Viens, bébé.»


    Et juste comme ça, je le vois apparaître devant moi. Sa main remplace la mienne et je rejoins l’apogée de mon orgasme. Il savait. Il m’écoutait, savourait mes moindres respirations.


    Mes cuisses sont entièrement trempées, mes draps ruinés et mon corps, tremblant, détendu. Mon entrejambe est agréablement endolori, preuve de ma jouissance.


    Je change mes draps et me recouche aussitôt. Je m’endors avec une facilité déconcertante, mon bel Apollon en tête.
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    Je me réveille trois heures plus tard, toujours fatiguée, amorphe. La journée va être longue. Je m’étire paresseusement dans mon lit. Je me demande pour qui je vais travailler aujourd’hui. Apparemment, ils m’ont associée à un de ses frères, dont l’assistante est en congé pour la semaine. Sera-t-il aussi facile à côtoyer que Gabriel? Sera-t-il aussi compréhensif que lui? Je l’espère. C’est encore un nouveau poste pour moi. La semaine passée, j’étais encore commis de bureau. Je m’y habitue bien, mais seulement parce que mon patron habituel m’aide beaucoup.
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    Je me rends au travail en autobus, comme d’habitude. Ce n’est pas très loin de chez moi, mais je me sens trop lâche pour marcher ce matin et de plus, les minutes que j’ai éternisées dans le confort de mon lit font que je n’ai plus le temps.


    J’arrive à mon bureau et je fige, subitement saisi d’un frisson de panique à la vue d’un bouquet de roses noires, dans un vase rouge sang posé devant mon ordinateur.


    Aussitôt, la frêle carcasse du chat de gouttière carbonisée me revient en tête. L’odeur est encore si fraîche dans mes souvenirs que je la sens encore. J’étais peut-être bien celle visée, finalement.


    Et je fixe le noir lugubre de ces roses en avançant, m’efforçant d’empêcher mes jambes de trembler. Une petite carte blanche a été déposée juste à côté sur mon bureau. Le tout est disposé si dramatiquement que cette mise en scène sonne tous les signaux d’alerte dans mon esprit.


    Ma respiration s’intensifie. Mon cœur bat à tout rompre. Je déglutis et je m’en approche comme si de rien était. Ce sont des fleurs tout de même. Elles ne sont pas mortelles. Les autres employés autour de moi me regardent du coin de l’œil, en feignant de continuer à travailler. Personne n’imagine que c’est un amoureux qui m’envoie un bouquet aussi macabre.


    Je ramasse la carte. Elle n’indique pas grand-chose, mais ses mots sont saisissants.


    «La vie est une cerise. La mort est un noyau. L'amour, un cerisier. — Jacques Prévert —»


    


    Je ne peux m’empêcher d’entendre une menace dans cette citation. L’amour est un cerisier et moi, je croque à pleines dents dans la cerise. Quelqu’un me met en garde? Contre quoi? Ou plutôt contre qui? Essaie-t-il de me dire que Gabriel est dangereux? Que si je croque plus loin dans cette cerise... Qui m’a fait livrer ces fleurs?


    Je me rends à la réception où je trouve Sophie, avec sa petite robe courte et ses cheveux noirs parfaitement lissés sur sa tête pour tomber en une queue de cheval. Elle ne bronche pas de son clavier d’ordinateur, m’ignorant obstinément. Mais je ne suis pas d’humeur à plaisanter avec elle.


    — Où est le reçu que tu as signé pour les fleurs?je demande, mon ton ne laissant place à aucune argumentation.


    — On ne les garde pas. Il faudra que tu le cherches dans la poubelle.


    Son sourire malicieux et satisfait me donne à moi-même des envies de meurtre. J’inspire profondément.


    — Apparemment, je ne suis pas la seule qui te hait,me lance-t-elle, en faisant référence aux roses noires.


    Évidemment, elle n’a pas eu besoin de lire la carte. Qui ne connaît pas la signification de ces fleurs?


    Je pose donc mes mains bien à plat contre son bureau, pour approcher mon visage du sien et la regarder droit dans les yeux.


    — Je te conseille de retrouver ce papier, parce que, si j’en parle à mon patron, ton job pourrait être en jeu.


    Le teint de Sophie pâlit brusquement. Un soupçon de peur transparaît dans ses yeux et elle reste muette.


    — Emmène-le-moi dès que tu le trouves.


    Et puis, je quitte d’un pas ferme et confiant. Je m’épate moi-même. Je ne me savais pas capable de confronter quelqu’un ainsi. J’en ai encore les bras qui tremblent et l’estomac tout retourné. Mais ça en valait le coup.


    Je téléphone immédiatement à l’inspecteur qui est venu chez moi l’autre soir, lorsque le chat a été retrouvé dans ma cuisinière, et lui raconte les événements.


    Ça ne prend que quelques minutes avant que quelqu’un n’arrive sur les lieux pour prendre mon témoignage, quelques photos, et ramasser les preuves.


    — Jenna!


    Une voix furieuse me fait sursauter derrière moi. Je me retourne pour trouver Charles Parson debout dans le cadre de porte de son bureau. Il est toujours aussi beau avec ses cheveux blonds et son physique de plage, mais toujours aussi froid qu’à son habitude. De ses deux frères, Charles est définitivement celui qui ressemble le plus à Gabriel. Ils doivent tous deux tenir de leur mère.


    — Oui, monsieur Parson?


    — Qu’est-ce que tu fais? Où est mon courrier?


    — Je suis désolée. Il y a eu un contretemps.


    Je lui pointe en direction des policiers qui ramassent leurs effets avant de quitter. Il soupire en secouant la tête, comme s’il était peu impressionné.


    — As-tu transféré mes messages vocaux?


    — Pas encore.


    — As-tu au moins répondu aux courriels?


    Ah, parce que c’est moi qui doit répondre à ses courriels? J’en prends note.


    — Je...


    — Non, laisse tomber,m’interrompt-il, en balançant sa main dans le vide.


    Je reste petite dans mes souliers. Ce n’est pas comme s’il n’y avait rien eu d’exceptionnel ce matin. Il pourrait au moins me concéder cela.


    — À l’avenir, laisse ta vie personnelle en dehors du travail,me gronde-t-il.


    Comme si je l’avais fait exprès encore!


    — Oui, monsieur Parson.


    Je m’installe sur le champ à mon ordinateur, transfère ses messages vocaux et réponds à ses courriels. Je télécharge la lettre qu’il m’envoie afin que je la corrige. Je sens que travailler pour lui me fera apprécier d’autant plus mon patron habituel.
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    La journée défile à une lenteur incroyable. J’ai l’impression de voir passer chaque minute, comme si c’était un quart d’heure. Il n’est que onze heures trente. J’ai hâte d’aller diner, ne serait-ce que pour m’éloigner de Charles.


    Il n’a pas souri une seule fois. Il ne m’a jamais dit bonjour, ni s’il vous plaît ou merci. J’ai fait tout mon possible pour être à la hauteur et pourtant, il reste mécontent. Je plains son assistante habituelle. Comme elle devait avoir besoin de ces vacances!


    Onze heures trente-quatre. Bon sang, je vais mourir de vieillesse avant que l’avant-midi ne se termine! Comment peut-on faire autant de fautes d’orthographe dans une seule lettre, alors qu’on occupe un poste aussi important que le sien? A-t-il vraiment écrit, ``contabilité``?


    Tout à coup, PING! Une notification apparaît dans le coin de mon écran m’annonçant un message instantané de Gabriel et mon cœur palpite de joie. Un premier sourire se fraie sur mon visage depuis cette nuit. Il doit être aux alentours de huit heures trente en Californie.


    «Comment se passe ta journée?» s’informe-t-il.


    «Tu me manques. Je ne crois pas avoir le droit d’utiliser le qualificatif qui me vient en tête pour décrire ton frère.»


    Je fais attention au langage que j’utilise, puisque je me doute que mes courriels sont surveillés, comme dans la plupart des grandes entreprises. Mais peut-être que ça ne touche pas les conversations avec les cadres? Sa réponse se fait attendre un instant, lorsqu’une nouvelle sonnerie retentit.


    «Il a été méchant avec toi?»


    «Disons simplement que je ne vois pas en quoi vous pouvez être de la même famille, lui et toi.»


    Je pense à Gabriel qui est poli, courtois... enfin... avec moi. En y repensant, je me souviens l’avoir vu plutôt froid et bête avec les autres employés lorsque je l’ai rencontré. Malgré tout, l’énergie qu’il dégage est complètement différente de celle que dégagent ses frères.


    Dès que l’on croise le regard de Gabriel, on comprend qu’on a affaire à un battant, à un adversaire de taille. Je n’ai jamais eu cette impression avec ses frères. Même s’ils ont une autorité naturelle, ils n’ont pas cette étincelle dans leurs yeux. Peut-être est-ce un trait qui caractérisait seulement le vrai père de Gabriel? Ou peut-être est-ce simplement une question d’éducation différente? N’étant pas le fils légitime de monsieur Parson, a-t-il bénéficié d’autant de privilèges que ses frères? Ou a-t-il payé cher le fait d’avoir le sang d’un autre dans ses veines?
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    Mercredi matin, j’arrive au bureau à l’avance, espérant être là avant Charles, afin de pouvoir m’installer et lui faire un café. Gabriel m’a indiqué hier que ça devrait le mettre de meilleure humeur. Il dit que je dois lui donner sa chance. Ce n’est pas quelqu’un de mauvais, simplement très exigeant.


    Mes efforts ont été en vain puisque, dès son arrivée, Charles soupirait en roulant les yeux. Il est maintenant assis à son bureau et n’a même pas touché au café que je lui ai préparé. Je commence à me demander si ce n’est pas personnel. Je ne lui ai pourtant rien fait?


    PING!


    Je souris à la notification d’un courriel de Gabriel. Il est encore très tôt là-bas, alors qu’ici il est tout juste huit heures. Je soupçonne qu’il vient tout juste de se lever. Et je suis la première chose qui lui vient en tête? Je dois faire un effort pour cacher le sourire idiot qui se manifeste sur mon visage.


    


    De : Gabriel Hare (GHP@Parson.com)


    À : Jenna L. Daniels (J.L.Daniels@Parson.com)


    Mercredi, 24 juillet 2013 5 :58 AM


    Ta voix m’a manqué cette nuit. J’ai eu du mal à m’endormir.


    Gabriel Hare


    DG Parson et fils


    


    De : Jenna L. Daniels (J.L.Daniels@Parson.com)


    À : Gabriel Hare (G.H.P@Parson.com)


    Mercredi, 24 juillet 2013 8 :00 AM


    Dommage que ta lecture n’était pas aussi ``intéressante`` que la mienne. Ça t’aurait servi.


    Jenna Laurie Daniels


    Assistante de Gabriel Hare


    


    De : Gabriel Hare (GHP@Parson.com)


    À : Jenna L. Daniels (J.L.Daniels@Parson.com)


    Mercredi, 24 juillet 2013 6 :06 AM


    ``Intéressante``? Ça reste à voir. La prochaine fois peut-être que tu pourras me faire la lecture. Ensuite, je pourrai juger.


    Gabriel Hare


    DG Parson et fils


    


    De : Jenna L. Daniels (J.L.Daniels@Parson.com)


    À : Gabriel Hare (G.H.P@Parson.com)


    Mercredi, 24 juillet 2013 8 :11 AM


    Dans ce cas, dépêche-toi de revenir.


    Jenna Laurie Daniels


    Assistante de Gabriel Hare


    


    De : Gabriel Hare (GHP@Parson.com)


    À : Jenna L. Daniels (J.L.Daniels@Parson.com)


    Mercredi, 24 juillet 2013 6 :23 AM


    Les choses se compliquent ici. Je devrai peut-être rester plus longtemps que prévu. Charles te mène toujours la vie dure?


    Gabriel Hare


    DG Parson et fils


    


    J’hésite à répondre tant j’ignore comment il réagira. Mais alors, le téléphone cellulaire de Charles retentit dans son bureau et mon cœur s’arrête. Les appels passent normalement par moi. Les clients qui ont le numéro de sa ligne directe sont rares. Monsieur Parson appuie sur le bouton qui referme sa porte afin de garder la conversation privée. Or, je ne peux m’empêcher de me demander si ce n’est pas Gabriel. J’entends les échos de sa voix, mais je ne comprends pas ce qu’il dit.


    Je tente de me ressaisir et je me remets au travail. Gabriel ne ferait pas ça, non?
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    Je ne revois pas Charles jusqu’à l’heure du diner. Cette fois, il m’adresse un hochement de tête poli en passant devant moi.


    Lorsque je termine la transcription qu’il m’a demandée, vers quatre heures, je lui apporte dans son bureau et j’ai même droit à un merci. Je reste quelque peu surprise un instant et je suis intriguée. Si vraiment Gabriel a appelé, que lui a-t-il dit?


    Je me fais un point d’honneur de lui téléphoner dès que j’arrive chez moi.


    — Salut, toi!répond-il de sa voix incroyablement sexy.


    — Salut!


    Il y a beaucoup de bruit derrière lui et je me demande vaguement s’il est encore au travail ou s’il est sorti s’amuser. J’ai un pincement au cœur à cette pensée. Or, sa voix est si douce et chaleureuse que j’en oublie rapidement mes inquiétudes.


    — Alors, comment a été le reste de ta journée?


    — C’est amusant que tu le mentionnes. Je me demandais si je devais te remercier pour quelque chose.


    — Mais de rien, ma belle.


    Je glousse.


    — Que lui as-tu dit au fait?


    — Tout simplement que je tenais beaucoup à toi en tant qu’assistante et que j’apprécierais s’il te traitait un peu plus cordialement.


    — C’est tout?


    — Ça n’en prend pas beaucoup plus, tu sais. Je te l’ai dit qu’il n’est pas un mauvais gars.


    — Merci.


    Je l’entends pratiquement sourire à l’autre bout de la ligne.


    — Alors, qu’as-tu prévu faire ce soir?s'informe-t-il, à la fois curieux et moqueur.


    Qu’espère-t-il au juste?


    Il y a un énorme bruit sourd derrière lui.


    — En fait, je planifiais passer une soirée incroyablement ennuyante, puisque apparemment tout le monde est occupé. Puis ensuite, je me suis dit que j’irais peut-être au cinéma.


    — Avec qui?s’empresse-t-il de demander d’une voix sévère.


    — Toute seule. Pathétique, hein?


    Le souffle de son doux rire dans le combiné me semble si près de mon oreille, que j’ai l’impression de le sentir contre ma mâchoire, comme s’il était juste à côté de moi.


    — Vas-tu vraiment me laisser faire ça?j’insiste, en riant.


    Je sais bien qu’il est à l’autre bout du pays, mais une partie de moi espère secrètement qu’il me retiendra d’une façon bien particulière.


    — Amuse-toi bien, ma belle! Je te revois bientôt.


    Je lui dis au revoir et raccroche en souriant. Je ne sais pas pourquoi je souris. Il est si loin et je suis là, seule, à désespérément le vouloir à mes côtés. Lui a dû retrouver tous ses sens depuis hier soir, puisqu’il semblait en pleine possession de ses moyens. Et puis, il ne s’est montré aucunement intéressé.


    Il était loin d’être aussi chaleureux que la nuit passée. Puis, une pensée me traverse l’esprit. S’il n’était pas intéressé, c’est peut-être tout simplement parce qu’il a rencontré quelqu’un d’autre? Où était-il au juste? Dans un bar? Dans un club? Je sais trop bien comment il peut attirer les regards dans ce genre d’endroits...


    Non! Jenna, tu te fais des idées. Ce n’est sûrement que parce qu’il est conscient d’être mon patron et que, techniquement, il ne peut rien y avoir entre nous. Malgré tout, il y a cette petite voix en moi que je n’arrive pas à taire. Celle qui me dit, tu n’es pas assez bien pour lui, Jenna.


    Je n’y peux rien. Zack m’a tellement habituée aux mensonges, aux manipulations. Comment pourrais-je savoir s’il ne s’est pas trouvé une baise d’un soir et qu’aujourd’hui, il n’a simplement plus besoin de moi? C’est sûrement ça. Il était beaucoup plus amical que charnel au téléphone.


    Je dois arrêter d’y penser. Le cinéma me semble de plus en plus une bonne idée. Un film me fera le plus grand bien et celui qui joue à la télévision ce soir, La conjuration, est un film d’horreur bien en règle. Très mauvaise idée juste avant de me coucher, seule à la maison, avec un malade qui rode et qui fait cuire les chats et qui m’envoie des roses noires au bureau. Non vraiment, je vais passer mon tour.


    Un bon film romantique sera bien mieux. Je sais que ma situation amoureuse n’a rien d’enviable, mais je préfère encore me pâmer devant un couple trop parfait, que de pleurer devant un long métrage dramatique. Ce soir, c’est un film de filles que je vais écouter.


    Je ramasse mon sac à main, relève mes cheveux en un chignon, mets un peu de mon parfum favori et puis, je quitte. Comme je franchis la porte, j’entends les échos d’une dispute chez mon voisin.


    — Non!rétorque Julian.


    La voix de Sandra qui lui répond en criant retentit fortement. Elle est furieuse.


    — J’en ai plus qu’assez! Ça suffit, maintenant! Tout ça, c’est de la merde! ... Tu ne fais que mentir, Julian! ... Tu m’avais promis que c’était fini!


    — Ne le prends pas comme ça, Sandra! Enfin... ce n’est pas si terrible.


    Juste comme je verrouille ma porte, Sandra émerge de l’appartement d’en face et reste figée devant moi, sans le souffle, les yeux pleins de larmes, les joues rosées et les cheveux emmêlés, comme si elle venait de passer sa main dedans. Elle porte sa petite veste en jeans et tient une valise dans sa main. Le regret marque son expression. J’ai l’impression qu’elle s’excuse pour quelque chose.


    La porte se referme derrière elle, sans que Julian ne la retienne. Elle ouvre la bouche, voulant me dire quelque chose, puis se ravise et quitte subitement.


    C’était si terrible que ça? Pourtant, Julian me semble être quelqu’un de bien? Si ça se trouve, elle reviendra. Des chicanes de couple, ce n’est rien d’inhabituel. Quoi que je sais ce que c’est que de cacher les apparences, de faire semblant devant tous que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes, alors qu’au fond, on vit un véritable enfer et chaque fois que l’on voit quelqu’un, une partie de nous crie à l’aide, sans que personne ne l’entende jamais.
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    Je me dirige vers la salle numéro huit pour m’installer devant mon film, mon sac de maïs soufflé et ma bouteille d’eau en main. Un premier grain salé roule sur ma langue et craque sous mes dents, le goût de beurre se répandant dans ma bouche. Ça fait si longtemps que j’ai fait ça!


    — Jenna?


    Je fige. Un frisson me traverse la colonne vertébrale. Je reconnais cette voix.


    Je me retourne lentement et je le vois dans le couloir, s’avançant vers moi. Zachary Charley. Il porte son col roulé beige avec des pantalons propres. Il a déjà l’air mieux que la dernière fois que je l’ai vu. Bien sûr, la grande blonde au corps de déesse qui l’accompagne doit veiller à ce qu’il soit comblé de toutes les façons possibles. La pauvre. Elle ignore encore ce dans quoi elle s’est embarquée.


    Mais soudain, comme elle arrive face à moi, je ne peux m’empêcher d’éprouver une profonde sympathie pour elle.


    Je la regarde et j’ai l’impression de me retrouver devant un miroir. Non seulement me ressemble-t-elle physiquement, mais tout comme moi avant, elle n’est plus qu’une ombre. La tristesse se lit dans son visage, la peur dans son expression. Elle est épuisée, vidée. Elle se montre forte, parce que, comme moi, elle ne peut pas pleurer. Mais elle ne berne personne.


    Maintenant, je la vois et je sais ce que les gens pensaient en me voyant aussi. Tout ce temps, je croyais que personne ne voyait mon malheur. Ce n’est pas vrai. Ils le voyaient tous. Seulement, ils m’aimaient trop pour le laisser savoir. Ils savaient qu’en bout de ligne, c’était moi qui en paierais le prix. Et confronter Zack, me pousser à le quitter, n’aurait que provoquer sa colère, et il les aurait écartés de ma vie. Mais je n’ai plus rien en commun avec elle.


    Zack s’approche pour m’enlacer amicalement, mais je me recule instinctivement. Sa fausse courtoisie ne prend plus avec moi. Il est le pire salop qui existe sur terre et c’est à cause de lui si je ne peux pas être heureuse, à cause de lui si je suis incapable de faire confiance à Gabriel ou à tout autre homme, d’ailleurs. Et puis, je suis là, seule, devant lui qui est accompagné de sa nouvelle petite amie. Elle me jauge de la tête au pied d’un air supérieur. Il va de soi qu’il a dû jouer le jeu de la victime auprès d’elle et lui raconter comment j’ai été cruelle en le quittant.


    — Comment tu vas?demande-t-il.


    — Bien.


    Je ne réponds que par politesse. Je ne veux pas lui parler et je cherche du regard une échappatoire.


    — Et ton travail?


    — J’ai eu une promotion.


    Eh non, tu ne pourras pas me faire renvoyer cette fois. Si tu essaies, tu te frotteras à Gabriel.


    — Félicitations! J’ai toujours su que tu étais douée.


    Mais à quel jeu il joue là? Il m’a toujours dénigrée au contraire. Je n’étais qu’une bonne à rien et une paresseuse selon lui! Non, en fait, ses mots exacts étaient «Petite princesse ingrate qui ne fout rien de sa journée.» Il me prend vraiment pour une idiote ou il veut faire bonne impression?


    — Ouais, c’est ça!


    Et le voilà qui adresse un regard discret à sa copine, semblant lui dire, tu vois, je te l’avais dit. Bon sang, ce que je peux détester cet homme! Alors, Zack brise le silence.


    — Tu es ici... seule?


    Son sourire qu’il s’efforce tout juste de cacher témoigne de sa satisfaction à ce fait plus qu’évident, mais qu’il insiste à mettre de l’avant.


    Je baisse les yeux. J’ai l’impression de perdre la voix pour l’espace d’un moment, comme étouffée par les émotions. J’aurais tellement aimé que Gabriel soit là présentement, que j’arrive à ressentir sa présence. Il y a comme cette chaleur qu’il provoque dans mon ventre et qui s’intensifie au fur et à mesure.


    Soudain, un bras fort glisse le long de mon dos et une main ferme se referme autour de ma taille, m’insufflant aussitôt une force inespérée et un sentiment de sécurité que je ne ressens qu’en présence d’un seul homme.


    — Elle est avec moi,affirme la voix la plus sévèrement sexy du monde.


    Je me tourne vers lui.


    — Désolé de mon retard, bébé,ajoute-t-il, en m’embrassant tendrement.


    Hum! Ses baisers sont toujours aussi délicieux.


    Mon sourire illumine mon visage. Il est là. Il est vraiment là. À côté de moi. Pas à l’autre bout du pays. Pas en Californie. Quand est-il revenu? Pourquoi?


    Et puis, Gabriel fusille Zachary du regard. Il porte un chandail blanc avec des jeans délavés. Ses yeux verts sont perçants et meurtriers, tandis que sa stature se fait imposante. L’énergie qu’il dégage défie Zack de rajouter à sa petite parade.


    — Oh, bien sûr,contre-attaque Zack.Vous traitez bien vos employés chez Parson, peut-être même trop bien. Tu ne trouves pas?


    Je n’aime pas du tout le ton qu’il emploie lorsqu’il dit ça. Zachary est procureur. Il sait très bien que ce ne serait pas légal que Gabriel sorte avec moi. Il pourrait facilement alléguer qu’il a abusé de son autorité et mettre mon patron dans le trouble.


    — Ce ne sont pas de tes affaires Zack. Tu as promis de me laisser tranquille.


    Zachary se tourne vers moi, visiblement irrité.


    — Je t’ai simplement saluée en passant. Je ne peux même plus t’adresser la parole, maintenant?


    — Non.


    Ma réponse était ferme et claire. Non, il ne peut plus m’adresser la parole. Je voudrais d’ailleurs ne plus jamais le revoir.


    — Belle façon de me remercier pour tout ce que j’ai fait pour toi.


    Il fulmine en ce moment. S’il se retient, c’est uniquement parce que je ne suis pas seule, et lui, non plus. Et c’est pour cette même raison quejeme retiens de me vider le cœur aussi. Gabriel ne sait toujours pas ce que Zack m’a fait endurer pendant toutes ces années. Je préfère que ça reste ainsi.


    Je crois que Gabriel a senti toute la tension dans mon corps, car il m’entraîne contre lui.


    — Tu viens, ma belle. Notre film va commencer.


    Et donc, Zack se contente de nous saluer, puis repart dans l’autre direction. Je suis reconnaissante à Gabriel de ne pas avoir fait de scène avec Zack. Ça m’aurait mis vraiment mal à l’aise de le placer dans une telle position.


    Il se tourne vers moi comme je pivote vers lui. Bon sang ce qu’il est beau! Je le regarde et je jurerais que le soleil ne brille que dans ses magnifiques yeux verts, tant ils rayonnent.


    — Bonjour, toi!


    — Salut!


    — Alors, tu as envie de me dire quel film je viens d’accepter d’aller voir?


    J’étouffe un rire en l’imaginant dans la salle de cinéma à écouter Rachel McAdams et Bill Nighy se donner la réplique.


    — À travers le temps,je réponds.


    Il gronde en roulant les yeux, envoyant discrètement sa tête vers l’arrière.


    — T’es sérieuse, là?


    Je hoche la tête.


    — Vraiment sérieuse?


    — Il y a le film« La conjuration» qui joue à la télé ce soir, si tu préfères.


    — Film d’horreur, hein?réfléchit-il, dissimulant une pensée qui lui est secrète.


    Quoique soit cette idée, j’ai comme l’impression qu’elle me plairait.


    — À quelle heure?demande-t-il.


    — Neuf heures, je crois.


    Il hoche la tête en tordant sa bouche. Il mijote quelque chose.


    — Très bien! Allons le voir ce film,lance-t-il, en m’agrippant la taille, m’entraînant vers la salle huit.


    Nous sommes assis dans le cinéma. Seuls quelques sièges sont remplis pour le moment, la plupart par des femmes et quelques hommes qui ont sans doute été traînés de force par leur copine.


    — Tu as l’intention de m’expliquer ce que tu fais ici?je m'enquiers, à bout de patience.


    Je pensais qu’il finirait par s’expliquer de lui-même, mais apparemment, non. Je soupçonne qu’il voulait que je le lui demande.


    — J’ai menti. Je voulais te surprendre. En fait, les choses sont allées plus rapidement que prévu à notre succursale de L.A. et, lorsque tu as appelé, j’étais déjà sorti de l’avion.


    — Et tu es venu directement au cinéma pour me voir?


    — La prochaine fois, je t’emmène avec moi.


    — À L.A.!?


    Il ramasse une poignée de maïs soufflé et la porte à sa bouche, souriant comme s’il n’entendrait aucune argumentation à ce sujet. Moi, je reste là, encore à me demander s’il est sérieux ou pas. Et s’il m’offrait vraiment de l’accompagner, est-ce que je dirais oui? En réalité, je meurs d’envie de voir la Californie, mais ça me fait un peu peur. Avec le temps, j’ai appris à connaître Gabriel et il n’est pas comme Zack. Il ne me fera pas souffrir comme lui l’a fait. Toutefois, lui me connaît-il réellement? Et lorsqu’il aura compris à quel point je ne suis pas facile à vivre, voudra-t-il toujours de moi?


    — Arrête!


    — Hein?


    — Tu réfléchis trop. Je le vois dans tes yeux. Tu réfléchis et puis tu doutes et puis tu perds confiance. Arrête. Je suis là. Je suis avec toi parce que j’en ai envie. Je te l’ai dit, je ne ferai rien que je ne veux pas faire.


    Cette pensée me fait sourire de pur bonheur. Soudain, je me rends compte jusqu’à quel point je peux lui faire confiance, jusqu’où va sa sincérité. Si je l’ai trouvé déplacé et insultant lors de notre rencontre, je réalise maintenant qu’il était simplement lui-même, brutalement honnête. Il l’a toujours été depuis que je le connais et je ne doute plus de lui. Y aurait-il de l’espoir pour moi? Moi qui étais convaincue de ne plus jamais pouvoir faire confiance à quelqu’un.
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    Nous sortons de la salle et je ris de bon cœur. La main de Gabriel se pose délicatement dans mon dos, lorsque je passe la porte devant lui, et il me suit, un large sourire au visage.


    — Je crois que tout le monde t’a entendue dans la salle,me lance-t-il.


    — Je n’y peux rien. J’ai été surprise.


    Puis, j’éclate de rire en repensant au cri que j’ai poussé, lorsque mon cellulaire a vibré contre ma cuisse, dans ma poche de jeans. Ce n’était que Marylène qui me demandait des nouvelles.


    «Je suis au cinéma. Je t’appelle plus tard.» je lui ai retexté.


    Gabriel me reconduit jusque chez moi et me raccompagne à la porte de mon appartement.


    — Merci d’être venu voir ce film avec moi,je lui dis, en attendant sur le pas de la porte.


    Va-t-il tenter de m’embrasser? Même s’il est mon patron? Même si je l’ai repoussé encore et encore?


    Il glisse ses doigts dans mes cheveux, en me regardant d’un air devenu mélancolique.


    — Tu m’as vraiment manqué. Et puis, je n’aurais pas aimé savoir qu’un autre homme t’a accompagnée.


    Je baisse les yeux, secrètement heureuse de le savoir jaloux.


    — Bonne nuit!


    Ça se veut plus une question qu’autre chose.


    — Bonne nuit!confirme-t-il.


    Je suis quelque peu déçue, mais d’un autre côté, j’apprécie qu’il ne brusque rien entre nous.


    Je viens pour insérer ma clé dans la serrure, lorsque mon expression s’assombrit soudainement. Quelque chose ne me semble pas normal.


    — Ça ne va pas?


    — Ma serrure a été forcée,je constate, le cœur battant plus vite que jamais.


    — Quoi!s’exclame Gabriel.


    Ma respiration s’intensifie et je recule d’un pas, terrifiée. Il est venu chez moi ce soir! Ce détraqué qui m’a laissé les fleurs et qui a tué le chat était chez moi! Il y est peut-être encore?


    Gabriel empoigne la poignée qui lui reste dans la main. Il se tourne vers moi, l’inquiétude marquant son visage.


    — Reste ici.


    — Non! Gabriel, non! Il faut appeler la police.


    Heureusement, il comprend mon angoisse et accepte d’un hochement de tête. Je mourrais mille fois, rien qu’en le sachant en danger.


    Alors, je sors mon cellulaire et je téléphone directement à l’inspecteur Allen, celui qui a été chargé de l’enquête sur les autres événements de ce genre. Gabriel fronce les sourcils et me fixe d’un air intrigué, les lèvres légèrement écartées.


    — Tu n’as pas appelé le 9-1-1?demande-t-il.


    Je reste muette un instant, ne sachant pas comment lui raconter tout cela. Je n’avais pas pensé que je ne lui ai rien dit de toute cette histoire.


    — Non. Ce n’est pas la première fois que quelqu’un s’introduit chez moi.


    Ma déclaration lui coupe le souffle et il reste bien droit devant moi, la mâchoire crispée et son regard reflétant à la fois colère et crainte, des sentiments violents qu’il s’efforce de contrôler.


    Je lui raconte tout et il ne bronche même pas. Il demeure complètement stoïque. Ce n’est que lorsque l’inspecteur arrive, à peine quelques minutes après mon appel, qu’il revient à lui. Il entre aussitôt en grande conversation avec l’homme, à qui il pose des questions sur les mesures de sécurité qu’ils ont prises pour me protéger, pour sécuriser mon appartement.


    Il est furieux d’apprendre que rien n’a été fait pour le moment. Même si les menaces ont été prises au sérieux, l’enquêteur soupçonne plutôt une technique d’intimidation. Il ne me croit pas réellement en danger.


    — Quoi qu’il en soit, quelqu’un cherche à l’éloigner de vous,affirme Allen.


    — Quoi?


    — La vie est une cerise, la mort est le noyau et l’amour est un cerisier. C’était ce qu’il y avait sur la note laissée à l’attention de mademoiselle Daniels.


    — Avec les roses noires?


    L’inspecteur hoche la tête.


    — Avez-vous contacté le fleuriste?


    — Tout a été fait monsieur, je vous assure.


    Gabriel passe une main dans ses cheveux, inspirant profondément.


    — Vous êtes son petit ami?


    — Non. Son patron.


    — Ah. Et vous sortez souvent avec votre personnel?


    — Ça ne vous regarde pas!


    Oh! Je retrouve le Gabriel froid et autoritaire que j’ai connu au travail.


    — Tout ce que je dis monsieur, c’est que vous auriez tout intérêt à prendre du recul jusqu’à ce qu’on ait arrêté un suspect.


    — Vous pensez que ça a un rapport avec moi? Ou avec elle?


    Je comprends le sens de sa question, l’enquêteur aussi. Mais il ignore pour le moment s’il peut s’agir d’un ex petit ami trop contrôlant ou d’une fille jalouse. Je ne suis pas sans savoir que beaucoup de femmes au travail, et sûrement dans sa vie privée, le désirent passionnément. Gabriel en connaît-il vraiment qui pourraient aller aussi loin pour l’avoir?


    Lorsque l’inspecteur repart, Gabriel me serre dans ses bras.


    — Je reste pour cette nuit, d’accord?


    Je hoche la tête. Je n’osais pas le lui demander, mais j’avoue que de savoir que quelqu’un s’est peut-être introduit chez moi m’inquiète beaucoup. Je ne me sens plus en sécurité dans mon appartement. Même s’ils n’ont rien trouvé, même si nous savons que le coupable n'est plus ici, j’ai peur.


    — Je vais mettre mon pyjama,je lui annonce, en allant dans ma chambre.


    J’enfile une camisole grise toute simple avec des pantalons ouatés assortis, puis je le rejoins au salon. J’avais bien quelque chose de plus séduisant, mais pas pour ce soir. Ce soir, je ne suis pas du tout d’humeur à ça. Là, maintenant, j’ai surtout besoin de confort.


    Il est assis sur le divan et m'observe, l’ombre d’un sourire sur son visage, comme il atteste de ma tenue. Bon, même si ce n’est qu’une camisole, le décolleté semble lui paraître très invitant, puisqu’il a beaucoup de mal à me regarder dans les yeux.


    Il se redresse et me fait une place à côté de lui, relevant son bras sur le dossier du divan, prêt à m’enlacer. Sans faire de cérémonies, je me blottis contre lui. Sa main s’abaisse sur mes épaules. Ses doigts effleurent ma peau, provoquant un frisson réconfortant. Et puis, il me caresse de haut en bas. Je presse ma joue contre son torse solide et enfouis doucement mon nez dans son chandail, m’imprégnant de son odeur de musc et de menthe avec une subtilité d’agrumes.


    Ses bras forts m’enveloppent de façon protectrice, comme s’il s’accrochait à moi autant que je m’accroche à lui. Alors, ses lèvres dans mes cheveux embrassent mon cuir chevelu. La chaleur dégagée par son corps le rend si confortable que je pourrais m’endormir là, contre lui, malgré la menace de ce détraqué qui rode. Il est assuré que, sans lui, je tremblerais dans mon lit en ce moment, les yeux grands ouverts à scruter chaque recoin de mon appart et à cesser de respirer au moindre son.


    — Tu veux que je mette la télé?demande-t-il.


    Sa voix est imprégnée d’une émotion que je ne lui ai jamais connue. Je crois qu’il est aussi inquiet que je le suis.


    — Ouais,je réponds en hochant la tête.La télé, c’est bon. Ça nous changera les idées.


    Il s’étire vers la télécommande et allume le téléviseur. Le film d’horreur qui joue peut sembler tout, sauf une bonne idée. Or, j’y trouve un certain réconfort. Aussi étrange que ça puisse paraître, j’ai besoin de quelque chose d’intense, des sensations assez fortes pour me faire oublier les miennes. Je vais sûrement le regretter plus tard, mais là, pour l'instant, ça me va, et puis, Gabriel est là.


    Il me réconforte lorsque je tremble ou que je sursaute, ou que je cache mes yeux derrière son bras. Je sens alors un sourire repousser les commissures de ses lèvres, mais il est suffisamment courtois pour ne pas se moquer.


    Après un moment dans la même position, je me replace et j’accote ma tête sur son épaule, dans le creux de son cou. Je suis pratiquement assise sur lui. Tout mon corps longe le sien et mon cœur bat contre son cœur. Je sens sa respiration s’intensifier, sa main se tendre sur ma taille. Ma paume remonte sur son torse jusqu’à serrer mes bras autour de sa nuque. Son étreinte se resserre autour de moi et son visage s’incline vers le mien. Sa bouche se retrouve juste au-dessus de la mienne. Ses lèvres parfaites, si tendres, s’écartent lentement.


    Je voudrais qu’il m’embrasse. J’espère qu’il le fera. Même si ça m’effraie un peu, j’ai confiance en lui. Toutefois, s’il avait cette idée en tête, il se ravise et se retourne vers le film. Pourquoi? Je croyais qu’il en avait envie? Qu’il s’était ennuyé de moi? A-t-il changé d’avis? Puis, mon inquiétude face à son voyage revient. A-t-il rencontré quelqu’un là-bas? Est-il venu directement me voir pour me l’annoncer et que, puisqu’il m’a trouvé avec Zack, il n’a pas osé? Peut-être n’ose-t-il pas me repousser en ce moment à cause de ce que je vis?


    Oh non, je ne veux pas de sa pitié! Je me redresse, mais aussitôt, il me plaque contre lui.


    — Tu recommences,me réprimande-t-il.


    Je me calme. C’est vrai. Je ne m’en rendais même pas compte. J’étais encore en train de douter de lui, alors qu’il m’a affirmé qu’il ne ferait jamais quelque chose qu’il n’a pas envie de faire. Il ne m’a donné aucune raison de ne pas le croire.


    — Comment le sais-tu, au fait?


    — C’est facile à comprendre quand tu es si affectueuse et, brusquement, ton cœur s’accélère et puis, tu t’éloignes.


    Je soupire et secoue la tête, en levant les yeux au ciel. Bon, d’accord, je ne suis pas des plus discrètes. Je me recouche donc sur lui pour me concentrer sur le film, bien décidée à arrêter d’analyser ses moindres gestes. Alors, il murmure doucement à mon oreille :


    — Ce n’est pas parce que je ne t’embrasse pas que je n’en ai pas envie. J’ai simplement trop de respect pour toi pour abuser de la situation.


    — Et puis, je crois me souvenir que c’est illégal,je lui concède.


    — Tout à fait.


    Le sourire dans son visage est tout ce qu’il y a de plus faux. Je le vois bien et son ton n’a rien de joyeux. Il n’y a rien à sourire dans le fait que nous n’ayons pas le droit d’être ensemble. Gabriel risque sa carrière dans tout cela, et moi, j’ai besoin de cet emploi pour payer mes comptes.


    Je songe soudain que les plus grandes histoires d’amour ont commencé ainsi, par un amour interdit. Roméo et Juliette, Tristan et Iseult, etc. Quoique la nôtre ne soit pas aussi dramatique. En fait, ce n’est pas sans issue. Je pourrais démissionner et trouver autre chose. Or, à ce moment, je serais à la merci de Zack qui saurait me faire renvoyer.


    Je pourrais aussi demander à travailler pour quelqu’un d’autre, mais mon expérience avec Charles m’en dissuade aussitôt. Gabriel est un très bon patron que je regretterais dans la seconde. De plus, même si ce serait moins grave comme délit, ce serait toujours contre l’éthique.


    Le film se termine trop rapidement et je ne veux pas quitter le confort des bras de Gabriel. Je savais bien que ce moment aurait une fin. Or, je ne m’y résous pas.


    — Il faudrait que tu ailles dormir,suggère-t-il.


    Il a raison, je sais. Nous travaillons tous les deux demain et je suis au courant à quel point il a une grosse journée. C’est moi qui place ses rendez-vous. Même le samedi, il travaille. Ce serait injuste de ma part de l’empêcher de dormir.


    J’étire ma tête au-dessus du divan afin de bien examiner le plancher. Je fixe l’espace sous le sofa.


    — Tu as peur?


    — Tu crois qu’il peut y avoir un démon sous le divan qui attrapera mon pied dès que je le poserai sur le sol?


    Il éclate de rire, jetant sa tête contre le dossier.


    — Bon, j’en déduis que c’est plutôt irrationnel!


    — Le film était terrifiant. Je te l’accorde,parvient-il à dire, lorsqu’il cesse finalement de rire.


    J’étire ma jambe et je pose le pied sur le tapis du salon, le plus loin possible du divan. J’aperçois les soubresauts du torse de Gabriel qui se retient de rire. Brusquement, il se lève, m’arrache au plancher en me soulevant dans ses bras. Je m'esclaffe de bon cœur, tant je sais qu’il se moque de moi en ce moment.


    Il m’emmène jusqu’à ma chambre où il me dépose dans mon lit, remontant gentiment les couvertures par-dessus mes épaules.


    — Bonne nuit! Et n’aie pas peur! Je suis là.


    — Merci pour tout.


    — De rien, voyons.


    — Bonne nuit!


    Il retourne s’installer dans le salon avec les draps et l’oreiller que je lui ai sortis plus tôt. Je ne l’aurais jamais cru aussi gentleman lorsque je l’ai rencontré. Il me paraissait même plutôt brusque et sans vergogne. D’ailleurs, il n’avait pas hésité à me dire qu’il ne voulait que mon corps et rien de plus.


    Je glisse mes mains sous mon oreiller pour m’endormir, lorsque mes doigts effleurent quelque chose d’étrange. Je fronce les sourcils. C’est une sorte d’objet. Je lève mon oreiller, mais je ne trouve rien. Mais alors, mes doigts sous mon oreiller frôlent quelque chose de rigide. Un carton.


    Il a été collé sous ma taie. Le même type de carte, pourpre cette fois, sur laquelle la première menace avait été proférée. Je panique. Les policiers n’ont pas négligé ce coin lors de leur fouille. Je les ai vus tout défaire mon lit, il n’y avait rien. Je doute qu’elle ait simplement échappé à leur vigilance. Elle est trop visible. Elle a donc été placée là après leur passage. Ce détraqué est revenu dans ma chambre, pendant que j’étais au salon avec Gabriel, et nous n’avons rien entendu.


    Mon cœur bat à toute vitesse et j’ai du mal à respirer. Ma main tremble comme elle décroche le bout de papier. J’ai l’impression que ma vision s’embrouille, tant j’ai peur d’y lire ce qui est écrit.


    «Si tu as peur de la mort, n’écoute pas ton cœur battre la nuit.»


    Je perds toute sensation dans mes bras et mon visage se vide de son sang. Je hurle de toutes mes forces et aussitôt, la porte s’enfonce. Gabriel, torse nu, se précipite à mes côtés.


    — Qu’est-ce qu’il y a? Qu’est-ce qui se passe?


    Je lui tends la carte.


    — Ce n’était pas là lorsque les policiers sont venus,je lui fais remarquer.


    — Ramasse tes affaires! Tu viens chez moi.


    — Et tu crois qu’il ne pourra pas me retrouver là-bas?


    Il soupire.


    — Je ne serai pas plus en sécurité chez toi qu’ici. Au contraire, à ton appart, nous risquons d’être vus ensemble par quelqu’un que tu connais et nous aurions de gros problèmes.


    Il masse son front en réfléchissant quelques secondes.


    — Je ne veux pas risquer qu’il t’arrive quelque chose.


    — L’inspecteur a dit qu’ils patrouilleraient le secteur toute la nuit et une voiture est postée devant la bâtisse.


    — Il a quand même pu mettre cette carte dans ton lit, sans que personne ne le voie.


    Nous restons là, à chercher la meilleure solution. En réalité, s’il a pu échapper aux policiers si facilement, il échapperait aussi aux gardiens de sécurité de son immeuble. Au moins ici, les agents seront proches si nous avons besoin de les appeler.


    — Je dors avec toi,lance-t-il subitement en poussant les couvertures.Et ce n’est pas une suggestion.


    Il se glisse entre les draps, juste à côté de moi. Ce n’est qu’à ce moment que j’aperçois les muscles de son abdomen, si parfaitement définis. Je le vois ainsi, se mettant à l’aise dans mon lit, entre mes draps, et je ne vois plus l’homme d’affaires qui est mon patron. Je revois le danseur aux mouvements de hanche si invitants. Je revois ses yeux verts perçants plongés dans les miens, alors qu’il ne dansait plus que pour moi.


    Et, même s’il garde ses distances, je sens sa chaleur, son énergie. Il est si près de moi! Je m’endors et je me sens en sécurité. Plutôt ironique, considérant la situation.
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    Un rayon de soleil vient perturber mon sommeil. Je gémis en me tortillant. Alors, une main ferme, charnelle, se resserre sur ma taille.


    — Jenna...


    La voix de Gabriel me réveille brusquement. Je remarque à ce moment que j’ai passé la nuit dans ses bras. J’ai dû me retourner vers lui instinctivement durant mon sommeil.


    Sa main remonte le long de mon corps et un frisson m’envahit aussitôt. Or, il semble encore endormi. Je glousse discrètement. Il est si beau lorsqu’il dort! C’est comme si toutes ses barrières habituelles tombaient et que j’étais en présence de l’homme tout simplement. Celui qui n’a pas la responsabilité de toute une entreprise sur les épaules. Celui qui ne traîne pas un passé si lourd avec son beau-père.


    — Rêveriez-vous de moi, monsieur Hare?je murmure, en me moquant.


    Il fige un instant. Puis, son sourire fend son visage et, doucement, ses yeux s’ouvrent.


    — Voilà pourquoi je ne dors jamais avec une femme.


    — Ah, bon?


    — C’est trop personnel.


    — Mais tu as quand même dormi avec moi.


    — Tous ceux qui me connaissent te le diront. Je ne suis plus le même depuis que je t’ai rencontrée.


    Sa déclaration me fait instantanément rougir et je baisse les yeux, gênée. Comme il remarque à son tour que nous avons dormi dans les bras l’un de l’autre, son regard se fixe sur sa main qui recouvre maintenant ma taille, le bout de ses doigts soulevant timidement ma camisole, pour exposer la peau de mon bassin.


    Il gronde.


    — Tant pis pour la loi!


    Il me renverse subitement sur le dos, basculant au-dessus de moi, et je gémis tant je voulais qu’il fasse ça. Sa bouche trouve la mienne et il m’embrasse passionnément, ses hanches pressant contre les miennes. J’inspire brusquement tant son érection me surprend. Son membre lutte férocement contre le tissu de son pantalon. Ses lèvres se referment sur les miennes, encore et encore. Ma langue caresse la sienne. Mon bassin part à sa rencontre. Mes mains massent ses épaules dénudées. Sa peau est si douce, si chaude.


    Ses doigts s’immiscent sous ma camisole, remontant le long de mon ventre, et ma respiration s’intensifie de plus belle. Un gémissement témoigne de mon appétit pour lui. Il gronde en m’embrassant encore plus passionnément. J’ai tellement envie de lui. Il est bien le seul à pouvoir provoquer ce désir en moi.


    Mais à ce moment, un souvenir s’impose à moi. Je suis de nouveau dans le lit de Zack, à m’efforcer d’oublier que je ne voulais pas. Les mains de Gabriel sur moi sont devenues celles de Zack et elles me font mal, tant je ne les veux pas sur mon corps. Je tressaute et j’en reste pantelante, tremblante.


    Gabriel se recule et m’observe, hors d’haleine, le regard pratiquement suppliant. Je voudrais pouvoir lui donner ça, qu’il voit à quel point je le veux, l’effet qu’il a sur moi, mais je n’y arrive pas. Je ne suis pas prête. Une partie de moi est toujours hantée par le fantôme de Zack, de l’emprise qu’il avait sur moi et de ce qu’il m’a fait.


    Ce n’est pas Zack devant moi, mais c’est comme si au fond de moi-même, je craignais qu’il ne le devienne en exigeant autant de moi, que je devienne incapable de le satisfaire et que je me retrouve prise au piège dans le même genre de relation. J’ai peur. Et je me déteste pour ça!


    — Ne fais rien que tu ne veux pas faire,me dit-il alors.


    Je pousse un long soupir tremblant, tant ces mots me font du bien. Je lui souris. C’est exactement ce que j’avais besoin d’entendre. Je le vois là, au-dessus de moi, son regard plein de compassion et de tendresse. L’image froide et indifférente de Zack disparaît. Gabriel ne me ferait jamais de mal.


    Je relève les yeux vers Gabriel. Le vert de ses iris fixés sur moi, son teint discrètement rougi par son entrain, je sens aussitôt mon désir renaître pour cet homme. Il est si beau! Mon corps se languit de lui. Je le veux. J’ai confiance en lui. Je souris, puis je viens pour lui répondre, lorsque la sonnette de mon appartement retentit.


    Je soupire, comme le grognement de Gabriel résonne contre ma poitrine.


    — Il faut que je réponde.


    — Tu es sûre? Si c’était ce détraqué?


    — Tu crois vraiment qu’il sonnerait?


    Il lâche un gloussement tandis qu’une deuxième sonnerie retentit.


    — J’y vais,je lui dis, en le poussant.


    Il se laisse gaiement retomber sur le matelas, un large sourire au visage.


    Je jette un dernier regard à ce bel Adonis qui est étendu dans mon lit, avant de sortir de ma chambre. Je pince ma lèvre inférieure sous mes dents tant il est beau! Il me lance un clin d’œil qui m’arrache un rire. Je voudrais que tous mes réveils soient comme celui-là.


    Je glousse de bonheur, gambadant pratiquement jusqu’à la porte. J’appuie sur le bouton de l’interphone.


    — Oui?


    — Jenna, c’est Zack.


    Merde! Mon sourire disparaît immédiatement. Qu’est-ce qu’il fiche ici!?


    Je me doutais qu’il finirait par trouver mon adresse, mais là ce n’est vraiment pas un bon moment. Et puis, qu’est-ce qu’il me veut?


    — J’ai des trucs à toi que tu avais oubliés chez moi.


    Ah oui, je me souviens. Je ne les avais pas ramassés lors de notre diner sur la terrasse. J’avais été trop contrariée par le contrôle qu’il essayait encore d’exercer sur ma vie.


    Je me demande si c’est une bonne idée de le faire monter? Oh, et puis ce n’est que pour me remettre cette foutue boîte, n’est-ce pas? Il repartira aussitôt. Ça, j’en fais la promesse!


    Je le laisse donc monter et, quelques secondes plus tard, on frappe à ma porte. J’ouvre et un vent de colère m’envahit. Il m’a fait le coup! L’enfoiré!


    — Salut, Jenna!me lance la blondasse au corps de mannequin qui lui sert d’esclave.


    Elle me sourit comme si elle m’était supérieure. Je sens le mépris dans son regard autant que dans sa voix. Je me doute de ce que Zack a dû lui dire sur moi. Les mêmes conneries qu’il me répétait sans cesse, que je suis paresseuse, égoïste, bonne à rien, etc. Je le connais ce refrain. Si seulement elle savait que c’est aussi ce qu’il dira d’elle lorsqu’il en aura eu assez.


    Elle me tend un sac de vidange dans lequel le reste de mes choses ont été grossièrement entassées. Je viens pour le lui prendre. Or, juste avant, elle le laisse tomber sur le sol, en affichant un petit sourire arrogant.


    — Oups!


    Respire, Jenna, respire! Rappelle-toi que c’est Zack qui tire les ficelles derrière. Elle n’est que sa victime.


    — Ne soit pas en colère contre moi,poursuit-elle.C’est toi qui l’as laissé tomber. Il voulait juste que tu saches qu’il ne reviendra pas, Alors, oublie-le.


    Non, mais je rêve! Elle est complètement folle ou simplement stupide? Et quant à Zack... Oh, il est bien chanceux de ne pas être devant moi, là, maintenant! Cet abruti s’imagine vraiment que je regrette? Il pense qu’en m’envoyant sa nouvelle bimbo, il me rendra jalouse?


    À ce moment, la porte de ma chambre à coucher s’ouvre et l’Adonis, au corps de dieu que j’embrassais pas plus d’une minute plus tôt, en sort. Ses pantalons jogging descendent sur ses hanches, laissant le V de son bassin émerger de sa ceinture. Comme toujours, les muscles de son torse offrent un spectacle des plus délectables. L’espace d’un instant, j’ai l’impression de le revoir lors de notre rencontre, sur cette scène.


    Mon sourire revient aussitôt. Gabriel possède absolument tous les atouts pour rendre une femme envieuse. D’autant plus que je sais ce à quoi a droit la pauvre sur le pas de ma porte. Zack est tout bonnement incapable de satisfaire une femme, que ce soit émotivement ou sexuellement.


    Gabriel arrive dans mon dos, m’enlaçant de ses bras tout en embrassant tendrement ma nuque. Un agréable frisson me traverse en entier et mon bas-ventre se crispe à cette promesse.


    — Qu’est-ce qui prend tant de temps, bébé?


    Je mords ma lèvre tant j’aime sa voix, lorsqu’il prend un ton aussi sexy. Il le fait exprès, je le sais bien. Il peut porter n’importe quel masque devant n’importe qui, sauf moi. Il joue au séducteur parce qu’il a dû entendre ce qui se disait.


    Celle qui me sert de remplaçante devant moi ne sourit plus du tout, au contraire. Puis, la voix de Zack retentit venant d’en bas.


    — Tu viens, Vanessa?


    Il n’a pas changé. Il n’a rien compris. Mais en me rappelant cet enfer qu’il m’a fait vivre et dont j’ai eu tant de mal à me sortir, je prends pitié de la femme devant moi.


    — Zachary te poussera toujours devant l’autobus pour sauver sa peau. Ne le laisse pas faire. Il finira par te tuer.


    Le regard préoccupé, Gabriel se tourne vers moi et me fixe intensément, comme s’il venait d’apprendre quelque chose d’important, de perturbant. Vanessa comprend très bien ce à quoi je fais allusion et je vois tout de suite que je l’ai atteinte. Zack est si habile manipulateur qu’il est parvenu à la convaincre de venir me porter mes choses à sa place, parce qu’il était trop lâche pour le faire lui-même. Ça, c’est ce qu’il m’a fait pendant cinq ans, et ce qu’il lui fait à elle aujourd’hui. Il flaire un danger. Alors, il l’envoie elle pour qu’elle reçoive le coup à sa place.


    Je referme la porte derrière elle, tandis qu’elle repart la mine basse, certainement beaucoup moins fière qu’à son arrivée. Puis, je me tourne vers Gabriel qui semble attendre des explications.


    — Je comprends de plus en plus de quoi tu te relèves et ce que tu as pu vivre, mais pourquoi est-ce qu’à chaque fois, j’ai l’impression qu’il me manque encore un plus gros morceau du casse-tête?


    Je ne me sens pas la force de lui expliquer en ce moment. Je n’ai pas envie d’en parler. Je n’ai pas envie de voir sa réaction et j’ai encore moins envie que son attitude envers moi change. Je ne veux pas voir le désir dans ses yeux se transformer en pitié, que chaque geste qu’il pose à mon endroit soit retenu par une crainte par rapport à ça. Et je ne veux surtout pas qu’il pense que j’ai été marquée trop profondément par lui, pour pouvoir me relever un jour. Ce n’est pas vrai. Sans compter que je préférerais qu’il ignore ce que j’étais devenue, ce que Zack avait fait de moi. Une victime. Un jouet. Une misérable esclave.


    Je me déteste tellement pour l’avoir laissé faire ça. Et je me souviens comment je pleurais parce que j’avais été trop faible pour lui dire non, la haine que je portais à mon reflet dans le miroir, chaque fois que je le laissais me prendre. S’il me reste encore une once de dignité, j'aimerais la garder. Gabriel ne voudra plus de moi s’il savait.


    — Jenna?


    — Tu mériterais de savoir, Gabriel. Seulement, je ne me sens pas prête.


    — Donc, tu me laisses imaginer le pire? ... Merde, qu’est-ce qu’il t’a fait? C’est si terrible que ça?


    C’est alors que mon cellulaire sonne. C’est le cas de le dire, sauvée par la cloche!


    — C’est l’inspecteur Allen.


    Je réponds immédiatement sous le regard scrutateur de Gabriel qui inspire profondément.


    Son visage change brusquement, lorsque je lui apprends que les policiers ont aperçu une femme roder aux alentours de mon bloc, cette nuit. Il s’étouffe et lâche une toux de surprise. Son expression se teint à la fois de peur, de remord et d’impuissance.


    — Ils ne l’ont pas attrapée,je termine.


    Il hoche la tête, comme il se ressaisit.


    — Une femme. Donc, ça a avoir avec moi?


    Je baisse les yeux.


    — C’est ce qu’ils croient. Une ex, ou quelque chose comme ça.


    Il inspire profondément, en détournant le regard.


    

    



    

  


  
    8.


    Aussitôt après avoir appris la nouvelle, Gabriel est parti.


    — J’ai une urgence à régler.


    C’est ce qu’il avait prétexté avant de sortir. Son ton était trop pressé, trop inquiet pour que je ne soupçonne pas qu’il est au courant de quelque chose qu’il ne me dit pas.


    — Je vais devoir annuler tous mes rendez-vous de la journée.


    Je sais que je ne devrais pas m’en faire avec ça, mais... Je ne peux m’empêcher de me demander s’il sait qui rodait près de mon appartement. Et voilà que je me remets à douter de lui. Voyons, Jenna! Il paraît peut-être suspect, mais malgré tout, il ne t’a donné aucune raison de te méfier de lui.


    Lorsque ma mère arrive, je monte à bord de sa voiture pour aller faire mon épicerie avec elle. Comme toujours, nous discutons de tout et de rien, tandis que nous parcourons les allées.


    Je lui raconte les efforts de Zack pour m’atteindre, sans toutefois lui parler des menaces que je reçois. Inutile de l'inquiéter avec ça. Je commence à croire comme l’enquêteur. Ce n’est qu’une tentative d’intimidation de la part d’une amoureuse jalouse. Si vraiment elle avait voulu me faire du mal, elle l’aurait déjà fait. Elle en a eu l’occasion à plusieurs reprises. Si ça se trouve, elle ne passera jamais à l’acte.


    — Alors, parle-moi de cet homme que tu as rencontré,demande-t-elle.


    — C’est si évident que ça?


    — Ma chérie, tu rayonnes de toutes parts! Tu es resplendissante, comme tu ne l’as jamais été. Il n’y a que l’amour qui puisse faire ça à une femme.


    Je souris et je sens mon visage rougir. J’ai toujours eu beaucoup de respect pour ma mère, qui est encore avec mon père, malgré les hauts et les bas. Elle a enduré beaucoup de moments difficiles que je n’aurais jamais tolérés. Je dis cela, mais pourtant, elle ne se serait jamais laissé embarquer dans cette histoire avec Zack. Elle aurait été plus intelligente que cela.


    — Amour est encore un bien grand mot. Je ne sais pas si je suis prête à ça.


    — Tu sais, on ne choisit pas lorsque ça nous arrive. Ça se produit et puis, c’est tout. Nous sommes rarement préparés. Et si cet homme est le bon, c’est qu’il y a quelqu’un là-haut qui juge que tu es prête.


    Je roule les yeux.


    — Ne lève pas les yeux ainsi! Il existe, que tu y crois ou non. Il est là et il veille sur toi. Parce qu’à tous les soirs dans mes prières, je le lui demande.


    — D’accord, maman! Je t’aime, tu sais.


    — Je t’aime aussi, ma chérie. Tout ce que je te demande, c’est d’être prudente avec lui.


    — Je le suis.


    — Alors, il est beau?


    — Oh, maman! Ça devrait être interdit d’être aussi beau! Parfois, j’ai l’impression qu’il est trop bien pour moi.


    — Ma fille, tu mérites d’être heureuse. Tu y as droit. Tu mérites ce qu’il y a de mieux pour toi.


    — C’est juste qu’il est tellement... intense! Je ne sais pas si j’arriverais à le suivre ou à le satisfaire. Parfois, j’ai peur que ce soit trop pour moi.
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    Au bout d’une heure, nous sortons du marché et empilons nos sacs dans la voiture de ma mère, chacune de notre côté pour ne pas les mélanger.


    Elle me ramène chez moi, lorsque je remarque une Audi noire s’immobiliser devant un restaurant. Elle attire mon attention, car elle ressemble beaucoup à celle que conduit Gabriel. Mais les vitres teintées m’empêchent de voir qui est à l’intérieur.


    Le temps que ma mère s’arrête à une lumière et puis, je vois ce bel homme aux cheveux châtains blonds et au corps parfait, émerger par la porte du conducteur. Gabriel. Il jette nerveusement ses clés dans une main, avant de les enfouir dans la poche de son jeans. Son mince chandail blanc est beaucoup plus simple que ce que je suis habituée de le voir porter. En fait, il a le même style vestimentaire que le soir où je l’ai rencontré au bar. Ce soir-là, il était en mode séduction.


    Je m’efforce de me répéter que je peux lui faire confiance. Mais j’ai fait confiance à Zack pendant des années aussi, et voilà où j’en suis aujourd’hui. Je crois que je ne peux pas faire confiance à mon propre jugement, quand vient le temps de juger un homme. Que fait-il là? C’était ça son urgence?


    Non, ça n’est sûrement pas ce... Il rejoint alors une magnifique rousse aux longues jambes et aux courbes voluptueuses. Elle ressemble à une mannequin. Le genre de femme à qui aucun homme ne résiste. Avec sa robe noire décolletée, son gloss et son regard aguicheur, elle n’est certainement pas là pour discuter affaires.


    Gabriel pose une main sous son coude et se penche poliment pour lui embrasser la joue. Il la guide ensuite à l’intérieur de sa voiture. Le restaurant ne semblait être qu’un point de rencontre. Je le vois s’attarder à côté d’elle avant qu’elle n’entre, mais à ce moment, le feu de circulation repasse au vert et ma mère repart.


    Je n’ai rien entendu de ce qu’elle me disait pendant que nous étions arrêtés. Je n’ai même aucune idée de ce dont elle parlait. Mon cœur cesse doucement de battre dû à une douleur incontrôlable. Je retiens les larmes qui menacent de jaillir. Pas ici.


    Pas devant ma mère. Pas après qu’elle ait tout fait pour me sortir de ma dernière relation amoureuse et m’aider à rebâtir ma vie. Voilà exactement pourquoi je devais éviter les hommes pour le reste de ma vie. «Ne réfléchis pas trop.», qu’il me disait. Maintenant, je vois pourquoi! Quelle idiote, je fais!


    Je range mon épicerie en espérant avoir de ses nouvelles. Il y a sûrement une explication logique à tout cela. J’en suis certaine. Alors, avant de sauter aux conclusions, je vais simplement attendre son appel.


    [image: ]


    La journée passe et il n’appelle pas. Je ne peux m’empêcher de regarder les minutes défiler sur mon téléphone. J’essaie de deviner ce qu’il fait, mais mes pensées dévient toujours vers des images que je refuse de voir. Lui, elle, enroulés sous les couvertures de son lit... Après tout, je sais à quel point, ce matin, il en avait envie.


    J’allume la télévision afin de me changer les idées. Je ne me décide sur aucune émission. Je ne fais que repenser à Gabriel. Toutes les fibres de mon être ne sont dédiées qu’à savoir ce qui se passe, ce qu’il fait, où il est. Il est dix heures du soir passé. Il n’appellera pas. Visiblement, il était trop occupé.


    J’ai envie de pleurer toutes les larmes de mon corps. Une fois de plus, je me sens trahie, seule et sans espoir. Les histoires d’amour ne sont pas sensées bien se terminer pour moi.


    Soudain, le téléphone sonne. Je me redresse d’un bond, essuie rapidement mes yeux humides du revers de la main et m’efforce de contrôler ma voix, afin de ne rien laisser paraître. Je me suis laissé emporter pour rien. Voilà, il m’appelle. Je n’avais rien à craindre.


    — Allo!


    — Jenna...


    Un frisson traverse ma colonne vertébrale. Ce n’est pas Gabriel. C’est Zack. Je panique. J’aurais dû regarder mon afficheur! Il a l’air mal en point. Il a une voix étrange. Je ne veux pas l’entendre. Je ne peux pas.


    — Qu’est-ce que tu veux?


    — Vanessa m’a quitté.


    — Et c’est mon problème parce que... ?


    — Tu sors avec lui?


    — Qui?


    — Le gars qui était à ton appart ce matin.


    J’ignore quoi dire. Il serait sans doute préférable qu’il croit que oui. Il me laisserait tranquille. Il m’oublierait. Or, ce n’est pas vrai et après aujourd’hui, je me demande même si je vais le revoir. Comme mon silence se fait lourd! La voix tremblante de Zack me répond :


    — Il ne t’aime pas, tu sais. Il ne te connaît pas comme je te connais. Il ne sait pas comment tu es vraiment. Il ne t’aimera jamais. Il te fera souffrir, c’est certain. Il n’endurera pas tout ce que moi, j’ai pu endurer pour toi. Parce que moi, je t’aime...


    — Ça suffit, Zack! Ce n’est pas vrai!


    — Jenna, tu vis dans ton monde. Tu ne vas pas bien. J’essaie seulement de t’aider. Tu peux encore revenir, tu sais. Je peux tout oublier. Je suis prêt à tout te pardonner.


    Mon cerveau met cinq secondes à me rappeler que ce n’est pas lui qui a quelque chose à me pardonner? Mais il y a cette petite voix en moi, qu’il a si longuement manipulée et qui devient de plus en plus bruyante. A-t-il raison? Gabriel n’a fait que commencer à comprendre ce que je suis ce matin, et ça a été suffisant pour le faire fuir. Personne ne voudra jamais de moi.


    — Tout aurait pu fonctionner entre nous Jenna, si tu avais seulement fait plus d’efforts. Tu aurais pu être plus patiente. C’était une mauvaise phase. C’est tout. Tous les couples en traversent. Ils ne se séparent pas pour autant.


    Est-ce que c’est vrai? Est-ce vraiment de ma faute si ça n’a pas marché? Ai-je exagéré tout ce qui s’est passé entre nous? Peut-être qu’au fond Gabriel a vu clair en moi. Que je ne suis qu’une menteuse, une folle qui hallucine que son ex est un abuseur.


    Tout tourne dans ma tête. Je n’arrive plus à m’entendre penser. J’ai besoin de réfléchir, de calme pour mettre de l’ordre dans mes idées, mais il ne s’arrête pas de parler. Je sais ce qu’il fait. Je suis vulnérable. Mes pensées s’embrouillent et il implante sa volonté en moi. Il implante sa propre version de l’histoire. Elle n’est pas réelle. C’est encore son lavage de cerveau.


    — Tout ce que tu as à faire, Jenna, c’est de te donner un peu plus à moi. Je ne te demande rien d’autre. Je t’aime. C’est pour ça que je te veux autant.


    — Je te rappelle que c’est moi qui ai rompu, Zack. Tu inverses les rôles. Ce n’est pas moi qui dois supplier.


    — C’est ce que tu veux? Que je te supplie?


    — Non. Ça ne changerait plus rien. Je ne reviendrai pas.


    — Après tout ce que j’ai fait pour toi! Je t’ai tout donné! Je ne te demandais rien en retour! C’est comme ça que tu me remercies? Je travaille comme un forcené toute la journée, pour toi! Et toi, tu me blâmes, tu me critiques, tu me reproches de trop travailler, mais tu ne payes rien dans la maison, ça se voit bien. Tu n’es qu’une petite princesse gâtée pourrie! Toi, tu te la coules douce, pendant que les autres travaillent. Tu m’as manipulé. Tu t’es servie de moi! Tu es la personne la plus égoïste que je connaisse! Je comprends que tes amies ne voulaient plus te parler...


    — La ferme! Ça suffit, Zack! Ne m’appelle plus! Laisse-moi tranquille où je devrai appeler la police!


    — Tu n’es qu’une...


    Je raccroche avant de l’entendre, avant de comprendre sa nouvelle insulte. C’est ce que j’aurais dû faire, dès que j’ai vu que c’est lui qui appelait. J’ignore pourquoi je ne l’ai pas fait.


    Je sais qu’en ce moment, il est furieux. Il doit être en train de crier, de blasphémer, de tout démolir, de me traiter de tous les noms possibles et imaginables. Mais je m’en fous. Je ne suis pas là pour l’entendre. Je ne ferai plus les frais de sa colère. Il fera bien ce qu’il voudra. Ce n’est plus mon problème! Je dois penser à moi et je ne suis pas assez forte pour subir tout ça. C’est encore de la manipulation et, à l’évidence, il m’atteint toujours.


    Ses insultes me restent en tête. Il m’a traitée de tous les noms et moi, je suis demeurée polie. J’aurais dû lui dire ses quatre vérités. J’aurais dû lui répondre lorsqu’il m’a accusée d’avoir dramatisé. Et c’est moi qui l’ai manipulé! Il parlait de moi, comme si j’étais une croqueuse de diamant. Bien sûr, c’est moi qui vis dans une grande maison avec une voiture de l’année et assez d’argent pour me payer tout ce que je veux!


    Je n’ai rien exagéré. Il est le pire monstre qui existe sur Terre! Mais ça, il n’en sait rien. Il s’imagine être le meilleur petit ami du monde. Pourquoi est-ce que je n’ai rien dit? Ce n’est pas que je veuille l’épargner, je crois que j’ai encore peur de lui.


    Avec tout ça, il est tard et je n’attends plus l’appel de Gab. Je vais donc me coucher et essayer de dormir, de ne plus y repenser pour la nuit, au moins. Demain, j’aurai peut-être un message de lui? Et puis, nous étions ensemble ce matin. Il a sans doute pensé qu’il n’avait pas besoin de me téléphoner?
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    Je suis de retour dans cette maison. Ma cage dorée. Il est là, descendant les escaliers, de mauvaise humeur, comme toujours. Ses yeux creusés dans les orbites de son crâne sont amochés par sa longue nuit de travail. Et Zachary m’adresse ce regard... Cette expression de dégoût que je ne peux plus supporter.


    Mon cœur se serre. Qu’est-ce que j’ai encore fait? Pourquoi est-il en colère cette fois? Et puis, qu’est-ce que je fais ici, moi?


    Ça y est, ça me revient. Il m’a téléphoné. J’ai pleuré. Il m’a manipulée. Une fois de plus. Non! Je suis de retour avec lui. Comment j’ai pu!? Non! Je ne veux pas! Et je pleure. Je pleure encore et encore. Il s’approche pour m’embrasser. Je recule.


    — Tu viens,me dit-il, en me pointant la chambre à coucher.


    Non! Je secoue la tête. Non, je t’en supplie! Je ne veux pas. Laisse-moi partir! Mais aucun son ne sort de ma bouche. Je suis trop atterrée, trop stupéfiée. Je ne voulais pas revenir ici. Pourquoi suis-je de retour? Comment est-ce que j’ai pu me laisser me convaincre? Comment est-ce arrivé?


    — Jenna...


    Zack soupire.


    — Tu savais que ça serait comme ça. C’est la moindre des choses, après ce que tu m’as fait. Allez!


    Il déboutonne son pantalon. Je sais ce qu’il veut.


    Je me réveille en sursaut, des larmes séchées sur mes tempes et un mal de tête poignant. Je grimace et pousse un grondement, comme je jette un œil à mon réveille-matin, le même que j’ai dû racheter en emménageant dans mon appartement, celui où je me trouve en ce moment.


    Ce n’était qu’un mauvais rêve. Mon oreiller est tombé sur le plancher à force de me débattre. En cet instant, je savoure la chance que j’ai d’être ici, libre, et en sécurité dans mon havre de paix. Je l’ai laissé m’atteindre hier soir. Ça n’arrivera plus. Ça ne peut plus arriver. Je devrai prendre des mesures plus drastiques, s’il le faut.


    Il est déjà neuf heures et demie. Je soupire, comme les battements de mon cœur s’apaisent. Mes raisons! J’ai besoin de les relire. J’ai besoin de me rappeler exactement pourquoi je suis partie, ce qu’il m’a fait et non moi. Je me redresse et ouvre ma table de chevet pour prendre ma feuille que je parcours en vitesse.


    Raison numéro un, il ment tout le temps.


    Raison numéro deux, il me force à acquiescer à toutes ses requêtes sexuelles.


    Raison numéro trois, il veut me contrôler entièrement. Ce que je dis, ce que je fais, où je vais, qui je fréquente, mes conversations téléphoniques! Il surveille mes courriels, mes textos, mes messages Facebook.


    Raison numéro quatre, son obsession de m’avoir soumise, dépendante de lui, va jusqu’à me rendre misérable parce qu’ainsi, je reste faible et je ne peux plus me défendre, encore moins partir.


    Raison numéro cinq, il me dénigre et m’humilie constamment en public.


    Raison numéro six, il m’accuse de tout ce qui tourne mal dans le monde.


    Raison numéro sept, il m’a complètement isolée du monde.


    Voilà, je me suis calmée. Ce n’était qu’un mauvais rêve et c’est terminé. Je suis libre maintenant. Je repense à ma soirée de la veille, la raison de mon angoisse, et aussitôt, je bondis hors du lit pour vérifier mon cellulaire.


    Pas de messages. Pas non plus d’appels manqués.


    Je soupire. Il a passé la nuit avec elle. On peut dire qu’il a été rapide à me remplacer. Quoiqu’avec une détraquée à mes trousses, un ex-copain maniaque de contrôle et moi qui suis devenue cinglée à cause de lui, je le comprends de s’être enfui en courant. Dire que dans mon moment de faiblesse, j’ai presque cru les manipulations de Zack. J’aurais pu retomber dans ce piège, si facilement que ça me trouble. Je ne suis vraiment pas prête à me rembarquer dans une relation et en voilà la preuve. À la moindre larme, je redeviens vulnérable et je ne peux pas me le permettre.


    Quel cauchemar! Je serais de retour avec lui, sous son emprise, et cette fois, je sais que je n’aurais pas la force de partir. Il s’assurerait que je ne le puisse pas. Je dois oublier Gabriel. Il est trop dangereux pour moi. De toute façon, lui semble m’avoir déjà oubliée. Alors...


    Je passe la journée en pyjama. Je reste emmitouflée dans ma grosse couverture, couchée sur mon divan, une boîte de papier-mouchoir sous la main. Je dois dresser un portrait mémorable en ce moment. Le nez rougi à force de me moucher. Les yeux larmoyants. Le teint pâle et de profonds cernes de fatigue.


    Je vois la noirceur poindre à l’horizon. Toujours pas d’appel. Je songe à demain au travail. Qu’est-ce que ce sera étrange comme ambiance! Je dois me ressaisir. Gabriel reste mon patron et je dois agir avec professionnalisme. Je ne peux pas laisser mes sentiments se refléter sur mon travail. Si je perds mon emploi par-dessus tout, je ne sais pas ce qui m’arrivera. J’ignore si je serais encore capable de tenir bon face à Zachary.
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    J’arrive au bureau sans le croiser dans l’ascenseur. Je m’assois derrière mon ordinateur et je remarque qu’il n’est pas là. Je ne peux m’empêcher de trouver ça étrange. Je me demande vraiment qui était cette femme avec lui. Et si c’était elle qui traînait autour de chez moi? Il semblait la connaître, tout comme il semblait savoir de qui il s’agissait cette nuit-là. Si ça se trouve, ils sont amis, ou peut-être des ex?


    Je surveille autour de moi pour confirmer que personne ne me regarde et je décide d’aller faire un tour sur Facebook. J’ouvre son profil pour chercher dans sa liste d’amis. Il y en a plusieurs, surtout des femmes, de très belles femmes. Bon sang, je n’ai aucune chance contre elles!


    Je n’ai jamais vu aucune d’entre elles ici. Elles n’ont jamais appelé non plus. Je crois comprendre qu’il n’est pas très souvent sur les réseaux sociaux. Il n’y a pratiquement aucune publication sur son mur, aucune photo, sauf celles que les gens ont téléchargées de lui.


    Je finis par retrouver la photo de la grande rousse parmi ses amies. Je la reconnais instantanément. Il est plutôt difficile de la manquer. Laurène Deacon. Pourrait-elle être moins habillée sur sa photo de profil? Elle est littéralement en sous-vêtements noirs, ou ce qu’elle appelle un bikini. Une vingtaine de commentaires défilent sous l’image, tous venant d’hommes qui salivent pratiquement sur elle.


    Je vais sur son profil. La plupart de ses activités doivent être privées, puisque je ne vois que quelques partages ici et là. Je vais voir dans ses informations pour découvrir qu’elle vit tout près d’ici et, de ce fait même, près de chez moi. Elle est célibataire. Je l’aurais parié! Et elle travaille comme directrice dans une entreprise de marketing.


    Je parcours ses albums photo. Waouh! Elle en a vraiment beaucoup. La plupart d’elle-même, en petite tenue, en jupe, avec des regards et des poses provocantes. Dès que je remonte à l’année dernière, Gabriel commence à apparaître sur certaines images. Ils semblent très proches. Je les vois s’embrasser et je fige. Mon cœur s’arrête littéralement de battre et ma poitrine se serre. Je voudrais pleurer. C’est bien ce que je pensais.


    C’est une ex. Sont-ils plus que de simples amis aujourd’hui? Est-il encore amoureux d’elle? Ça expliquerait pourquoi il ne cherchait pas de petite amie, en tout cas. Leur passé est si présent dans ces photos que je me vois comme une intruse.


    — Ne laisse pas les patrons te coincer!


    La voix de Mélanie me fait sursauter lorsqu’elle arrive derrière moi. Je lui souris. Elle attrape une chaise et s’assoit à mes côtés, faisant semblant, pour les apparences, qu’elle m’emmène des documents.


    — Dis-moi, Jenna, tu ne serais pas en train de tomber amoureuse de ton patron, hein?


    — Non!


    — Alors pourquoi est-ce que tu t’intéresses à Laurène Deacon?


    — Ils ont été ensemble longtemps?


    Mélanie secoue la tête d’un air rassurant.


    — Quelques semaines seulement. Personne ici ne rencontre jamais les petites amies de monsieur Hare, sauf elle. Elle venait souvent.


    — Pourquoi?


    — Je n’en sais rien.


    — Tu sais s’ils se voient encore.


    Pour toutes réponses, Mélanie hausse les épaules.


    — Jenna, je dis ça pour ton bien, parce que je sais que tu sors d’une relation difficile, mais Gabriel n’est pas le gars qu’il te faut. Il est... Enfin... Il aimebeaucouples femmes,dit-elle, en insistant sur le mot beaucoup.


    — J’ai cru comprendre.


    — Va savoir comment, mais ce gars rend les filles complètement folles. Il n’est pas le genre d’homme à se stabiliser. Et toi, tu as besoin de quelqu’un qui prendra soin de toi, qui sera là pour toi et qui saura te rassurer au lieu de t’inquiéter, comme il le fait. Tu es encore fragile. Tu te remets encore de Zachary. Tu es une proie facile pour quelqu'un comme lui. Donne-toi le temps, tu veux?


    Elle a tout à fait raison. C’est le meilleur conseil que j’ai reçu depuis des lustres! Je le savais. Mais ça fait du bien d’avoir quelqu’un qui me le confirme.


    — Tu voulais me voir pour quelque chose?je demande alors pour changer de sujet.


    — Oui. J’aurais quelque chose à faire approuver par monsieur Hare. C’est pour monsieur Adams.


    — D’accord, je les lui donnerai.


    — Merci.


    Elle se lève et s’éloigne. Moi, même si je sais que je devrais m’arrêter là, je ne peux m’empêcher de continuer à fouiner. Je reviens sur le profil de Laurène afin de voir les pages qu’elle aime, quand je remarque un nouveau statut public. Elle vient tout juste de le publier, il y a cinq minutes.


    «Réveil intéressant, en très bonne compagnie ;)»


    Oh, je n’aime pas la signification de ce message. J’ai les tripes qui se tordent. Mais pourquoi ai-je insisté pour savoir? Je suis masochiste ou quoi? Oui, ça doit être ça. Il y a des gens qui sabotent volontairement leur vie dans le but de ne pas échouer, aussi ironique que ce soit. Au fond, ça doit être ce que je fais. Comme si je cherchais absolument à trouver quelque chose de mal chez Gabriel, afin de m’assurer d’avoir une bonne raison pour ne pas être avec lui, pour ne pas être heureuse. Parce que le bonheur est éphémère et ne dure jamais. Ensuite, ça fait mal.


    Puisque Gabriel n’est toujours pas arrivé, je n’ai pas grand-chose à faire. Je décide donc d’aller consulter mes messages que je n’ai pas regardés depuis un bon moment, tant j’ai été prise avec toutes ces histoires.


    Il y a un premier courriel de Julian Mersh.


    «Salut, Jenna!


    C’est Julian, ton voisin. Accepte-moi comme ami, s’il te plaît! :)»


    Je remarque sa demande d’amitié que j’accepte et puis, je continue. Il y a un autre message de lui. Deux jours plus tard. Je crois que c’était un peu après l’épisode du chat dans le four.


    «Salut, Jenna!


    J’imagine que tu n’as pas encore vu tes courriels. Enfin, je voulais simplement savoir comment tu allais. Réponds-moi.»


    Et un nouveau courriel de lui date d’une journée après cela.


    «Jenna,


    J’aimerais seulement que tu me le dises si tu ne veux pas m’accepter. Je n’attendrai pas pour rien.»


    Waouh! Ça devient légèrement bizarre comme comportement. Je n’ai tout simplement pas pris mes messages. Il n’y a pas de raison de s’énerver. En fait, je l’aurais accepté sans hésiter avant de voir ce dernier message. Maintenant, j’hésite légèrement à le garder dans ma liste d’amis. Et ça continue.


    «Tu sais quoi, oublie tout ça! Laisse tomber.»


    «Salut, Jenna!


    Écoute, je suis désolé. Je me suis emporté. Comme tu as dû le remarquer, Sandra est partie hier. Je suis légèrement à cran. C’était tendu entre nous dernièrement, tu as dû entendre. Enfin. Ça ira mieux maintenant. Je voulais simplement m’excuser.»


    Je ferme rapidement mon Facebook, dès que je vois Gabriel franchir les portes vitrées du couloir. Il file tout droit à son bureau, sans regarder autour, sans me saluer. Il entre, tout simplement. Il a l’air exténué et très préoccupé. Si je ne savais pas ce que je sais, je pourrais pratiquement dire qu’il ne s’est rien passé avec Laurène. Il n’a pas l’air d’un homme qui a pris son pied toute la nuit. Mais bon, qu’est-ce que j’y connais en fait? Zachary m’a trompée durant des années et je ne m’en suis jamais rendu compte.


    L’avant-midi s’avère très occupée pour un lundi matin. Le téléphone ne cesse de sonner. Toujours le même homme à la voix grave qui refuse de s’identifier. Il a d’abord simplement répondu :


    —Il attend mon appel.


    Et puis, j’ai reconnu sa voix les fois d’après. Je n’ai même pas osé lui redemander. J’espère que je ne l’ai pas insulté? Peut-être que j’aurais dû savoir qui il était? Je suis encore relativement nouvelle ici et je ne connais pas très bien les clients.


    Je m’installe sur un rapport sur lequel je travaille depuis mardi passé. Il y a beaucoup de données à entrer et à vérifier. Gabriel m’en a envoyé de nouvelles ce matin que j’ajoute. J’ignore à quoi tout cela servira. Je ne me concentre que sur ce que j’ai à faire.


    — Bonjour, Jenna!


    Je relève la tête. C’est Frank. Je lui souris largement. Monsieur Adams est l’un des associés les plus gentils. Je ne connais pas grand-chose de lui, mis à part qu’il est dans la fin cinquantaine, il a cinq enfants et en est à son deuxième mariage. Il a toujours une expression rayonnante de joie. Lui et sa femme forment un couple absolument exemplaire. Ils sont tous deux responsables du bonheur de l’autre et je les admire pour ça. J’aimerais tant avoir une vie comme celle-là, un jour!


    — Monsieur Adams, comment allez-vous?


    — Très bien, merci! Et toi? Tu m’as l’air pâle?


    — Je n’ai pas très bien dormi cette nuit.


    J’aperçois brièvement Gabriel qui fige dans son bureau.


    — Une dispute avec ton mystérieux amoureux?


    — Mon mystérieux amoureux? C’est quoi cette histoire?je demande, en gloussant et en rougissant.


    Je n’ai pourtant parlé de Gabriel à personne, ni même d’un prétendant potentiel.


    — Celui qui met de la vie dans ton regard depuis quelques jours.


    Je ris.


    — Coupable,je lui admets, en baissant les yeux.Non, pas avec lui, mais plutôt avec mon ex-petit ami.


    Gabriel inspire bruyamment, la colère envahissant son visage.


    — J’espère que ça va s’arranger,me console monsieur Adams.


    — Pas moi.


    — À ce point-là?


    — Il prétend avoir changé, pff!


    Frank s’esclaffe. Puis, en se reprenant, il m’explique :


    — Ne sois pas si rapide à tirer un trait sur un homme qui t’aime. Tu sais pourquoi ma première femme m’a quitté?


    — Non.


    — J’étais jeune, ambitieux, arrogant et contrôlant. Ma carrière était sur une lancée et je me prenais pour le roi du monde. Je la traitais comme si elle n’était pas digne de moi. Je n’en pensais pas un mot. Or, mes actions ne reflétaient ni mes sentiments pour elle, ni mon respect pour elle. Un jour, elle en a eu assez et elle m’a quitté. Je ne la blâme pas. Enfin, plus maintenant. Mais fut un temps où j’aurais tout donné pour qu’elle revienne.


    — Vous êtes sérieux?je m’étonne.On me l’aurait dit que je ne l’aurais jamais cru.


    — Il vient un temps dans une vie, un événement qui nous bouleverse jusqu’au plus profond de notre âme. On en apprend et on change.


    — Alors, c’est réellement possible de changer?


    CRACK!!! Je sursaute au bruit du crayon pulvérisé entre les poings crispés de Gabriel dans son bureau. Il fixe droit devant lui. Ses épaules et son torse se soulèvent et retombent sous le poids de sa respiration furieuse.


    — Frank!appelle-t-il.


    — Je dois y aller, à plus tard.


    — À plus tard!


    Et Frank entre dans le bureau de Gabriel, refermant la porte derrière lui.


    [image: ]


    Onze heures trente. Je m’étire. Monsieur Adams a quitté le bureau de Gabriel une heure plus tôt. Sa porte est restée ouverte depuis, mais il ne m’a rien dit. Il ne m’a pas regardée. Il reste concentré sur son travail.


    Je commence à avoir faim, je réalise, en appuyant sur mon ventre qui gargouille. Encore une demi-heure, ça va aller. Je me remets à taper sur mon clavier d’ordinateur, afin de terminer ce rapport.


    Alors, Gabriel sort de son bureau, les mains dans ses poches. Il s’avance lentement vers moi et m’adresse un premier sourire de la journée. Toutes mes défenses fondent pratiquement instantanément. Ce n’est que maintenant que je remarque les cernes sous ses yeux fatigués.


    — Tu as faim?demande-t-il.


    Je hoche la tête.


    — Tu n’as pas à attendre à midi si tu as faim avant, tu sais. Je ne suis pas un mercenaire.


    Je glousse et son sourire s’élargit. Je comprends immédiatement que sa mauvaise humeur de ce matin n’est due qu’au manque de sommeil.


    — Tu as envie d’un sous-marin?propose-t-il.


    — Je t’en commande un aussi?


    — S’il te plaît.


    — D’accord.


    Puis, il retourne dans son bureau, comme je décroche le téléphone. Je donne la commande au restaurant d’à côté. Décidément, cet homme me trouble de plus en plus. Que s’est-il passé depuis samedi matin? Il était si parfait lorsqu’il est revenu de voyage. Il s’était ennuyé. Il ne pensait qu’à être avec moi. Maintenant, il est tellement distant! Comme si rien n’était jamais arrivé entre nous. Comme s’il ne m’avait pas embrassée aussi passionnément. Comme si nous n’avions pas passé la nuit ensemble et presque couché ensemble.


    Je raccroche le combiné et aussitôt, le téléphone sonne.


    — Bureau de monsieur Hare, bonjour!


    — Bonjour, je voudrais parler à Gabriel, s’il vous plait!


    La voix au bout du fil est féminine et sensuelle, telle une prédatrice. Rien à voir avec ce client qui appelle depuis ce matin.


    — Qui puis-je annoncer?


    — Laurène.


    Tout l’air de mes poumons me quitte. Je la mets en attente. Je débats de simplement lui raccrocher au nez, sauf qu’elle rappellerait sûrement. D’ailleurs, pourquoi n’a-t-elle pas appelé sur son cellulaire? La plupart de ses amis moindrement intimes n’appellent pas la ligne du bureau.


    Je me lève et je m’arrête sur le pas de sa porte. Il relève les yeux vers moi.


    — Une certaine Laurène sur la ligne un.


    J’ai tenu à le lui dire en personne, car je voulais voir sa réaction. Je voulais lui donner l'occasion de m’expliquer. Il me remercie aussitôt et se jette sur le combiné en me demandant de refermer la porte derrière moi. Eh bien, j’aurai été servie! Ça m’apprendra aussi.


    Notre diner arrive. Je mange et laisse son sous-marin sur le coin de mon bureau, en attendant qu’il termine son téléphone. Au bout de quelques minutes, il sort d’un pas pressé, en me demandant de transférer ses appels à son cellulaire tout l’après-midi.


    — Tu ne manges pas?


    Il se tourne vers moi et remarque le sandwich.


    Il m’adresse alors un bref sourire et le ramasse avant de partir. Cette fois, ça suffit. J’ai mes limites et je les ai atteintes. Je ne resterai pas là à attendre qu’il me brise le cœur et à le regarder courir après toutes les femmes qui le veulent. Je ne suis plus un défi pour lui et donc, je ne l’intéresse plus. C’est ça?


    Je ne veux pas vivre comme ça. De savoir que je ne suis pas la seule pour lui, de toujours douter lorsqu’une femme se jettera à son cou. Je n’ai pas de mal à imaginer une dizaine d’entre elles s’entretuer pour un homme comme lui. Non, désolé, je ne serai pas une parmi un million.Dorénavant, il sera mon patron et c’est tout.
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    Je suis dans l’autobus, en route vers chez moi, lorsque je me dis que la dernière chose que je veux c’est de rester seule dans mon salon à me morfondre toute la soirée. Je sors donc mon cellulaire et j’appelle ma cousine.


    — Salut, cocotte!répond-elle.


    — Comment vas-tu?


    — C’est lundi. Est-ce qu’on peut bien aller un lundi?


    J’émets un petit rire en la reconnaissant bien là.


    — Est-ce que ça irait mieux si nous sortions ce soir?


    — Tu parles! Mais tu ne travailles pas demain?


    — À la même heure que toi.


    — D’accord! Alors, on ne revient pas trop tard. Et à la condition que tu ne te fasses pas enlever par un étranger sexy comme un dieu, pour t’enfermer dans un placard avec lui.


    — Quoi! Comment tu es au courant pour le placard?


    — À plus tard!


    Elle ne répond pas à ma question et raccroche. Je me mets à rire, tant je sais qu’elle veut me provoquer. Oui, vraiment, je crois que c’est de ça dont j’ai besoin. Une soirée entre filles. J’appelle Marylène, Crissy et Mélanie qui sont toutes trois enchantées de se joindre à nous.
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    Et me voilà, me déhanchant avec mes amies. Nous ne nous préoccupons de rien, ni de personne. J’ai bu quelques verres, sans plus. Des lumières courent autour de nous. Ma robe argentée a un effet renversant dans tous ces reflets et cette fumée qui envahit la piste.


    Soudain, le visage de Gabriel me revient en tête. Il est là, à danser avec moi, à me désirer autant qu’il me désirait avant. Mais ça n’est que mon imagination et mon enthousiasme diminue brusquement. Mon sourire s’efface. Je m’arrête et regarde autour de moi.


    J’aimerais l’apercevoir dans cette foule entassée sur la piste de danse. Que des inconnus. Tout à coup, je crois voir ses yeux verts me fixer intensément entre deux jeunes hommes qui dansent.


    Je fige. Or, il a déjà disparu. Ce ne devait être qu’une illusion. J’ai besoin d’un autre verre! Je me rends au comptoir, repassant les dernières secondes dans ma tête. Je l’ai vu. Il était là. Il avait l’air très en colère. Et après! Il n’a aucune raison de m’en vouloir. C’est moi qui suis fâchée contre lui. Ce serait bien le comble!


    Je m’assois au bar et je commande une Vodka Ice qu’il verse dans un verre.


    — Est-ce que je peux espérer que tu sois venue ici, seule?me demande alors l’homme à côté de moi.


    Un grand brun aux cheveux frisés et au regard pétillant. Il me sourit d’un air charmeur qu’il a dû servir à toutes les femmes de la place. Ça ne prend pas avec moi.


    — Non,je réponds tout simplement, en ramassant mon verre.


    Soudain, l’homme m’agrippe par la taille.


    — Si tu veux, je te baise là, tout de suite!


    — Va te faire foutre!


    Je le repousse et il sourit. Tout à coup, un poing lui brise le nez d’un seul coup et je sursaute. Gabriel lui empoigne le chandail avant de le renvoyer au sol.


    L’homme bat aussitôt en retraite et Gabriel se tourne vers moi, furieux.


    — Je maîtrisais parfaitement la situation, je te signale!


    — Tu crois?


    — Tout à fait!


    — Dans ce cas, j’imagine que tu sais que pendant que le premier te distrayait, le deuxième derrière toi a mis quelque chose dans ton verre?


    Il saisit mon verre sur le comptoir et le rend brusquement au barman. Je reste stupéfaite. Ça, je ne l’avais pas vu venir. Pourtant, je suis beaucoup plus prudente que ça d’habitude. Je sais qu’il ne faut jamais quitter son verre des yeux. Je suis peut-être un peu plus ivre que je le croyais? Ou peut-être que toute cette histoire occupe une trop grande partie de mon esprit et je ne pense plus clairement.


    Gabriel m’empoigne le bras, puis m’entraîne vers l’extérieur. Immédiatement, ma cousine s’interpose et nous arrête, lorsque nous arrivons dans le portique. Le bruit de la pluie qui tombe fortement sur la vitre autour de nous enterre la musique qui traverse tout juste les murs insonorisés.


    — Tu la lâches tout de suite ou tu auras affaire à moi. T’as compris!


    Kimberly est bien la première qui a l’audace de crier après Gabriel. J’ai beau lui dire que tout va bien, que je le connais, elle ne veut rien entendre.


    — Je m’en fiche!rétorque-t-elle.


    — Kimberly, je...


    — Non! Jenna, ça suffit maintenant! Je l’ai reconnu. Mais il a déjà fallu que nous te sortions de force de chez Zack et voilà que tu te lances dans une nouvelle relation qui va te détruire!


    — Te sortir de force?s’étonne Gabriel.


    — Laisse-la tranquille, tu entends! Depuis qu’elle t’a rencontré...


    — Je suis heureuse!je l’interromps, coupant court à cette dispute insensée.


    Les deux se tournent vers moi, bouche-bée, au moment où les autres filles arrivent derrière nous.


    — Depuis que je l’ai rencontré, je suis heureuse,je confirme.J’ai recommencé à vivre normalement, à croire.


    Gabriel serre la mâchoire si fermement que les muscles de son cou émergent. Il se détend en déglutissant. Il retient manifestement une émotion très forte. Mais même si c’est sorti spontanément, sans que je ne réfléchisse à ce que je disais, je le pense.


    — Ça, c’est vraiment la merde!s’exclame alors Mélanie.


    Je me retourne vers ma collègue de bureau. Elle n’était encore au courant de rien pour Gabriel et moi. Je ne savais toujours pas à quel point je pouvais lui faire confiance.


    J’aperçois brièvement une irruption d’inquiétude dans le visage de mon patron. Or, il se reprend aussitôt.


    — Laissez-nous!ordonne-t-il, défiant quiconque de s’y opposer.


    Ma cousine m’interroge du regard et je lui confirme d’un hochement de tête qu’elle peut me laisser. En l’espace de quelques secondes, je me retrouve seule avec lui.


    Il empoigne mes bras entre ses mains et plonge ses yeux sévères dans les miens.


    — Maintenant, tu dois tout me dire.


    — Non!


    Je me dégage de sa poigne, sachant où il a passé les dernières journées. Il ne peut pas simplement revenir et me demander ça. Je ne lui appartiens pas.


    — Et d’abord, comment as-tu su où j’étais? Tu me suis?


    — Je veille sur toi.


    — Ben, voyons!


    — C’est ton voisin qui me l’a dit.


    Julian? Je me demande vaguement comment ce dernier a-t-il su où j’étais, mais il a sans doute déduit que je sortais, en voyant ma tenue et celles de mes amies. Ensuite, ce club est l’un des préférés de ma cousine et celui où Gabriel m’avait vue la dernière fois. Ce n’était donc pas compliqué pour lui de comprendre que j’étais ici.


    — Enfin, tu peux me dire ce qui te prend?s’insurge Gabriel.


    — Nous ne sortons pas ensemble, je te rappelle. Je peux faire ce que je veux.


    — Si c’est tout ce que ça te prend, ce sera très facile d’y remédier.


    — Je ne veux plus jamais que personne ne me contrôle!je rétorque le plus calmement possible.Personne ne me retirera plus jamais mon droit de décider de ce que je fais, ou qui je vois.


    — Quoi? Mais d’où ça sort ça? Jenna, il y a quelqu’un qui en veut à ta vie et qui rode là, dehors, et toi, tu juges prudent d’aller te saouler dans un club?


    — Je...


    Je ne sais pas quoi répondre. En réalité, il dit vrai. Je n’ai pas pensé bien loin, en voulant fuir la douleur qu’il me causait.


    — Je...


    — As-tu parlé à Zack?


    Oh, il n’a pas oublié ma conversation avec monsieur Adams.


    — Samedi soir, oui,je lui avoue, en baissant les yeux.


    — Qu’est-ce qu’il t’a fait? Jenna , chaque fois que j’en apprends un peu plus sur lui, mon envie de lui briser tous les os du corps augmente considérablement.


    — Eh bien, peut-être que c’est en partie pour ça que je ne veux rien te dire!


    Il me fixe sans savoir quoi répondre. Alors, je me calme. J’ai peut-être réagi un peu fortement. Il ne peut pas comprendre pourquoi, évidemment. Il ignore à quel point Zack me contrôlait et qu’aujourd’hui, j’ai une peur maladive de me retrouver sous le contrôle d’un homme à nouveau.


    Ma voix se remplit de larmes.


    — Laisse-moi tranquille, Gabriel!


    Sa respiration s’intensifie. Son visage se vide de son sang et son regard devient suppliant.


    — Jenna...


    — Non! Gabriel, je ne peux pas. Tout ça c'est trop compliqué. Je n’en peux plus. Enfin, regarde dans quel état ça me met. Je te le demande. Laisse-moi tranquille.


    La gorge serrée, il déglutit. Son expression est complètement anéantie. Il m’examine attentivement, comme s’il voulait s’assurer que je parle sérieusement. Je le suis. Il parvient alors à hocher la tête et quitte.


    Dehors, la pluie tombe déjà comme des cordes, mais il ne semble pas s’en rendre compte. De le voir partir ainsi suffit à me briser le cœur. Les portes du club se referment derrière lui. Cette fois, c’est vraiment la fin. C’est mieux comme ça. Ces derniers jours en sont la preuve. Je ne peux plus me permettre de faiblir comme ça.


    Je retourne à l’intérieur où je rejoins les filles. Je ramasse tout simplement mon sac à main et leur indique que je veux rentrer. Je n’ai plus le cœur à la fête du tout et même l’alcool ne saurait me faire oublier mon chagrin.


    Je sors du club en m’assurant que j’ai bien toutes mes cartes, mes clés et mon téléphone dans ma sacoche, quand je percute le corps d’un homme en franchissant la porte de sortie.


    — Jenna! Hé, fais attention!


    Je relève les yeux. Un frisson d’horreur traverse ma colonne vertébrale. J’avais reconnu sa voix, mais à ses yeux bruns creusés dans leur orbite et les cernes de fatigue qui les entourent, son sourire qui sonne faux, même malgré le manque de lumière, je sais qui est devant moi. Zack. Qu’est-ce qu’il fiche ici lui?


    J’ai la tête qui tourne. Le goût amer de l’alcool remonte dans ma gorge et je sens que je vais être malade.


    — Zack?


    — Ça ne va pas?s’informe-t-il.


    — Fous le camp!s’insurge aussitôt Kimberly, qui arrive en renfort, prête à livrer le combat de sa vie.


    Elle lui a toujours porté une haine surprenante. Mais aujourd’hui, elle est justifiée.


    — Oh, la ferme, Kimberly! Jenna, je voudrais te parler.


    Je le regarde, hésitante, sans savoir si c’est une bonne idée. Il va encore essayer de me manipuler. C’est certain. Dans l’état où je suis, je pourrais être tentée de céder. Il faut que je sois forte pour le gérer et, en ce moment, je ne le suis pas du tout. Or ça, il ne doit pas le savoir. Autrement, il redoublera d’ardeur.


    — S’il te plaît!insiste-t-il.Je sais que je n’ai pas toujours été correct avec toi. J’aimerais une autre chance.


    — Oublie ça!


    La réponse m’est sortie si spontanément que je souffle de soulagement. Ça venait du plus profond de mon cœur. Je ne veux pas. Je ne voudrai jamais, peu importe l’état dans lequel je suis.


    — Peut-on au moins essayer d’être amis?


    Kimberly vient pour s’interposer, mais je la retiens. Amis? Est-ce vraiment possible? Je sais qu’il n’y a jamais rien de gratuit avec lui. Tout a un prix, l’amitié comme l’amour. Puis-je avoir confiance qu’il s’en tiendra à ça, qu’il n’essaiera pas de me manipuler? Ça fait quand même un peu plus de deux mois que nous ne sommes plus ensemble. Il serait logique de penser qu’il est passé à autre chose.


    — Seulement amis? Tu ne me demanderas jamais rien de plus?


    — Jenna, non!réplique ma cousine.


    — C’est promis! Jenna, tu ne veux plus de moi. Je l’ai compris. Mais je veux rester dans ta vie. Tu as été la meilleure chose qui me soit arrivée. Je ne veux pas que ça se termine ainsi.


    J’inspire profondément, craignant de faire une erreur. Or, déjà, ma tête hoche et j’accepte sa proposition. Je m’attends à tout et s’il essaie de me manipuler, de me contrôler ou quoi que ce soit, je le coupe définitivement de ma vie. N’est-ce pas ce que j’avais déjà fait?


    La question provoque un pincement à mon cœur et toute ma poitrine se serre. Je lui avais déjà dit non. Je n’ai pas été capable de lui dire non aujourd’hui. Encore. J’ai une fois de plus fléchi devant son insistance. Aussitôt, je regrette, mais il est déjà en train de m’étreindre fortement. J’aperçois le regard fulminant que me lance Kimmy.


    J’entends un subtil reniflement contre mon épaule, comme si Zack pleurait. Quoi? Il va me faire le coup de la pitié, c’est ça? Il relève la tête et me regarde d’un air de chien battu. L’enfoiré! Pas une larme ne macule son visage, ni ses yeux, même pas le moindre signe. Il n’a pas les yeux rougis, ni détrempés. Il fait semblant de pleurer pour m’attendrir. Or, il n’en pense tellement rien qu’il est même incapable de produire la moindre larme. C’est pathétique! Et je me suis encore laissé avoir.


    Pourquoi est-ce si compliqué à me rentrer ça dans la tête!? IL. N’EST. PAS. DIGNE. DE. CONFIANCE! Bordel de merde! Pourquoi est-ce que chaque fois je me laisse prendre à son jeu? N’est-il réellement que mensonge et tromperie? Il fut un temps où j'étais intimement convaincue que personne n’est foncièrement mauvais, que si c’est ce qu’ils montrent, ce n’est pas ce qu’ils sont au plus profond d’eux-mêmes. Je croyais naïvement à la bonté humaine en chacun de nous. Voilà ce qui m’a poussée dans les bras de cet homme et voilà ce qui m’a détruite. N’ai-je donc rien appris? Zack n’a rien de bon en lui.


    Puis, avant même que je puisse réagir, je remarque deux yeux verts rivés sur moi, tandis que le bras de Zack glisse le long de mon dos. Gabriel! Il a une expression indéchiffrable sur son visage à demi éclairé par la lumière du lampadaire. Il discute avec un employé du club qui est sans doute en pause, se tenant devant la porte de service. Ses lèvres ne formant plus qu’une mince ligne témoignant de sa colère, mais dans son regard, je lis une tristesse sans bornes.


    Sitôt, Kimberly m’empoigne le bras et me traîne vers elle.


    — Tu restes loin d’elle, tu peux comprendre ça!crie-t-elle en réalisant ce que Zack vient de réussir à faire.Je t’arrache les couilles et je te les fais bouffer, si tu lui adresses même la parole. C’est clair?


    — Kimberly, ça va,je tente de la calmer.


    — Mêle-toi de tes affaires, Daniels. Jenna est assez grande pour décider par elle-même.


    Le rouge qui envahit le visage de ma cousine devient menaçant.


    — Okay, nous, on y va. Zack...


    Je ne sais pas quoi lui dire. Je voudrais lui dire adieu, ne me parle plus jamais, ne me regarde même plus, déménage dans un autre pays si tu veux, sors de ma vie! Mais rien ne sort. Une partie de moi a encore peur de lui. Peur qu’il s’énerve. Peur de ce qu’il pourrait me dire.


    Alors, je m’en vais, tout simplement. Il faut dire que je n’ai pas vraiment le choix avec Kimberly qui tire furieusement sur mon bras. Le grondement dans sa voix me promet des remontrances tout au long du trajet du retour. Je l’entends déjà : «Pourquoi suis-je aussi stupide? Pourquoi est-ce que je le laisse faire? Pourquoi est-ce que je ne peux pas lui dire, non?» Je sais. Je suis bien d’accord avec elle.


    Arrivée devant sa voiture, elle se tourne vers moi et me serre dans ses bras.


    — Est-ce que ça va, ma chérie?


    Je reste surprise et sans voix. Pas de reproches? Pas de cris? Un soulagement m’envahit brusquement et je relâche le souffle que je retenais. C’est exactement ce dont j’avais besoin. Du réconfort, du support. Elle ne me blâme aucunement d’avoir faibli et je ne devrais pas non plus. C’est normal. C’est humain.


    Je l’étreins à mon tour, en répondant oui d’une voix étouffée.


    — Je te ramène chez toi, maintenant. Et tu vas me faire le plaisir de bloquer son numéro de téléphone. S’il se pointe à ton appartement ou à ton travail, tu appelles la police. Tu m’entends? Et si tu n’en as pas la force, appelle-moi.


    — D’accord. Merci!


    Ma voix tremble et mes yeux se remplissent de larmes. Oui, elle a raison. Je crois que je peux faire ça. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas à lui faire face. Je ne suis pas forcée de l’écouter, ni de m’arrêter lorsque je le croise. Ce n’est plus à moi à m’occuper de lui. Donc, peu importe qu’il prétende être sur le point de se suicider, ce n’est plus mon problème. C’est aussi simple que ça.


    Je me retourne vers la porte de service, afin de m’apercevoir que Gabriel n’y est plus, l’employé non plus, d’ailleurs.
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    J’ai passé ma pire nuit depuis des semaines. J’étire mes jambes lourdes hors du lit. Mes bras sont mous et légèrement endoloris. Je crois que la petite sortie d’hier soir n’était pas une si bonne idée, finalement. Les clubs et les bars en pleine semaine, mais qu’est-ce qui m’arrive? Je ne suis pas comme ça. Je ne suis pas ce genre de filles. Je dois me ressaisir. Je suis venue ici pour reprendre ma vie en main, pas pour la détruire aussi stupidement. J’ai un bon travail, un patron exceptionnel. Je ne peux pas tout risquer ainsi.


    Heureusement que je vois ma psychologue ce matin avant d'aller travailler! Je crois que j’en ai vraiment besoin.
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    — Pourquoi repoussez-vous systématiquement cet homme?me demande madame Hénault.


    Je suis assise sur la chaise en face de ma thérapeute et je détourne le regard. Je n’en sais rien. Il est parfait. Il est beau, attentionné. Notre chimie est incroyable et il est bon pour moi. Enfin, il l’était.


    — Je crois qu’une partie de moi sait que je ne suis pas assez bien pour lui. Comme si c’était inévitable. Dès qu’il saura qui je suis vraiment, il ne voudra plus rien savoir de moi.


    — Et en vérité, qui êtes-vous vraiment?


    — Une empotée, paresseuse, égoïste, incapable de satisfaire un homme.


    Elle me regarde un moment.


    — Est-ce vraiment vous qui parlez en ce moment? Ou est-ce votre ex?


    Je fronce les sourcils.


    — N’est-ce pas toutes des choses que votre ex vous reprochait constamment?


    Et puis, je me mets à réfléchir. Elle a raison. Cette voix que j’exprime en ce moment, c’est celle de Zack, pas la mienne. C’est encore son lavage de cerveau, lorsqu’il passait des heures à me rabaisser, à me convaincre que je n’étais pas une bonne personne et que j’étais bien chanceuse qu’il m’endure.


    Et puis, c’est quoi cette idée que je suis incapable de satisfaire un homme? Pourquoi ai-je peur de ça? Ça n’a jamais été un problème avant. Alors, je revois Zack et ses demandes exagérées, lui qui n’en avait jamais assez et qui, chaque fois, me reprochait de ne pas être normale. Il allait jusqu’à me dire qu’il en parlait avec ses amis et que ceux-ci répondaient: «Moi, je n’accepterais jamais ça.» Mais est-ce vraiment vrai? Ou un autre mensonge dans le but de me manipuler?


    — Qu’est-ce que j’ai à offrir à un homme?je demande, en réfléchissant tout haut.


    — Pardon?


    — Quoi?


    — Qu’est-ce que vous venez de dire?


    — Je ne sais pas.


    — Vous venez de demander qu’est-ce que vous avez à offrir à un homme.


    — En effet,j’acquiesce timidement en baissant les yeux.


    — Pourquoi dites-vous ça?


    Je hausse les épaules.


    — Serait-ce possible que, puisque Zachary ne voulait rien de plus que du sexe de vous, vous ayez fini par croire qu’un homme ne s’attendra jamais à rien de plus de votre part? Qu’il n’y a rien d’autre à espérer d’une femme et que, puisqu’il n’était jamais satisfait de vous sur ce point, vous vous sentiez aujourd’hui incapable de rendre un homme heureux?


    Le doigt dans le mille, comme on dit! Je reste figée en y réfléchissant comme il faut. Elle a raison. Elle a tellement raison! Mais Zachary n’était pas normal. Moi, je le suis et un autre homme saura m’apprécier pour tout ce que je suis, pas seulement pour ça. Gabriel me voulait pour le sexe, sauf qu’il a appris à me connaître et, maintenant, c’est plus que ça. Lui a vu plus en moi. À mon tour de voir ce qu’il a vu.


    — Si nous continuons sur cette percée,poursuit ma psychologue.Zachary, en ne vous offrant jamais rien d’autre que du sexe, sans toutefois vous satisfaire, serait-ce possible qu’avec le temps, vous ayez appris à n’attendre rien de plus d’un homme en retour?


    — Oui. C’est vrai.


    — Et ce Gabriel, il vous offre autre chose et ça vous trouble, ça vous effraie. C’est bien ça?


    J’ai envie de me mettre à pleurer.


    — J'ai peur de me retrouver à nouveau dans une relation sans amour, sans affection, sans tendresse, et d’y être prise au piège,je confesse.


    — Et est-ce le cas de Gabriel?


    — Non!


    — Dans ce cas, qu’y aurait-il de mal à cette relation?


    — Tout! Mais c’est plus une question d’éthique, rendu là.


    — Vraiment ?


    — Oui, vraiment. Enfin, je crois... Je n’ai pas peur. C’est seulement...


    Je n’arrive pas à terminer ma phrase. En réalité, oui, j’ai peur. Je suis terrifiée.


    — Jenna, me permettez-vous de vous faire part d’une observation ?


    — Oui ?


    — Vous avez vécu avec un homme extrêmement contrôlant et qui méprisait vos sentiments. Il est très fréquent pour les victimes d’un pervers narcissique de se couper complètement de tout sentiment, afin de survivre à la relation.


    Je fronce les sourcils, en ne comprenant pas ce qu’elle veut dire exactement. Je ne fais pas ça. Au contraire. Mais il est vrai que Zack ne me laissait pas pleurer. C’était à ces moments qu’il devenait le plus cruel, à un point tel que je me refusais de pleurer devant lui. Et puis, je me refusais de pleurer tout simplement. Je ne voulais pas lui donner cette victoire.


    Chaque fois, il m’accusait de faire semblant afin de le manipuler. Et s’il me voyait joyeuse, il devenait furieux. Il ne supportait pas de me voir heureuse alors que lui ne l’était pas. Chaque partie de mon être et de mon temps ne devait lui être dédiée qu’à lui. Si mon bonheur ne lui profitait pas, il ne l’acceptait pas, de même pour toutes autres émotions. Normal que j’ai finis par apprendre à ne rien ressentir, à ne devenir qu’une ombre.


    — Vous êtes constamment épuisée,poursuit-elle.C’est parce que ça vous demande énormément d’énergie de refouler toutes ces émotions. J’aimerais vous suggérer un petit exercice d’ici notre prochaine rencontre.


    — D’accord.


    — Je voudrais que vous preniez un moment pour vous installer seule et pleurer, seulement pleurer, pour n’importe quoi, tout ce qui vous viendra en tête.


    Je fronce les sourcils. Pourquoi est-ce que je ferais ça? Je n’ai pas envie de pleurer. Je suis en colère. Aucune larme ne me viendra. C’est certain.


    — Pleurer n’est pas un signe de faiblesse. Au contraire. Il faut beaucoup plus de courage pour affronter ses peines. C’est d’être lâche que de les fuir.En vous coupant ainsi de vos émotions, Jenna, vous avez fini par cesser de vous sentir en vie. Vous vous êtes coupée de vous-même, de ce qui fait de vous un être humain. Tant que vous ne serez pas en paix avec votre cœur, vous ne pourrez pas redevenir celle que vous étiez avant.


    — Parce que c’est encore possible ?


    — C’est à vous de me le dire. Vous seule pouvez ramener la vraie Jenna.


    Elle laisse un moment de silence s’écouler, tandis que je pèse les mots qu’elle vient de dire. Revenir qui j’étais avant. Avant Zack. Ne plus avoir peur de pleurer, ne plus avoir peur d’avoir mal, ne plus avoir peur de Gabriel...


    — J’aimerais que vous vous penchiez là-dessus cette semaine et nous en reparlerons la prochaine fois.


    — D’accord. Bonne journée, madame Hénault!


    Et sur ces mots, je quitte son bureau, réfléchissant à tout ceci sur le chemin du retour. J’ai fait beaucoup de progrès, aujourd’hui encore. Je sais sur quoi je dois travailler maintenant.


    

    


  


  
    9.


    — Aïe!


    Les quelques marches qui mènent à l’accueil de l’édifice sont pénibles à monter. Je franchis la porte avec un serrement à la poitrine. Je ne vois pas Gabriel, ni au petit café, ni près des ascenseurs. Pourquoi est-ce que ça me fait toujours cet effet? Je suis toujours nerveuse de ne pas le voir.


    Je croise cette peste de Sophie, qui me fusille de son regard aux teintes fumées lorsque je passe devant la réception. J’ai pris l’habitude de ne pas m’en préoccuper. Je m’installe en remarquant que mon patron n’est pas à son bureau. Je m’inquiète alors s’il a aussi mal dormi que moi. A-t-il même dormi? Et s’il n’était jamais rentré chez lui? Non, Jenna, tu exagères. Pourquoi ne serait-il pas rentré?


    À peine quelques minutes plus tard, Mélanie arrive à côté de moi. Ses cheveux châtains, lissés au fer plat, effleurent sa clavicule. Ses yeux sont fatigués et son teint pâle.


    — Salut!


    — La gueule de bois, c’est terrible! Rappelle-moi de ne plus faire ça,me lance-t-elle. Tu as une très mauvaise influence sur moi.


    — Ouais, je sais.


    — Gabriel n’est pas là, ce matin?


    — Je ne l’ai pas encore vu.


    — Il va être en retard pour la petite fête. Ça ne lui ressemble pas, ça.


    — Quoi? Quelle petite fête?


    — Les cinquante ans de l’entreprise. Tu n’as pas reçu le mémo?


    Je secoue la tête. Je n’ai pas ouvert mes courriels encore.


    — C’est aujourd’hui et les patrons organisent une petite célébration dans une des salles de réunion. Champagne, en-cas. Bref, l’ennui total pendant une bonne heure, mais au moins, on mange bien.


    Je lâche un rire. Oui, je vois ce qu’elle veut dire. Les patrons sont des gens plutôt distingués et je me doute qu’ils exigent une attitude exemplaire lors des fêtes. De toute façon, qui est-ce qui oserait mal se conduire devant le gratin de notre entreprise, au risque de perdre son emploi?
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    Dix heures trente. Je transfère un nouvel appel à la boîte vocale de Gabriel. Il n’est toujours pas arrivé. Je n’ai pas eu de ses nouvelles. Même pas pour aviser qu’il ne venait pas travailler ou qu’il serait en retard.


    Une notification m’annonce que la célébration des cinquante ans de la compagnie débute dans dix minutes. C’est plus un commandement qu’un rappel. Les patrons ont ajouté l’événement au calendrier de tous les employés et je ne vois aucunement la mention que c’est une invitation, plus qu’un rendez-vous obligatoire.


    «La célébration commence dans dix minutes à la salle de conférence numéro un.»


    Un peu plus et ils ajoutaient : C’est un ordre!


    Je me lève et mets mon ordinateur en veille, laissant ouvert le document Excel sur lequel je travaille depuis deux semaines. Je le reprendrai en revenant. J’ai pratiquement terminé. Quelques dernières données à entrer et ce sera bon.


    La salle de conférence a été préparée pour l’événement. Un gros ruban avec la mention, «50 ans!!!» dessus, quelques ballons, des coupes de champagne et des en-cas, comme l’avait dit Mélanie. D’ailleurs, en parlant du loup, ma collègue de travail arrive discrètement derrière moi, un verre d’eau à la main.


    — Pas de champagne?


    — Que non!


    Je me mets à rire.


    — Comment a été ta nuit toi?me demande-t-elle.


    Elle aussi a été témoin de la scène avec Gabriel, ainsi que de celle avec Zachary.


    — Absolument horrible.


    — Je m’en doutais! Ah, ces hommes!


    Une fois de plus, elle parvient à me faire sourire.


    — Dis donc! Il y a quelque chose entre Gabriel et toi?


    Je fige sur place à son interrogation. Je jette un œil autour. Heureusement, personne n’a rien entendu.


    Avec ce qu’elle a vu hier, je ne peux pas vraiment nier, mais je ne peux pas lui avouer non plus.


    — Qu’est-ce qui te fait croire ça?


    Soudainement, nous sommes interrompues par un raclement de gorge derrière nous. Je me retourne, un nœud dans l’estomac. Monsieur Parson se tient là, son verre en main et son regard sévère posé sur moi. Eh, merde! Ce n’est pas le genre de conversation qu’il doit surprendre.


    Du calme, Jenna! Gabriel est son beau-fils. Il ne le laissera pas te congédier... Pas vrai? Et puis, qu’est-ce qui me fait dire qu’il a entendu? Je me ressaisis. Mais alors le grand patron demande à Mélanie de nous excuser, afin qu’il s’entretienne avec moi. Avec moi? Pourquoi moi? Que me veut-il? Je n’aime pas ça du tout.


    — Mademoiselle Daniels, je ne passerai pas par quatre chemins. J'ai horreur de perdre mon temps.


    — Quelque chose ne va pas, monsieur Parson?


    — J’espère que non. Vous savez que je tiens beaucoup à l’étique dans cette entreprise. Je détesterais apprendre que la règle numéro un a été enfreinte. Mon défunt collègue et moi avions bâti cette compagnie ensemble, et nous avons pris de gros risques pour en arriver là aujourd’hui. Il va sans dire que je ne laisserai rien, ni personne, compromettre notre succès ou notre réputation.


    — Je comprends. Mais en quoi est-ce que ça me concerne?


    — Je vous trouve très talentueuse, rapide et efficace, quoi qu'en dise Charles. Nous avons besoin d’employés comme vous. Toutefois, je trouve, disons... étrange, l’attitude de mon fils depuis que vous êtes ici.


    — Je ne vois pas de quoi vous parlez. Gab... Monsieur Hare, enfin Parson, est un excellent patron,je finis par dire, après un bafouillage chaotique.


    — Je n’en doute pas. Il est également un jeune homme très attirant, vigoureux et très... riche. Je m'explique facilement l’attrait qu’une séduisante jeune femme, telle que vous, puisse nourrir envers lui, mais je souhaiterais que vous vous rappeliez votre place. Gabriel est encore jeune. Il apprend toujours. Il commence à comprendre la vie. Il est sans doute tombé sous votre charme aussi, vu l’ardeur dont il fait preuve lorsque votre nom s’introduit dans une discussion. Il est étrangement très protecteur à votre égard.


    Les poils de ma nuque se dressent au ton qu’il emploie en me parlant de ses inquiétudes. Je baisse les yeux et déglutis. Il me prend pour une croqueuse de diamants ou quoi?


    — Je vous assure que mon intérêt envers Gabriel est strictement professionnel.


    — Je n’en doute pas. Et il en restera ainsi, puisqu’à partir de demain, vous travaillerez pour Shannon.


    — Quoi?


    — Je vous transfère. Vous avez une mauvaise influence sur mon fils.


    — Est-ce que Gab... Monsieur Parson, est au courant?


    — Il est d’accord. C’est lui qui l’a suggéré en fait, et qui a recommandé Madame Jensen.


    Shannon? Pourquoi m’a-t-il recommandé à elle? Pourquoi avoir voulu que je sois transférée? Bon sang, si je m’attendais à ça! Les larmes me montent aux yeux. Voilà, j’ai tout gâché avec lui. J’ai du mal à respirer, tant ma gorge se serre. Je n’en laisse rien paraître.


    Monsieur Parson avale une gorgée de champagne, en tentant de masquer son air satisfait, et quitte poliment. Je reste là, debout, entourée de tous, le cœur battant la chamade, mes larmes menaçantes. Je veux partir. Or, je suis consciente que je ne peux pas. Monsieur Parson me surveille du coin de l’œil. Il étudie ma réaction.


    Au bout d’un instant, je parviens à m’éclipser et je me rends directement aux toilettes. Alors, ma dernière rencontre avec ma psychologue me revient en tête. Elle m’avait prévenue que le fait de retenir mes larmes grugeait toute mon énergie. Avait-elle raison? Je me sens si lourde! J’ai froid. Je suis brusquement épuisée. Et voilà, je viens de le refaire. Les larmes menaçaient de couler, alors j’ai détourné mes pensées vers ma rencontre avec madame Hénault.


    Elle avait raison. Je ne laisse pas aller ma peine. Je la refoule et ça m’empoisonne de l’intérieur. Je dois pleurer. Je sens ma gorge se nouer, mon nez me chatouiller, mes yeux s’engourdir, mais aussitôt, sans même que je ne m’en rende compte, mon esprit détourne mes pensées vers mon travail.


    Le problème est bien plus profond que je ne l’aurais cru. Je tente de me reconcentrer sur ce qui a fait monter les larmes en premier lieu. Toutefois, rien ne vient. Comme si mon subconscient avait décelé la faiblesse, l’avait isolée et avait bâti une muraille indestructible autour. Je porte mes bras autour de ma poitrine, en m’efforçant de briser ce mur, mais rien ne semble y faire. Mon corps est froid. J’ai toujours froid maintenant. Pourtant, il fut un temps où c’était tout le contraire. J’ai l’impression qu’on m’a volé mon âme, qu’on a aspiré toute la vie hors de moi. Zachary me fait penser à une sorte de vampire qui a tout pris sans pitié.


    Alors, je revois Gabriel se déhancher devant moi, son regard, ses caresses, ses baisers... Tout ça, c’est fini. Je ne les verrai plus jamais. Je ne les sentirai plus jamais. Je laisse libre court à mes pleurs et je sanglote comme un bébé.


    Je suis à bout de nerfs avec toute cette histoire. Je ne sais plus quoi penser, quoi faire. Je veux Gabriel, mais je ne peux pas pour toutes les raisons possibles. À cause de notre travail, à cause des traumatismes qui me hantent, à cause de cette folle, là, dehors!


    Après un moment, je me sens beaucoup mieux, beaucoup plus légère. J’ai l’impression d’avoir fait la paix avec une amie que j’avais perdue, il y a longtemps. Moi-même.


    Je reviens à mon bureau où je remarque la lumière rouge clignoter sur mon téléphone. J’ai un nouveau message. Je me précipite sur le combiné, tant j’espère qu’il s’agit de Gabriel. Qu’il m’expliquera de lui-même cette histoire de transfert. Qu’il me rassurera qu’il n’est pas en colère contre moi. Je veux entendre sa voix puisque, de toute évidence, je ne peux pas le voir.


    Le message vient d’un client que je transfère à la boîte vocale de Gabriel. Je relève les yeux vers son bureau. Aucun papier n’a bougé, ni aucun crayon, ni même sa chaise. La pièce est vide. Sans lui, à l’intérieur, elle n’a plus d’âme. Je peux revoir ses yeux verts se lever vers moi et provoquer un sourire sur son visage, alors que nos regards se croisent. Ça n’arrivera plus.


    Je pourrais prendre le téléphone et l’appeler. Vérifier qu’il va bien. Non, il a parlé à son beau-père, ce matin. Il va bien. Il ne m’a pas contactée. Il ne veut même plus me parler. Je dois me faire une raison. C’est terminé. Ça ne pouvait pas durer de toute façon. Et puis, je crois me souvenir que je ne voulais plus jamais de petit ami, moi!


    Gabriel est venu tout chambouler dans ma vie. Il est venu bousculer l’équilibre que je m’efforçais d’établir. C’est une bonne chose en fin de compte. Je vais reprendre ma vie, là où elle était, et je ne m’en ferai plus avec lui. Si je ne travaille plus pour lui, si je ne le côtoie plus toute la journée, je l’oublierai rapidement. Au fond, il me rend un immense service en me laissant partir.


    Je terminerai le document cet après-midi, préparerai l’arrivée de la nouvelle assistante... Je cesse de respirer à cette pensée. Une nouvelle assistante. Elle sera sans doute bien plus jolie que moi, bien plus habile que moi avec les hommes. Je me demande comment étaient ses précédentes assistantes?


    Le téléphone sonne.


    — Allo!


    Je réponds avec un entrain désespéré qui trahit mon angoisse. J’espère si fort entendre la voix chaleureuse et rassurante de Gabriel.


    Un bruit d’interférences assourdissant retentit dans mon oreille.


    — Ah!je m’écris en éloignant le combiné.


    Je masse mon lobe en grimaçant.


    — Allo?


    C’est alors qu’une voix robotique, clairement modifiée par un appareil, m’insuffle une crainte profonde. Je ne comprends rien à ce qu’il ou elle raconte.


    — Gabriel..... amoureuse... meurt...


    — Quoi?


    Un bruit sourd dégage les ondes et puis, la voix mécanique devient très claire.


    — Le livre de la vie est le livre suprême. On voudrait revenir à la page où l'on est tombée amoureuse de la mauvaise personne, parce que la page où l'on meurt est déjà sous nos doigts.


    Je m’étouffe avec ma salive et je parviens tout juste à souffler mon étonnement. La ligne coupe presque aussitôt. C’était une citation de Lamartine, un poème. Je me souviens que j’avais dû l’apprendre pour un travail d’école. Mais sa signification en ces circonstances en devient extrêmement lugubre et terrifiante. La page où l’on meurt est déjà sous nos doigts...


    Ma main tremble et ma mâchoire me fait mal, tant elle est tendue. Je raccroche le combiné. Ma respiration est si intense que je me mets à avoir le vertige. Je panique!


    — Jenna! Ça va?


    Mélanie arrive derrière moi, en même temps que le reste des employés qui reviennent à leur poste.


    — Oui, oui.


    — Bon sang, qu’est-ce que monsieur Parson t’a dit? Tu as l’air d’avoir vu un fantôme.


    — Non. Non, ça va. Ce n’est pas ça. Je te reparle en fin de journée, d’accord? J’ai beaucoup à faire.


    — Ouais, d’accord!


    Le froncement de sourcils que ma collègue m’adresse reflète son scepticisme. Mais je dois lui accorder que, de son point de vue, la situation a de quoi la faire douter.


    Je signale aussitôt le zéro afin de rejoindre la réception. Je n’ai pas d’alliée en la personne de Sophie. Or, je compte tout de même sur sa collaboration, pourvu qu’elle ne sache pas que c’est pour moi.


    — Sophie, Gabriel aurait besoin de savoir qui vient de téléphoner.


    — Numéro confidentiel.


    — Mais la personne a bien dû se présenter, non? Comment s’est-elle annoncée?


    — Je n’ai pas demandé, désolé.


    Son «désolé» ne pouvait être plus sarcastique. Je sens un contentement dans le ton de sa voix. Est-elle déjà au courant pour mon transfert, ou quoi? Chose certaine, elle jubilera lorsqu’elle le saura. Elle aura Gabriel pour elle toute seule et elle n’aura certainement pas autant de contraintes que moi à lui imposer. Elle se jettera dans ses bras et elle est sûrement bien mieux pour lui.


    Je prends une grande respiration et je décide de me concentrer sur mon travail. Je laisse d’abord un message à l’inspecteur Allen. Puis, je retourne à mon fichier Excel.


    Mon visage pâlit davantage lorsque je remarque des mots à la place des derniers chiffres que j’ai entrés. «Salope» «Chienne» «Garce».


    Plus haut, il y a même des menaces directes à l’endroit de mon patron. «Meurs Gabriel!», «Tu regretteras!».


    Tout est saccagé. Mes chiffres ont été modifiés, des données effacées, remplacées. Le travail de deux semaines entières, complètement fichu! Cette fois, tout ça va trop loin. Cette personne est dangereusement instable. Et comment a-t-elle eu accès au système informatique de la compagnie? Il est pourtant extrêmement bien protégé.


    Je passe premièrement voir Dannick, l’informaticien, afin de lui soutirer les informations que je pourrai. Heureusement, c’est un homme dans la quarantaine, très gentil, avec qui je m’entends à merveille. Il passe régulièrement devant mon bureau, en lâchant une petite blague qui suffit à me faire rire ou, du moins, à me faire sourire.


    — Désolé, Jenna. Je ne trouve rien. Personne ne s’est infiltré dans notre système. Il aurait laissé des traces. Il y aurait eu un bris de sécurité, quelque chose. J’aurais reçu une notification et j’aurais pu le bloquer immédiatement.


    — Donc, ce serait un employé de la compagnie qui aurait fait ça?


    — Si j’étais toi, j’irais voir directement monsieur Parson avec cette histoire. Avec sa permission, je pourrai sûrement retrouver le coupable.


    — Ouais, c’est que monsieur Parson ne me porte pas tout à fait dans son cœur.


    — Tu te trompes. Il est froid, c’est tout. Il est comme ça avec tout le monde.


    — Bon. Puisque tu le dis.


    Je soupire.


    — Au fait, je viens de remplacer ta signature dans tes courriels. Tu es maintenant officiellement l’assistante de madame Jensen.


    — D’accord. Merci.


    Mon ton est faible, c’est parce que j’ai encore les larmes qui montent à cette pensée.


    — Hé! T’en fais pas! Elle peut paraître... disons, féroce, mais elle est très gentille.


    — Et exigeante?


    — Tu sauras être à la hauteur. J’en suis sûr.


    — Merci, Dannick!


    — De rien. Si je peux faire autre chose pour toi...


    — Je n’hésite pas.


    Je me dirige donc de ce pas vers le bureau d’Andrew Parson. Mon cœur bat de plus en plus rapidement, au fur et à mesure que je m’approche de la porte close. Cet homme me donne froid dans le dos. Comme je passe devant les murs givrés de son bureau, je remarque un bel homme blond qui me fait dos. Gabriel? Il est ici? Pourquoi ne l’ai-je pas vu? Parle-t-il de moi?


    J’entends les échos de leur discussion, mais je ne comprends pas ce qu'ils disent. Je jette un œil autour. Je suis seule dans le corridor et la secrétaire de monsieur Parson n’est pas à son bureau. Alors, je m’approche silencieusement pour coller mon oreille contre la porte.


    — Je n’accepterai pas moins de vingt-cinq pourcent.


    — C’est impossible. Je leur ai déjà promis vingt-cinq pourcent.


    — Et après? Tu restes l’actionnaire majoritaire.


    — Charles, je fais de mon mieux...


    Charles. Pas Gabriel. Ils doivent discuter d’un contrat quelconque. J’appuie désespérément mon front contre la paroi de bois et, aussitôt, la conversation s’arrête. Ils m’ont entendu, je crois.


    — Nous reprendrons cette discussion plus tard.


    — Tu peux en être certain!


    Je m’écarte du chemin, tandis que Charles émerge du bureau d’un pas sévère. Il n’a pas l’air de bonne humeur. Je suis heureuse de ne pas travailler pour lui aujourd’hui.
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    Je ramasse mes choses à mon bureau, puisque, dès demain, je serai installée devant le local de ma nouvelle patronne. Monsieur Parson mènera sa petite enquête pour ce qui est du document Excel. Il semblait très troublé par l’événement, quoiqu’il conservait une étonnante maîtrise de soi. Il m’a ensuite remerciée d’avoir rapporté l’incident. Il était bien moins froid qu’à son habitude. Peut-être que Dannick a raison. Ce n’est peut-être pas personnel.


    Ensuite, j’ai, une fois de plus, contacté l’inspecteur Allen. Je crois qu’il commence à en avoir assez avec moi. Je l’appelle pratiquement tous les jours depuis une semaine. Or, il n’y a toujours aucun progrès dans l’enquête et ça m’inquiète. Je me demande s’il cherche vraiment un coupable ou si je suis complètement seule dans tout ça.


    Et vu la nature des menaces que j’ai reçues plus tôt, ils ne trouveront le responsable que lorsqu’il sera trop tard. J’ai peur. Une tension dans mon abdomen me tue de l’intérieur, tant je crains chaque minute qui passe. Et puis, je sursaute à tous les sons, à toutes les sonneries de téléphone, dès que quelqu’un prononce mon nom. Je vois une ombre sur le mur et je panique. Je frémis rien qu’à me rappeler ces mots si froids, si menaçants : «La page où l’on meurt est déjà sous nos doigts.»


    Le détracteur semble redoubler d’ardeur depuis ce matin. Ce qui paraissait d’abord être une simple technique d’intimidation se transforme de plus en plus en une psychose hors de contrôle.


    Monsieur Parson s’est montré plus que compréhensif devant la situation. Je crois, à voir son expression aussi pâle que la mienne, qu’il s’inquiétait aussi pour Gabriel. J’ignore ce qui s’est passé entre eux, la cause exacte de leurs disputes, mais cet homme tient à son beau-fils. C’est évident.


    Je reçois alors une notification m’avisant d’un nouveau courriel. Il est tard. Qui peut bien écrire à cette heure? Je ferais mieux de vérifier, si j’ai besoin de le transférer à Gabriel avant de quitter.


    Je retiens mon souffle en constatant que l’utilisateur est inconnu. Je ne sais plus si je veux réellement ouvrir ce message. Or, je le fais quand même.


    Mon sang se glace.


    Pas de texte. Seulement une photo. Une photo de moi. Je me tiens debout devant mon bureau. Je rassemble mes documents en une pile. Je porte les mêmes vêtements qu’en ce moment. Et sur le coin du bureau, la tasse que j’ai déposée, il y a tout juste deux minutes de ça.


    Je relève les yeux et regarde nerveusement autour de moi. Mes bras tremblent, mes mains deviennent moites et je n’ai plus aucune sensation dans mes jambes. Je recule instinctivement vers le mur, tant je crains presque d’être surprise par-derrière. Cette photo a été prise quelques secondes plus tôt. Il est ici. Il me surveille et je suis seule. Tous les employés ont quitté, il y a au moins une heure déjà.


    Dès que mon cerveau se remet à fonctionner, je me jette sur le téléphone et je tente de me rappeler le numéro de la sécurité. Mais dans ma folie, dans tout cet énervement, le seul numéro que je suis en mesure de composer n’est pas celui que je voulais.


    — Jenna?


    La voix de Gabriel retentit. Il est essoufflé. Et même si la panique de me rendre compte que je me suis trompée de numéro s’empare de moi, je ne peux m’empêcher d’être rassurée au simple fait de l'entendre, qu'il ait répondu.


    — Désolée... Je... Je... J’ai fait un mauvais numéro.


    Je perçois des murmures derrière lui et puis, il demande à quelqu’un de se taire. Son commandement est sévère, direct.


    — Est-ce que ça va?


    J’aurais dû me douter qu’il était occupé. Avec une femme si ça se trouve. Je ne veux pas l’embêter avec ça. De toute façon, il ne pourra rien y faire.


    — Oui, oui. Désolé de t’avoir dérangé.


    Je raccroche en vitesse. Je n’attends même pas sa réponse. Je ne veux pas l’entendre. Je parviens finalement à composer le bon numéro, après avoir accroché bêtement toutes les touches. La sécurité répond presque instantanément. Je demande alors, d’un ton énervé, à ce qu’un agent reste avec moi en attendant que la police arrive.


    Je m’assois sur ma chaise et j’attends le gardien de sécurité, refermant mes bras sur ma poitrine, tant je suis terrifiée.


    Qu’est-ce que je peux être idiote! Pourquoi fallait-il que je compose le numéro de Gabriel? J’aurai l’air d’une fille désespérée, maintenant. Bien joué, Jenna! Vraiment! Pourquoi n’est-il pas venu travailler? Est-il en colère après moi au point de ne plus jamais vouloir me parler?


    Le téléphone sonne. Je sursaute et ma respiration s’étouffe. Mais je reconnais aussitôt le numéro. C’est le cellulaire de Gabriel.


    Je décroche, sauf que je n’arrive pas à prononcer un seul son.


    — Jenna?


    — Je suis là.


    — Tout va bien?


    — Oui... Je...


    — Pourquoi as-tu appelé?


    — Pour rien.


    — Jenna, dis-moi. S’il te plaît, parle-moi!


    Je n’arrive pas à répondre. Un lourd silence s’étire. J’entends la porte de la réception se refermer. Mon cœur s’emballe.


    — Viens avec moi!me demande-t-il brusquement.


    — Quoi?


    — Je pars cette nuit pour notre succursale de la Californie. Je veux que tu viennes avec moi.


    — Tu te moques de moi? Pourquoi?


    Je n’arrive pas à réaliser ce qu’il vient de me demander. Je ne suis même pas certaine d’avoir bien entendu. Est-il devenu fou ou quoi? D’abord, il m’évite. Il ne me contacte pas de la journée. Ensuite, il demande mon transfert. Et maintenant, il veut que je l’accompagne en Californie? Ça ne fait vraiment aucun sens.


    Des bruits de pas trop calmes se rapprochent du bureau et ma gorge se serre. Du calme, Jenna! Ce n’est sûrement que le gardien qui arrive. Pas de panique. Et puis, Gabriel est au téléphone. Si quelqu’un m’attaque, il pourra appeler de l’aide.


    — Parce que je ne supporte pas l’idée de ne pas te voir pendant trois jours. Jenna, j’essaie, mais je ne peux pas.


    — Gab...


    — Madame?


    Le gardien de sécurité interrompt ma discussion, en se montrant timidement dans le corridor devant moi. Je lâche un souffle de soulagement un peu trop bruyant et j’attire les soupçons de Gabriel.


    — Il faut que je te laisse. La sécurité est arrivée.


    — La sécurité? Pourquoi as-tu dû faire appel à eux?


    — Tout va bien, maintenant. Bon voyage, monsieur Hare!


    — Jenna!


    Et puis, je raccroche sans lui donner l’occasion de me réprimander ou de me convaincre de quoi que ce soit. Je suis soulagée lorsque le gardien laisse finalement entrer l'inspecteur Allen, quelques minutes plus tard. C’est un homme dans la cinquantaine, avec une fossette au menton, un sourire chaleureux, des cheveux bruns coupés très court. Il a un visage imposant et un regard qui révèle que l’homme en a vu de toutes les couleurs durant sa carrière.
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    De retour chez moi avec l'inspecteur, la police nous y attend déjà.


    — Mademoiselle Daniels,me salue un premier agent.


    — Bonjour!


    — Nous allons monter à votre appartement afin de nous assurer que tout est sécuritaire. D’accord?


    — Oui. S’il vous plaît.


    Je leur ouvre la porte et les policiers se mettent à l’œuvre immédiatement. Je raconte tout à l’inspecteur qui note mes moindres mots dans son dossier. Je lui parle de tous les détails qui me reviennent, en passant par la réceptionniste accroc à Gabriel, parlant aussi de son ex, de mon ex et même Julian, mon voisin aux messages légèrement perturbants. Dresser cette liste me donne soudainement l’impression d’être entourée de détraqués. Je serais sans doute plus en sécurité dans un asile de fou.


    — C’est normal, mademoiselle. Dans une situation comme la vôtre, on se met à soupçonner tout le monde et tous les gens autour de nous deviennent des suspects potentiellement instables. Si j’étais vous, je ne chercherais pas bien loin, ou vous allez vous-même en perdre la tête. Le coupable est souvent quelqu’un de plus près qu’on ne le pense. Je me pencherais plus sur la théorie de votre ex. Il semblait quelque peu contrôlant. Je me trompe?


    — Non.


    — Il a mal pris votre rupture?


    J’hésite.


    — Mieux que je ne l’aurais d’abord cru.


    Il hoche la tête en notant le tout.


    — D’accord. Alors, je vais devoir l’interroger.


    — Est-ce que je suis réellement en danger, vous croyez?


    Il s’arrête et me regarde, en inspirant profondément.


    — Je vais être honnête avec vous mademoiselle Daniels. Je ne peux pas poster un homme devant votre appartement à toutes les nuits. Pour le moment, il n’y a que des menaces. Aucun acte physique, aucun signe que le responsable pense sérieusement passer à l’acte.


    — Mais lorsqu’il y aura un signe, il sera sans doute beaucoup trop tard!


    Il baisse les yeux et hésite à répondre.


    — Je ne sais quoi vous dire mademoiselle. Peut-être que de vous éloigner de la ville quelque temps calmerait votre ex ou, du moins, vous mettrait en sécurité pendant que nous poursuivions l’enquête. Avez-vous de la famille chez qui vous pouvez aller?


    — Combien de temps?


    — Je l’ignore, mademoiselle. Je vais commencer par interroger monsieur Charley. Or, vous me dites qu’il est avocat. C’est ça?


    — Procureur, oui.


    — Ce n’est pas impossible que ça complique quelque peu le processus.


    La proposition de Gabriel me revient aussitôt en tête. Aurais-je dû accepter? Partir avec lui en Californie me semble soudainement moins stupide qu’au départ. Sauf que je lui ai raccroché au nez. Et puis, comment justifierait-il le tout auprès de son beau-père, qui me soupçonne déjà d’être une croqueuse de diamants qui va détruire son entreprise? Je ne suis plus son assistante. Alors, cette idée fait surgir un nouvel espoir inattendu.


    Je ne travaille plus pour lui, du moins, plus directement. Il y a un obstacle de moins entre nous. Est-ce que c’était ça qu’il faisait? Pense-t-il pouvoir mieux expliquer notre relation ainsi? Ça me semble plutôt improbable. Et puis, je vois déjà ce que les autres employés diraient de moi. Je suis à leur emploi depuis environ un mois et demi seulement. J’ai déjà eu une promotion et puis, voilà qu’on apprendrait que je couche avec le patron.


    Voilà sans doute d’où vient l’idée de monsieur Parson que je suis une profiteuse. Je me demande même si c’est à ça que faisait référence le grand patron, lorsqu’il parlait de débattre ses points plus vigoureusement, d’une façon protectrice envers moi. A-t-il dû insister plus fortement qu’il ne l’a laissé croire, pour faire de moi son assistante?


    Les policiers repartent et je me retrouve seule dans mon appartement. S’il me paraissait sécuritaire lorsque j’ai emménagé, il en est tout autrement aujourd’hui. Il est froid, sombre et trop grand. Les coins sont trop nombreux et les cachettes infinies. Ce soir, ce n’est pas mon havre de paix. C’est tout bonnement le seul endroit que j’ai.


    Je prends ma douche, mange les quelques bouchées que je suis capable d’avaler et puis, je m’installe sur le divan, repliant mes chevilles sous mes cuisses. Je m’emmitoufle dans une couverture chaude. J’allume la télévision, en espérant me changer les idées, détourner mon attention de tous les bruits environnants, quand, tout à coup, j’entends un son étrange. Du métal qui claque contre la porte. Je cesse de respirer et je coupe le volume du téléviseur. Je fixe la porte d’entrée. La poignée secoue violemment. Je panique. Quelqu’un essaie d’entrer chez moi.


    Je me lève d’un bond et je me plaque contre le mur, au bord de la crise de larmes. Si seulement j’avais un bâton à portée de la main, quelque chose pour me défendre. On frappe fortement à la porte.


    — Jenna! Tu es là? Ouvre, s’il te plaît!


    Je me précipite sur la porte, les larmes ruisselant le long de mes yeux, et j’ouvre la porte, encore pantelante. Gabriel se jette sur moi. Son étreinte autour de mon corps provoque un frisson sans précédent et un flot de larmes que je ne peux plus arrêter. Ses mains sur mes joues et son front contre le mien, il soupire de soulagement, avant de m’enlacer encore plus fortement.


    — Est-ce que ça va?s'inquiète-t-il.


    Je secoue la tête en reprenant mon souffle.


    — Qu’est-ce que tu fais ici?je lui demande.


    — La police a parlé à Zachary qui leur a parlé de moi. Ils sont venus m’interroger. Jenna, j’étais mort d’inquiétude. Pourquoi tu n’as pas répondu quand j’ai sonné?


    — Tu as sonné?


    — Tu n’as pas entendu?


    — Non.


    Gabriel retourne à l’entrée où il arrache le bouton de la sonnette, plutôt facilement. Des fils électriques coupés en jaillissent. Voilà pourquoi je n’ai rien entendu. Quelqu’un l’a trafiquée. Ma respiration s’intensifie une fois de plus. Elle est là. Cette folle est chez moi, cachée quelque part et elle a encore échappé à la police.


    Gabriel revient et prend mes bras dans ses mains, afin de tenter de me calmer.


    — Qu’est-ce qui s’est passé, Jenna?


    — J’ai reçu d’autres menaces, aujourd’hui,je lui avoue finalement.


    — Alors, c’est pour ça que tu étais étrange au téléphone, plus tôt?


    — Bien, figure-toi que ma journée a débuté de façon étrange, en commençant par une discussion avec ton beau-père qui m’a annoncé mon transfert.


    Il recule, retenant mes bras entre ses mains.


    — Jenna, je... Enfin, tu m’as pratiquement supplié de te laisser tranquille.


    J’en reste sans voix. Il m’a prise aux mots. Mais je me souviens lui avoir dit ça. L’alcool commençait à m’enivrer et je ne le pensais pas vraiment. Donc, c’est pour ça qu’il a demandé mon transfert? C’est pour ça qu’il n’est pas venu travailler aujourd’hui? Il s’imaginait que je ne voulais plus le voir. Il acceptait simplement ma décision.


    — Jenna, je n’y arrive pas. Je ne peux pas te laisser. Je pense à toi continuellement.


    Je l’étreins fortement, enfouissant mon visage contre son épaule solide. Le parfum familier de Ralph Lauren, aux effluves de musc et de bois sauvage, a aussitôt pour effet d’éveiller tous mes sens. Ses mains glissent dans mes cheveux, me retenant comme s’il ne me laisserait plus jamais repartir.


    — Jenna, chaque fois que je fais un pas vers toi, tu en fais deux en arrière. Si je le pouvais, je t’enchaînerais pour ne plus jamais que tu partes.


    Cette idée me fait sourire. Puis, j’éclate de rire. Tout simplement. Je m’imagine, enchaînée, contre lui, ou sur une chaise, ou encore dans un lit, mais sa prisonnière à lui. En sécurité. Avec lui. La pensée d’être à sa merci s’avère être très excitante, alors qu’elle m’aurait effrayée à peine quelques jours plus tôt.


    Et je ris. Je ris nerveusement, de soulagement. Le stress qui retombe, la panique des derniers événements, le manque de sommeil, la libération d’avoir pleuré. Je relève mes yeux détrempés vers l’homme qui me regarde avec un sourire à la fois sceptique et amusé.


    — Est-ce que ça va?me demande-t-il.


    — Oui!


    Je réponds en m'esclaffant encore plus fort et il dépose un baiser contre mon front, en gloussant légèrement lorsqu’il m’appuie contre son torse.


    — Jenna, je refuse de te laisser seule ici. Pas avec ce fou dangereux en liberté. Je veux que tu viennes avec moi.


    — Qu’est-ce qui te dis que c’est un fou et non, une folle?


    — Ce n’est pas Laurène. Pas aujourd’hui. Ce n’était pas elle.


    — Laurène? Pourquoi elle? Comment peux-tu le savoir?


    Il baisse les yeux et reste muet. Inutile de répondre. J’ai compris. J’avais bien entendu des murmures au téléphone lorsque je l’ai appelé. C’était elle. Il était avec elle.


    — Je voulais m’assurer qu’elle allait bien. Elle... Enfin, elle peut devenir un peu... envahissante.


    — C’est pour ça que vous avez rompu?


    — Rompu est un grand mot dans les circonstances. Nous n’avons jamais vraiment été ensemble. Enfin, pas comme ça.


    — Je ne comprends pas?


    — C’est peut-être mieux ainsi.


    Je soupire. Ce n’est pas une réponse ça. Et ça ne me rassure pas du tout. Je ne sais même pas si je le crois. Une partie de moi sait qu’il dit la vérité. Or, une autre sait à quel point il lui serait facile de me mentir. Je croirais tout ce qu’il me dit, même si j’avais la preuve qu’il ment devant moi, simplement parce que je veux tellement que ce soit vrai. Je m’en convaincs moi-même.


    — Jenna, je t’assure qu’il n’y a rien entre elle et moi. C’est une amie. C’est tout.


    — Je t’ai vu avec elle, samedi.


    — J’ai eu peur quand tu m’as dit que l’inspecteur avait vu une femme roder tout près. J’ai tout de suite pensé à elle. Elle... Elle a des antécédents.


    — Et ce n’est que maintenant que tu me le dis?


    — Je lui ai parlé. Ce n’était pas elle.


    — Et tu la crois sur parole!


    — Elle n’était même pas au courant pour toi et moi.


    Je baisse les yeux et je me recule. Il ne m’a tout de même rien dit. Il a passé la fin de semaine avec elle. Elle a publié un statut plutôt incriminant. Il n’est pas venu travailler pour rester avec elle et maintenant, il me dit que c’était pour s’assurer qu’elle allait bien et qu’elle ne s’en prendrait pas à moi, parce qu’elle a des antécédents?


    Alors, il s’approche de moi, attrape ma main, dépose un doux baiser sur le revers, tout en gardant ses yeux sur moi. Son regard est si honnête et si respectueux qu’il pourrait persuader n’importe qui. Je ne le savais pas aussi galant? Et puis, il presse ma paume contre une érection impressionnante dans son pantalon. J’en reste agréablement surprise. Il est si dur! Je crois que je n’ai jamais vu un homme aussi bandé de toute ma vie.


    — Ai-je l’air d’un homme qui a couché avec une femme, récemment?


    Je souris. Non, en effet. Bon, ça n’est pas une preuve irréfutable, sauf que c’est plutôt convainquant. Donc, j’en suis là. Je peux choisir de lui faire confiance aujourd’hui, au risque d’être blessée, ou je peux choisir de douter toute ma vie de chaque homme que je croiserai et je ne serai jamais blessée, mais je serai seule. Je suis ma plus grande ennemie au fond.
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    Je ne sais même plus pourquoi je me retrouve assise ici, dans cet avion sur le point de décoller. Le hublot à ma droite, un siège vide à ma gauche. Ma respiration est erratique. Mon cœur débat dans ma poitrine. J’ai chaud. Je doute de ma lucidité, lorsque j’ai dit oui à ce voyage d’affaires en Californie.


    L’hôtesse m’indique un petit ventilateur au-dessus de moi et me tend une serviette fraîche que je refuse. Le vent me suffira. J’expire longuement en me calant dans mon banc et je choisis de profiter de la vue de l’aéroport par la fenêtre. Bientôt, je ne verrai sans doute plus grand-chose, puisqu’il fait encore nuit.


    Et puis, Gabriel Hare se glisse à côté de moi. Il me sourit franchement, le regard pétillant et le teint radieux. Il est absolument magnifique, plus heureux que je ne l’ai jamais vu. Un simple T-shirt beige se moule sur les muscles de ses épaules, tandis que des jeans définissent ses fesses et ses hanches. Je ressens immédiatement cette attirance si familière et si forte que j’éprouve pour lui. J’aurais envie d’appuyer ma tête contre son torse, de passer mes mains sur son abdomen ferme.


    Je me souviens maintenant pourquoi j’ai dit oui à ce voyage. Pour lui. Je peux tenter de me convaincre autant que je voudrai, que c’était pour fuir ce ou cette détraquée, mais, en réalité, je voulais ce temps avec lui, seul, loin de tous nos problèmes.


    — Tu m’as l’air de bonne humeur,je note.


    Son sourire s’élargit.


    — Trois jours entiers à t’avoir pour moi tout seul, j’ai de quoi être de bonne humeur.


    Je sens mon visage rougir, mais je le laisse présumer que c’est l’énervement dû au décollage. Je tourne un peu plus l’intensité du ventilateur. La main de Gabriel agrippe aussitôt la mienne pour me réconforter.
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    La noirceur s’installe graduellement dans ma chambre d’hôtel. Au bout d’un immense salon se trouve la chambre à coucher. Le mur contre lequel est appuyé un grand lit King est aussi le même mur contre lequel le lit de Gabriel est placé, dans la chambre adjacente. Le décor est de style champêtre, avec de longs rideaux qui pendent le long d’une large fenêtre, et une tapisserie luxueuse aux couleurs perlées. Quelques chandeliers décoratifs, ainsi que des plantes artificielles, ajoutent du cachet à la place.


    On frappe à ma porte. Je souris, tant je l’attendais avec impatience. Je retrouve Gabriel sur le pas de ma chambre et nous descendons au restaurant de l’hôtel. Après une petite sieste à mon arrivée, j’ai pris une douche et je me suis préparée pour le souper. Ils ont même un code vestimentaire pour aller diner. Alors, j’ai revêtu une robe noire moulante avec des souliers à talons hauts. C’est la première fois que je vais manger dans un endroit aussi chic.


    L’hôtesse nous installe à une table près d’une fenêtre qui donne sur la mer. Nous ne voyons pas beaucoup de vague avec la noirceur, mais nous les entendons. Ce bruit nous fait oublier tout ce qu’il y a autour. Nous avons l’impression de nous retrouver seuls sur la plage à déguster un somptueux repas de filet mignon.


    Pour la première fois depuis notre rencontre, nous avons l’occasion de simplement discuter, de tout et de rien. Il me pose des questions sur ma famille, mon enfance. J’apprends que son père est mort, alors qu’il n’avait que sept ans. Sa mère s’est presque immédiatement remariée avec monsieur Parson.


    — De quoi est-il mort?


    Le visage de Gabriel s’assombrit soudainement et je distingue une colère refoulée dans ses yeux.


    — Un accident de voiture.


    Le ton sur lequel il affirme cela me semble étrange. Comme s’il n’y croyait pas vraiment.


    — Je suis désolée,lui dis-je.


    — Ça va. Un imbécile a grillé un feu rouge et embouti sa voiture. Il n’a eu aucune chance.


    — Et l’autre s’en est sorti?


    Gabriel hoche la tête, mais son expression se remplit à la fois de tristesse et de fureur.


    — Il n’a pas été condamné non plus et il a disparu après le procès. Personne ne l’a jamais revu.


    — Ah bon? C’est étrange.


    — Ouais.


    Je vois dans son regard qu’il est encore hanté par les démons de son passé. Un peu comme Hamlet qui voyait le fantôme de son père partout et qui cherchait à le venger. En ce moment, c’est à lui que me fait penser l’homme devant moi.


    À sa mort, Gabriel a hérité des parts de son père dans l’entreprise. Je soupçonne que c’est de là que vient le froid entre les deux hommes, du moins une partie. Je ne crois pas que monsieur Parson apprécie d’avoir à partager sa compagnie avec lui. Il aurait sans doute préféré devenir propriétaire à part entière. Gabriel a d’ailleurs mentionné que le magnat des affaires avait été grandement surpris de savoir que son associé avait tout légué à son fils. Et puis, le fait qu’il ait épousé sa mère n’a pas dû aider leur cause, non plus.


    Gabriel a donc suivi les traces de son père, bien forcé, puisqu’il refusait d’abandonner son héritage, au grand dam de son beau-père. Malgré tout, son rêve a toujours été l’archéologie. Les profits que fait la compagnie sont réinvestis dans l’entreprise. Alors, Gabriel finance lui-même ses expéditions, à même son salaire.


    — Je me souviens du livre sur la Grèce que je t’ai vu lire.


    Il rougit et baisse les yeux en souriant, léchant sa lèvre inférieure, tant ce moment lui invoque les mêmes souvenirs qu’à moi.


    — Tu y cherches le tombeau d’un roi, c’est ça?


    — Celui d’Alexandre Le Grand, oui. Je ne savais pas que tu t’en souvenais?


    Je hoche la tête en souriant.


    — Mais je ne comprends pas. Je ne connais pas très bien son histoire, mais n’était-il pas mort en Égypte ou dans ce coin-là?


    Il lâche un gloussement.


    — En Irak, en fait.


    — Bon, dans ce cas, que ferait-il en Grèce?


    — C’est là qu’il est né. Il y aurait un immense monticule près de l’ancienne Amphipolis. C’est un mur en marbre qui a été construit au début du quatrième siècle avant Jésus-Christ, alors qu’il serait mort vers la fin du troisième siècle avant Jésus-Christ. Nous essayons d’obtenir les autorisations nécessaires pour une fouille dans cet endroit, depuis quelques mois déjà.


    — Ce n’est pas un peu dangereux comme voyage?


    — Son tombeau est sans aucun doute protégé de nombreux pièges et certains croient aussi qu’il y aurait une société secrète qui le défendrait. Mais nous sommes préparés.


    Un pincement me serre la poitrine à cette pensée. Je ne veux pas le savoir en danger. Dans les films, ce genre d’expédition est extrêmement excitante et les héros finissent toujours riches et en vie. Mais, dans la vraie vie, je n’en suis pas si sûre.


    — T’en fais pas,me rassure-t-il.Nous avons fait ce genre de choses une centaine de fois, déjà.


    — Nous?


    — Sébastien, Jim, Eddie et moi, entre autres. Ce sont mes meilleurs amis. Nous nous sommes rencontrés à un club d’archéologie, il y a plusieurs années. Sébastien est celui qui a surpris sa fiancée au bar de danseurs et Jim était celui qui dansait avec nous.


    Je souris à ce souvenir plus que délectable. Gabriel en cowboy qui dansait pour moi, son torse nu et ses yeux perçants fixés sur moi. Sa fougue était si mâle, si primitive que j’en perdais tous mes moyens.


    — En parlant de cette soirée...


    — Tu te demandes comment j’ai bien pu me retrouver sur cette scène?


    Je hoche la tête. Il glousse.


    — Avec beaucoup d’alcool, disons-le ainsi.


    Je fronce les sourcils, sceptique.


    — Tu avais l’air en pleine possession de tes moyens.


    — Ah, tu trouves?


    Il semble surpris. Bon, c’est vrai que son comportement n’était pas celui que je lui connais. À bien y réfléchir, oui, c’est fort possible.


    — J’ai perdu un pari,explique-t-il. Sébastien avait besoin de deux hommes avec lui. Il avait la frousse d’y aller seul. Alors, comme aucun d’entre nous ne voulait le faire, nous avons parié et j’ai perdu. Mais il n’en demeure pas moins que nous avions ingurgité une quantité non négligeable d’alcool, auparavant.


    — Sur quoi vous avez parié?


    — Une compétition de bière. Il s’est avéré que Sébastien tolère l’alcool mieux que nous l’ayons cru. Il joue bien son rôle d’intello sophistiqué, ce salaud,lâche-t-il d’un ton moqueur.


    J’éclate de rire au portrait que cela dresse. Je n’ai pas très bien pu voir son ami lors de cette soirée, probablement parce que je n’avais d’yeux que pour Gabriel, et aussi parce qu’il avait le visage couvert par son chapeau de cowboy, mais il ne m’avait absolument pas l’air d’un intellectuel.
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    Les rayons d’un soleil matinal percent à travers les branches des séquoias. Mes fesses rebondissent brutalement sur la selle d’un cheval qui galope sur un sentier de plus en plus sauvage. Je ne me rends même pas compte de ce qu’il y a autour de moi, tant je suis terrifiée. Je vais tomber, c’est certain! Je m’accroche fermement aux sangles. Tout mon corps est tendu. La bête va beaucoup trop vite pour moi.


    — Ça va, Jenna?me demande Gabriel.


    — Non! Fais-le ralentir!


    — Tire doucement sur les sangles, ramène-les vers toi.


    Je fais comme il me dit, mais ça ne fonctionne pas. Mon cheval n’en fait qu’à sa tête! Alors, sa monture se rapproche de la mienne et Gabriel empoigne les liasses de cuir pour les tirer habilement vers moi. La tête de mon cheval est ramenée contre son corps et il n’a plus d’autre choix que de s’arrêter.


    Je récupère mon souffle tout en prenant lentement conscience du décor. Nous sommes en plein centre d’une forêt, comme me l’avait dit Gabriel.


    — Ce n’était qu’un petit galop. Tu ne me diras pas que c’était trop pour toi?


    — Oui!


    Il éclate de rire. Moi qui pensais que l’équitation était un jeu d’enfant. Ça avait l’air si facile à la télévision! Gabriel, lui, est plus qu’à l’aise sur le dos de ce magnifique étalon noir. Ça n’est certainement pas sa première fois. Lorsque la fermière a ramené les chevaux de l’étable, j’ai immédiatement senti mes jambes se ramollir à la vue de ces majestueuses bêtes. C’est étonnant à quel point ils peuvent être imposants, leur énergie aussi sauvage qu’apaisante. Je ne m’étais encore jamais retrouvée devant un véritable cheval.


    — Okay! Alors, je t'accorde encore un moment pour t’habituer, mais je tiens à t’avertir que nous allons devoir courir, si nous voulons revenir avant l’heure du diner.


    — Courir!


    Il lâche un gloussement avant de s’expliquer.


    — Ça a l’air pire que ça ne l’est réellement. Si tu veux mon avis, le galop est plus difficile. Ça donne plus de coups.


    — D’accord! Je vais te faire confiance.


    Les mots m’échappent avant même que je ne réalise le sens que je leur donne. Je remarque aussitôt le sourire de l’Adonis à côté de moi. Je lui fais confiance, c’est vrai. Je sais qu’il ne laisserait rien m’arriver. J’inspire profondément et puis, expire en me tournant vers le paysage qui se dresse devant moi.


    Absolument à couper le souffle. Des rayons de soleil scintillent entre les branches. Je suis du regard les larges troncs qui s’élèvent à l’infini jusque dans le ciel. Je n’avais jamais vu d’arbres aussi immenses. Une seule de leurs racines est plus grosse que moi, même avec ma monture. Elles se fondent sur le sol, tels d’imposants pieds.


    — C’est incroyable!


    — En effet.


    Il constate à son tour le paysage.


    C’est si agréable de simplement passer du temps ensemble, en dehors de tous les drames et des heures de bureau. C’est normalement si intense entre nous, qu’il est facile d’apprécier la légèreté et le confort de ce moment. Il est dans son élément. Je l’ai rarement vu aussi heureux et paisible. J’apprends à le connaître, lui, l’homme qu’il est, derrière le masque qu’il porte devant tous. J’en ai appris plus sur lui en quelques heures à l’étranger qu’en plusieurs semaines à la maison. Il devient une autre personne en voyage. Il est vraiment fait pour cette vie.


    Je savais dès que je l’ai vu en costume cravate qu’il n’avait rien à faire dans le monde des affaires. Moi, j’avais vu sa fougue et son goût pour l’aventure et les émotions fortes. Alors, pourquoi s’obstine-t-il tant à travailler pour la compagnie de son père? Il aurait pu garder ses parts, sans pour autant occuper le poste de DG.


    Nous nous aventurons plus loin sur le sentier balisé de la forêt et je continue de m’émerveiller devant le paysage. Je savais que ces arbres étaient gigantesques, mais à ce point! Il y a littéralement une porte de creuser dans le tronc de l’un d’eux, afin de nous permettre d’y passer.
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    Avec tout cela, la matinée a filé comme une flèche. Me voici étendue dans le lit de ma chambre d’hôtel, dans mon pyjama, qui ne consiste qu’en une camisole grise et un petit shirt blanc. Je ressens encore les conséquences de ma journée mouvementée dans tout mon corps, même après une séance de massage à deux, en début d’après-midi. Il y a des muscles, dont j’ignorais l’existence jusqu’à ce matin, qui me font souffrir le martyr.


    Soudain, un grincement précède un faible coup contre le mur derrière moi. Gabriel vient de se coucher. J’ai l’impression de l’entendre bouger ses draps. Je le visualise se glisser à l’intérieur, ne portant que ses sous-vêtements. Je le vois bien avec des boxers moulants. Je peux presque ressentir son énergie à travers les murs trop minces qui séparent notre chambre d’hôtel. Je pense à son corps si parfait.


    Je le revois encore cet après-midi, après notre promenade à cheval. Nous avons mangé dans un restaurant végétarien, dont la spécialité était de délicieux sandwiches. Je ne suis pas du type végétarien, mais ils nous ont servi une variété de petites bouchées aux légumes succulentes.


    Nous sommes ensuite revenus à l’hôtel et, vers le milieu de l’après-midi, nous avons enfilé nos maillots. Le temps de le dire et je me retrouvais les pieds s’enfonçant dans un sable, qui semblait avoir pris la couleur du soleil. La plage était parsemée de palmiers. La mer était d’un bleu profond, tandis que les vagues faisaient obstacle à quelques nageurs. Au loin, des surfeurs dominaient les torrents avec fierté et style. Les gens du coin ont l’occasion de pratiquer ce sport à longueur d’année, et ça se voit.


    Je déposais mes sandales par terre et puis, je retirais mon pardessus sous l’œil attentif de Gabriel. Je sentais son regard me chatouiller jusque dans mon bas ventre et je me suis tout à coup sentie si belle, si sexy. J’avais l’impression de m’être transformée en une déesse de la séduction, rien qu’à son regard.


    C’est alors que j’ai posé les yeux sur lui. Je fondais sur place à la simple vue de ses abdominaux et de son torse.


    Ma tête s’enlise dans mon oreiller en repensant à ce moment. Tous mes sens s’enflamment, comme je nous revois dans l’eau.


    Nous avancions lentement, laissant la marée doucement mouiller nos chevilles. La fraîcheur m’envahit aussitôt, repoussant l’humidité accablante de cette journée. Et comme nous nous enfoncions dans l’océan, je prenais conscience à quel point la tentation de le toucher devenait irrésistible. Il était si près de moi. J’avais l’impression que le courant pouvait pratiquement nous porter l’un contre l’autre, et je devais lutter contre une force physique.


    Il a dû éprouver la même sensation, car, à ce moment, son bras glissait derrière mon dos, ses doigts entourant ma taille, comme s’il ne parvenait plus à réprimer ses envies. Tout s’est passé si vite. Je ne me souviens que de sa respiration qui se relâchait contre mes lèvres, de son cœur qui battait la chamade contre ma poitrine, et de ses mains qui se refermaient intensément sur moi.


    La mer avait un effet si aphrodisiaque qu’avec toute cette tension déjà présente entre nous, ça en devenait insupportable. Je me suis abandonnée à ses baisers et tout a cessé d’exister. Il n’y avait que lui. Rien d’autre. Pas de relations de travail, pas de psychopathe à mes trousses, pas d’ex petit ami qui me rend folle.


    Je glisse ma main sous la ceinture de mes shirts, pour doucement soulager une tension qui s’intensifie entre mes cuisses. Je lâche un soupir bien audible, dès que mon doigt caresse le point le plus sensible, déjà humide. Dans le confort de mes draps, je peux faire ce que je veux. Je peux m’imaginer ce que je veux et je l’imagine, lui.


    Ma respiration s’accélère à mesure que mon bassin roule sous ma paume. Alors, j’entends un faible gémissement provenir de sa chambre, immédiatement suivi d’une inspiration rapide et bruyante. Il est en train de se masturber aussi! Pense-t-il à moi? Cette idée est plus qu’excitante et tout mon corps répond à cet appel.


    Je le visualise étendu sur son lit, les jambes écartées pour laisser libre passage à sa main, qui remonte et redescend sur son pénis. Son gland bien gonflé sur le point d’exploser. Son corps qui se tord de plaisir en m’imaginant, moi. Je vois ses lèvres s’écarter pour laisser entendre un soupir de jouissance.


    Alors, la tête de son lit frappe doucement contre le mur. Mon autre main prend appui contre ce point de contact. Soudain, mon corps se fige complètement. Mes orteils se replient sur elles-mêmes et tout mon bas-ventre s’engourdit, tandis que j’explose.


    Ma paume frappe naturellement contre la paroi entre nous. Je laisse échapper un gémissement. Rapidement, un grondement guttural retentit dans sa chambre et son poing cogne contre ma main de ce même sentiment appréciateur. Je lâche un gloussement en m’enfonçant dans mon lit.


    Si c’est tout ce qu’il nous est permis de faire, je devrai m’en contenter. Et puis, une idée troublante me vient en tête. Qu’est-ce que ça va être étrange au déjeuner demain matin! Je ne pourrai jamais le regarder dans les yeux et encore moins regarder ses mains... Merde! Pourquoi j’ai fait ça, moi, déjà?


    Mon téléphone cellulaire vibre contre ma table de chevet et je le ramasse mollement pour voir qui m’envoie un message texte. Je souris. Gabriel.


    «Merci!»


    Je ne peux m’empêcher de rire tout en devenant écarlate.


    «Ça m’a fait plaisir. Vraiment.;)»


    Je lui réponds, sans pouvoir résister, l’ironie de l’expression étant trop appropriée. Je me recouche dans mon lit, un large sourire aux lèvres.
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    Je fixe les œufs dans mon assiette, m’assurant de ne pas lever les yeux vers Gabriel devant moi. Mis à part, bonjour, nous ne nous sommes pas dit un mot depuis ce matin. Si je ne le connaissais pas mieux, je jurerais qu’il est aussi mal à l’aise que moi.


    J’ose un regard. Les yeux baissés, son sourire s’élargit et puis, il lève les yeux vers moi. Un rire explose entre nous et nous retournons à notre déjeuner. La situation en devient ridicule, vraiment.


    — Alors, qu’est-ce qu’il y a de prévu aujourd’hui?je demande, en tentant de briser la glace.


    — Nous rencontrons l’équipe technique dans une heure. Ensuite, nous avons un diner avec les responsables en marketing. Et pour finir, nous avons quelques documents à revoir dans les fichiers de comptabilité.


    — Quels genres de documents?


    Il m’adresse un regard contrit.


    — C’est grâce à ça que j’ai pu justifier ton utilité pour ce voyage.


    — Ah! Je vois.


    Voilà qui répond déjà à une de mes questions. J’en profite donc, puisque nous sommes sur le sujet, pour l’interroger au sujet de quelque chose qui m’intrigue depuis que nous sommes partis.


    — Qu’est-ce qui va se passer à notre retour?


    Il fige, sa bouchée encore entre ses dents, tandis qu’il me fixe.


    — Pour qui est-ce que je vais travailler?je précise.


    Il inspire, masquant habilement un soupçon de déception.


    — Pour Madame Jensen.


    — Madame, hein?


    — Ouais.


    Je m’efforce de réprimer un sourire à la fermeté de son ton. Aucune discussion possible. Les commissures de ses lèvres se retroussent doucement, comme il sourit à son tour.
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    La journée se poursuit par une rencontre avec l’équipe technique. Notre deuxième succursale n’est ouverte que depuis quelques mois et il y a beaucoup d’ajustements à faire, afin que nos systèmes soient à jour avec ceux de Los Angeles. J’écoute et je prends des notes pour Gabriel, tandis qu’il discute informatique avec les trois hommes.


    Je me surprends à découvrir qu’il sait de quoi il parle, même s’il n’est pas aussi calé que les techniciens. Je me demande brièvement quel genre d’étudiant il était. Je commence à soupçonner qu’il était peut-être du style studieux et très intelligent. Cette pensée m’amuse et je réprime un rire. Quand je pense que je l’avais traité d’ignare!


    Gabriel m’adresse un froncement de sourcils, mais je lui fais signe que tout va bien. Je continue de noter les données qu’il me transmet sur une feuille, et les étapes à suivre sur une autre, ainsi que certaines instructions que le plus vieux d’entre eux lui donne. Je ne comprends rien du tout à ce que j’écris. J’espère que Gabriel saura s’y retrouver.
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    La réunion avec les responsables en marketing s’est déroulée plutôt rondement. Un diner d’affaires autour d’une table bien remplie. Je n’ai pas touché aux entrées, que nos invités avaient préalablement commandées avant notre arrivée, puisqu’il s’agissait d’escargots marinés. Je n’ai rien dit et personne n’a rien remarqué. Sauf Gabriel, qui s’assurait régulièrement que j’allais bien.


    Je sais qu’il aurait pu faire retourner les entrées, mais, en réalité ce n’était pas bien grave. J’ai seulement fait attention à ne pas m’en tenir trop près. Je ne voulais pas priver tout le monde, seulement à cause de mon allergie.


    Une grande brune au teint bronzé dans son trois pièces blanc, assise à côté de mon patron n’a pas cessé de lui faire de l’œil. Elle racontait des blagues, en s’assurant de poser ses longs doigts sur la main de Gabriel. Celui-ci poursuivait son diner, sans démontrer un quelconque intérêt. Je vois que son charme traverse même les frontières.


    Les deux autres hommes se sont montrés très professionnels et courtois. Ils auraient pu complètement m’ignorer, moi qui ne suis qu’une simple assistante, mais ils m’ont beaucoup impliquée dans la conversation et j’appréciais ne pas être mise de côté. Bon, je n’ai pas fait d’étude en publicité, n’empêche que je pouvais tout de même donner mon opinion.


    [image: ]


    Après cette longue journée, nous voici de retour à notre chambre d’hôtel. Je prends quelques secondes pour admirer la vue. Les lumières de la ville qui s’allument sous mes yeux, tandis que la noirceur s’installe, sont absolument magnifiques. Tous ces gratte-ciels et ces édifices illuminés peignent un tableau que je ne pensais jamais voir.


    Je ramasse mon bikini gris, dont j’attache la ficelle derrière mon cou. Le haut ne forme qu’une bande autour de ma poitrine et les culottes sont ornées d’une ceinture du même style. Je laisse mes boucles blondes onduler par-dessus mes épaules. Je souris fièrement à mon reflet dans le miroir. Je vais donner du fil à retordre à monsieur Hare, qui m’attend probablement déjà dans le jacuzzi de l’établissement.


    Je descends jusque dans le solarium abritant un bain-tourbillon, assez grand pour une bonne dizaine de personnes, mais dans lequel, il n’y a que Gabriel, confortablement submergé dans les bulles. Je pousse la porte toute embuée.


    Gabriel me sourit. Il ne fait pas mine d’être déstabilisé par mon maillot. J’aurais juré que ça ne lui faisait aucun effet, jusqu’à ce que je remarque ses yeux se promener sur mon corps et un sourire dangereux se dessiner sur son visage.


    Je m’enfonce dans l’eau chaude, qui a tôt fait de détendre tous mes muscles, et alors, l’homme devant moi se redresse. Ses épaules larges emprisonnent rapidement les miennes contre la paroi, comme ses mains s’appuient sur le bord du spa derrière moi. Les yeux fermés, sa voix gronde à mon oreille :


    — Tu l’as fait exprès. Avoue.


    Je me retiens pour ne pas rire et je relève des yeux tout aussi menaçants que les siens vers lui. Mon regard lui répond. Tu peux être certain que j’ai fait exprès! Aussitôt, sa main se plaque dans mon dos et me presse contre lui, tandis qu’il m’embrasse. Je glisse mes mains autour de son cou mouillé et me perds dans ce long et langoureux baiser.


    Nous sommes seuls au monde dans ce solarium, dont les vitres qui nous recouvrent sont complètement embuées. Sa langue caresse la mienne. Ses mains n’en ont jamais assez de mon corps et ses lèvres se nourrissent des miennes. Nous ne nous arrêtons pas. Plus rien ne compte.


    Alors, je prends conscience à quel point j’aime cet homme. Je l’adore! Je suis complètement folle de lui! Je ne pourrais jamais me passer de ses baisers et je ne pourrai jamais m’arrêter de penser à lui.


    Ses doigts remontent dans les mèches détrempées de mes cheveux, sa respiration contre le creux de mon épaule, et je sens son érection se presser contre moi. Je pousse un gémissement tant je la veux en moi. Je la veux tellement! Mes mains sur son visage, je l’embrasse à nouveau.


    Le ciel se couvre au-dessus de nous. Les nuages sont menaçants et le tonnerre gronde déjà. Mais peu importe, nous sommes à l’abri dans cette petite maison de verre.


    Tout à coup, je songe à notre retour. Une dernière petite journée, c’est tout ce qu’il nous reste avant que nos problèmes nous rattrapent. Ensuite, je serai redevenue une employée de sa compagnie avec qui il ne peut pas avoir de relations. Je ne le supporterai pas. Ça me fera trop mal de le voir, sans pouvoir le toucher ou l’embrasser.


    — Gabriel!


    — Je sais.


    Il recule à contrecœur, laissant ses mains sur mes bras et son front contre le mien.


    — Il faut faire quelque chose. Je n’en peux plus.


    Il se laisse alors retomber dans la place vide à côté de moi, passant une main sur son visage. Il soupire. Il semble réfléchir un moment.


    — Je ne sais pas quoi faire, Jenna,me lance-t-il, d’un ton marqué de son désespoir.Tu as besoin de ton emploi. Or, tant que tu travailles pour la compagnie, rien ne sera possible entre nous, du moins, pas légalement. Je pourrais te référer à un de nos partenaires, sauf que je n’ai pas trop envie de te savoir à la merci de n’importe qui et surtout pas de ton ex ou de ce maniaque. Je veux pouvoir te protéger. Au bureau, quand tu es proche, je sais que tu vas bien. Je sais que tu n’es pas en danger. Peux-tu tenir bon encore un peu? Je trouverai une solution. Je te le promets. Attend-moi, d’accord?


    Je hoche la tête. Bien sûr que je vais l’attendre! Il se cale dans le siège à côté de moi. Et voilà, j’ai tout gâché! J’ai les larmes aux yeux. Ma respiration est douloureuse. J’ai trop besoin de lui.


    Les doigts de Gabriel viennent alors effleurer ma tempe, repoussant mes cheveux trempés vers l’arrière.


    — Ça va aller?


    Je secoue la tête. Non. Non, ça ne va pas aller du tout. J’ai mal.


    — Jenna, je ne suis pas doué pour les relations romantiques. Je les sabote toutes. Avant toi, je n’avais jamais connu de femme qui me donne envie de rester auprès d’elle au matin levé. Je veux que ça fonctionne entre nous. Mais j’apprends encore comment et je ne sais plus quoi faire pour te donner confiance en moi.


    — J’ai confiance.


    — Dans ce cas, cesse de me fuir.


    La pluie s’abat bruyamment contre les parois. Le tonnerre explose dans le ciel. Tout autour de nous, des éclairs jaillissent et déchirent les nuages. Le spectacle est des plus incroyables. Mais sa confession l’est encore plus. Et je reste là, incapable de lui dire que je le veux maintenant, parce qu’au fond de moi, j’ai encore peur.


    Ses bras m’enlacent solidement et j’enfouis mon visage contre son épaule humide. Nous demeurons blottis l’un contre l’autre, à regarder ce spectacle de lumière et de vrombissement de la foudre. C’est irréel, tellement c’est beau. Et dans les bras de Gabriel, c’est bien mieux qu’en rêve. Le ruissellement de l’eau sur les vitres qui nous entourent crée comme un épais rideau. C’est un véritable déluge, mais nous en sommes protégés. Nous ne voyons rien autour, seulement au-dessus de nos têtes.


    Alors, nous allons réellement essayer? Puis-je me permettre d’espérer?


    [image: ]


    Je me glisse entre les couvertures de mon lit, incapable de ne pas repenser à ce que nous avons fait hier soir. Je jette un œil au mur derrière moi. Est-il déjà couché? A-t-il lui aussi repensé à ça? Ses baisers hantent encore mes lèvres. Je peux toujours sentir ses doigts sur ma peau, ses mains sur ma taille, son souffle contre ma nuque.


    Et c’est reparti. Je suis obsédée, c’est pas possible de vouloir quelqu’un autant et aussi souvent. Non, pas ce soir. Ce serait trop étrange après la nuit dernière.


    Tout à coup, j’entends un faible coup contre le mur. J’en reste pantelante. Je l’imagine de l’autre côté, complètement nu dans son lit, caressant son membre bien dur de haut en bas, se donnant du plaisir en pensant à moi. Je visualise son expression lorsqu’il jouit, son corps se raidir. Tout mon bassin se crispe à cette image et j’éprouve brusquement l’intense besoin de soulager la tension.


    Ma main glisse sous mes culottes et la caresse, ce soir, n’est pas suffisante. J’en souffre plus qu’autre chose. J’ai trop besoin de lui. J’ai beau essayer. Ça ne fonctionne pas.


    C’est alors que mon téléphone cellulaire retentit. J’ai tout juste le temps de décrocher que sa voix gronde à l’autre bout de la ligne.


    — Est-ce que tu penses à moi?


    Je soupire. J’entends son plaisir. Son souffle court. Tout mon corps s’enflamme au seul son de sa voix.


    — Oui,je lâche entre deux inspirations.


    La sensation entre mes cuisses s’intensifie. Or, elle ne s’assouvit pas.


    — Comment?


    Je passe outre la gêne que ça me procure de parler de ça de vive voix avec lui et je me laisse aller au jeu.


    — Tu danses.


    Il soupire, son ton murmurant sa jouissance.


    — Tu as aimé?


    — Oui!


    C’est sorti plus spontanément que je l’aurais voulu. Mais je me suis laissé emporter par le plaisir. Un doux gloussement me répond.


    — Les roulements de bassin?


    — Et ton regard.


    Ça n’en prend pas plus pour que je le revoie sur cette scène, rouler son bassin pour moi, me fixant avec cette ardeur dans les yeux. Et moi...


    — C’était ta robe rouge qui me faisait perdre tous mes moyens.


    — Que voulais-tu me faire?


    — T’emmener dans un endroit tranquille, pour déchirer ta robe avec mes dents et te faire l’amour, comme personne ne te l’a jamais fait.


    Merde! C’est que ça fonctionne cette idée! Je me retrouve complètement perdue dans ce fantasme, ne me rappelant, que brièvement, que c’est bien ce qu’il a failli faire. Je gémis. Ma respiration devient lourde.


    — Jenna...lâche-t-il d’une voix rauque.


    — Gabriel!


    Mon ton est suppliant. Il ignore à quel point j’ai besoin de plus, de lui.


    — Je suis là, ma belle.


    — Non, tu n’es pas là!


    J’intensifie mes mouvements, mais ça ne sert à rien. Je me sens sur le point d’exploser, sans pouvoir le faire. C’en est douloureux. J’en pleure presque au téléphone.


    — Merde!s’exclame-t-il.


    Je me laisse choir sur mon lit, incapable d’en prendre davantage, quand on frappe à la porte. Une main dans mes culottes, les mamelons de mes seins poussant contre le tissu de ma camisole, mon visage rougi d’excitation et mon front humide, je ne peux pas répondre comme ça.


    Je tente d’apaiser ma respiration, de reprendre mes esprits.


    — Ouvre!m’ordonne Gabriel au téléphone.C’est moi.


    Je me lève et cours à la porte. Je ne me rends pas compte de la force avec laquelle je l’ouvre, mais Gabriel est déjà à l’intérieur, en train de la refermer derrière lui. Je recule d’un pas. Sitôt, il attrape mon visage entre ses mains et m’embrasse. Je passe mes bras autour de son cou et presse mon corps contre lui.


    Ses mains glissent le long de mes épaules, abaissant les bretelles de ma camisole, tout en me caressant. Je pousse mes seins contre la paume de sa main gauche qui l’attrape. Ses lèvres se referment autour de mon mamelon et je lâche un gémissement de soulagement. Je désespérais tellement pour ce contact! Sa langue roule autour, tandis que son pouce taquine l’autre pointe.


    Je fonds dans ses bras. Il me ramasse et me pousse sauvagement jusque dans le lit. Il retire mes culottes, entraînant ma camisole en même temps, et je me retrouve complètement nue devant lui. Il prend un moment pour me contempler, pantelant.


    Je me redresse pour l’embrasser. Mes doigts s’immiscent sous son chandail blanc que je soulève, caressant ses muscles au passage. Sa peau est douce, chaude. Je passe l’encolure au-dessus de sa tête et, immédiatement, ses lèvres retrouvent les miennes.


    Il me couche sur le lit en remontant par-dessus moi. Il se débarrasse de ses boxers. Il se relève et place son érection entre mes doigts. Ce n’est qu’à ce moment que je me rends compte de sa taille plus qu’alléchante. Je ne peux résister à l’envie de le mettre dans ma bouche et un gémissement guttural me remercie aussitôt.


    Sa main glisse dans mes cheveux, tandis que je découvre son membre avec mes lèvres, ma langue, ma main. Il est si dur pour moi. Puis, il me repousse sur le lit et m’embrasse, glissant ses doigts entre mes cuisses et stimulant mon clitoris. Je lâche un gémissement, comme tout mon corps se cambre en réponse à ce plaisir tant attendu.


    J’aperçois son regard, son souffle erratique, alors que ses yeux remontent le long de ma taille, suivant ses mains qui s’imprègnent de mon corps. Il pousse un grondement appréciateur si impulsif qu’il m’excite davantage. Ses lèvres se referment sur mes seins, sur ma nuque. Ses dents effleurent mon lobe d’oreille.


    — Tu as un préservatif?me demande-t-il alors.


    Je fige.


    — Non.


    Je n’ai pas vraiment l’habitude de me promener avec ça.


    — Tu n’en as pas?je m’étonne.


    — Crois-moi ou pas, je ne venais pas ici dans le but de coucher avec toi. Non, je n’en ai pas.


    Je soupire en m’efforçant de calmer le feu en moi. Impossible. Ses doigts écartent doucement les lèvres de mon entrejambe.


    — Ça va. Je vais m’occuper de toi, autrement.


    Et puis, ça me frappe!


    — Attends!


    Je m’étire jusqu’à ma table de chevet à côté du lit. Il y a mon sac à main dedans. Je fouille à l’intérieur de la poche principale, encore et encore. Je désespère de ne pas le trouver. Je sais qu’il est là. Je ne l’ai pas sorti.


    — Qu’est-ce que tu cherches?


    — Ça!je m’exclame, en mettant finalement la main sur le petit emballage argenté.


    Je lui montre en espérant qu’il le reconnaisse.


    Il sourit largement, mordant sa lèvre inférieure, ses yeux pétillants. Il l’a reconnu. C’était le préservatif que m’avait donné la future mariée au bar de danseurs, le même qu’il avait trouvé et demandé de conserver, en promettant que j’en aurais besoin.


    Alors, il me tire sous lui et m’embrasse tendrement, poussant son bassin contre moi, me laissant comprendre ce qui s’en vient. Je le veux. Il prend mes poignets entre ses doigts, me retenant les mains de chaque côté de ma tête. Il embrasse le creux de mon épaule, mon cou, mes seins.


    Sa langue glisse lentement jusqu’à mon bas-ventre. Oh, comme je veux qu’il fasse ça! Ses lèvres déposent un baiser sur l’intérieur de mes cuisses et je suis impatiente. Ses mains relèvent mes genoux vers le haut et, soudain, sa bouche embrasse mes parties intimes, ainsi mises à sa portée. Je gémis, tellement c’est bon! Il roule sa langue autour de mon clitoris, tout en léchant autour.


    Et puis, il se redresse. Ses mains me quittent pour déballer le préservatif. Je reste allongée sur le lit, haletante, les mains sur les côtés de mon visage. Il se penche doucement par-dessus moi, en me regardant dans les yeux, tandis qu’il s’enfonce en moi. Son gland fraye son chemin entre ma chair déjà gonflée. Il ferme les yeux pour bien absorber les sensations et mes poignets remontent instinctivement au-dessus de ma tête.


    Il commence à bouger. C’est si bon! Il me remplit à la perfection. Il entre et sort encore et encore. Mes doigts s’agrippent après l’oreiller, comme je sens mon orgasme monter. Mes gémissements s’étouffent dans ma gorge.


    J’étais déjà tellement sur le point d’exploser, que c’est pratiquement instantané. Tout mon corps se raidit, tandis que je me répands autour de lui. Et il se donne afin que je jouisse longtemps. Ça fonctionne. Je ne redescends pas de mon nuage de jouissance, jusqu’à ce qu’il choisisse de ralentir.


    J’en reste tremblante, les muscles de mon corps complètement lâches. Or, il continue. C’est encore très agréable. Il est doux, tendre et si habile, que je n’ai pas mal. Je le voulais depuis si longtemps que je ne veux pas que ce moment se termine. Et puis, à ma grande surprise, mon corps se tend de nouveau. Encore? C’est réellement possible?


    Mes mains empoignent mon oreiller et je crie, comme un nouvel orgasme jaillit. Au même moment, un grognement guttural résonne contre mon cou, alors qu’en de puissants, derniers, coups de reins, il se libère en moi.


    Je l’étreins fortement, désespérément. Sa paume se presse affectueusement contre mon visage. Nous nous embrassons. Je n’ai jamais embrassé un homme aussi tendrement, aussi amoureusement. Je ne connaissais pas de sentiments aussi intenses avant de le connaître, lui. Et, en ce moment, ils sont complètement assumés, complètement partagés. Je le ressens au travers son corps, au travers son toucher et de sa bouche.


    Blottie contre lui, je m’endors rapidement. Je me sens bien, en sécurité. La chaleur de son corps n’égale aucunement la chaleur que pouvait me procurer les draps de mon lit. Si je croyais connaître l’amour avant, je vois maintenant à quel point je me trompais.Je n’ai jamais rien éprouvé de comparable.
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    Je me retourne sur mon côté droit et mon bras retombe mollement sur le lit. Les bras de Gabriel se resserrent autour de mon corps. Je me réveille en sursaut, tremblante, la respiration brusque. Je comprends pourquoi. Un vieux réflex. Ça me fait encore ça, parfois.


    Je m’en souviens trop bien. Si j’avais le malheur de réveiller Zack, je me faisais traiter de tous les noms possibles et imaginables. Gabriel se réveille. Sa main vient doucement caresser ma joue.


    — Ça ne va pas? Tu as fait un cauchemar?


    J’hésite un instant. L’excuse serait parfaite, mais ce serait un mensonge. Je l’aime. Je ne veux pas lui mentir, sauf que je ne veux pas qu’il sache tout ce que Zack m’a fait. Je ne suis pas prête. Je ne veux pas le perdre. Et tout ça, ce serait trop pour lui. Ce serait trop pour n’importe qui.


    Je remarque le regard pensif de Gabriel. Il inspire profondément, une touche de haine dans son expression, et puis, il me sert contre lui.


    — Un jour, il faudra que tu me racontes, Jenna.


    — Un jour. Je ne veux pas te perdre.


    Il se redresse brusquement, me saisissant les épaules entre ses mains, et il me regarde droit dans les yeux.


    — Tu ne me perdras pas. Jenna, je suis là pour rester. Je suis complètement fou de toi et il n’y a rien que tu puisses me dire sur toi ou sur ton passé qui puisse changer ça. Comment peux-tu ne pas t’en rendre compte?


    Je baisse les yeux. Je veux lui dire. Je veux qu’il sache. Ça serait bien plus simple. Et puis, s’il a à me quitter à cause de ça, il le fera un jour ou l’autre, non? Autant que ce soit maintenant. Je serai fixé une fois pour toutes.


    — Il me manipulait beaucoup.


    — Zachary?


    J’acquiesce d’un hochement de tête.


    — C’était du lavage de cerveau. Je vivais dans un régime de terreur et, lorsque je suis partie, je n’étais qu’une loque humaine.


    Gabriel reste impassible à ce que je lui raconte. Or, je peux déceler un nerf dans sa mâchoire qui se tend.


    — Je suis restée chez mes parents quelques semaines. Mais, aujourd’hui, c’est moi que je dois rebâtir. Et j’y arrive. Seulement, ça prend du temps. Je reste avec plusieurs traumatismes, des cicatrices que je ne croyais pas pouvoir guérir, jusqu’à ce que je te rencontre.


    Son regard glacial s’attendrit à ces mots.


    — Mais il y a encore certaines choses que je dois surmonter, des déclencheurs.


    — Comme quoi?


    — Des détails.


    — Ça ne me paraît pas être des détails si ça te met dans un tel état. Jenna, tu t’es mise à trembler et tu es devenue blanche comme un drap.


    Je détourne les yeux et je prends une grande inspiration.


    — Je t’ai réveillé.


    — Et?


    Je ne réponds pas. Je me contente de fixer mes mains.


    Alors, il se rapproche de moi et blottit mon visage contre son torse, glissant ses doigts dans mes cheveux. Il m’embrasse tendrement la tête.


    — Ça va aller. Nous passerons au travers ensemble. Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement.


    Il a un sourire dans la voix en disant cela, et au visage, lorsque je lève les yeux vers lui. Il a le don de me remonter le moral.


    Il presse ses lèvres contre les miennes. Aussitôt, le feu se rallume entre nous. Il me couche sur le lit pour se hisser au-dessus de moi. Son regard est animal et j’anticipe avec délice ses intentions.


    Ses doigts caressent tendrement l’intérieur de mes cuisses. Son majeur s’insère entre mes lèvres et stimule doucement mon clitoris. Deux autres doigts effleurent le reste de mon organe. Je me tords sous ses caresses qui s’intensifient. Et puis, il pénètre en moi, me remplissant toujours aussi bien.


    Je l’entends grogner contre mon cou qu’il embrasse. Son pelvis frotte mon clitoris à chaque nouveau coup de reins. Ses mouvements de va et vient, de plus en plus rapides, ont tôt fait de faire monter l’extase. Mon dos se cambre, poussant ma poitrine contre sa paume. Sa bouche embrasse mon mamelon. Sa langue le stimule et tout devient trop intense. Je crie. Je n’ai plus aucun contrôle sur mon corps qui est entièrement soumis à sa volonté.


    Et puis, je sens un liquide chaud se répandre sous mes fesses, entre nos ventres, sur mes cuisses. Gabriel s’effondre sur moi en un dernier soupir de plaisir.


    — Jenna!souffle-t-il, en m’embrassant.Tu es tout simplement exquise.


    Il m’embrasse une fois de plus, amoureusement. Il m’aime encore! Il ne me voit pas différemment à cause de ce que je lui ai raconté. Il n’a pas peur de tous les traumatismes qui me hantent et il me le prouve, en me montrant l’effet que je lui fais toujours.


    Je me redresse pour l’embrasser, alors qu’il se laisse choir sur le lit, m’entraînant avec lui. Sitôt, Gabriel remonte les draps sur nos corps nus, en nous recouvrant d’une chaleur bienvenue. Je suis blottie dans ses bras forts, laissant mes doigts apprécier son torse. Il m’embrasse le front.


    — Dors, maintenant. Nous avons une grosse journée demain.


    — Correction, tout à l’heure.


    Un grondement de mécontentement résonne dans sa gorge. Je lâche un gloussement. Comme je le comprends! Je suis si bien, si heureuse! Je voudrais que ce moment ne se termine jamais.


    — Bonne nuit!


    — Bonne nuit, ma belle!


    J’embrasse ses pectoraux avant de m’enfoncer dans le creux de son épaule et j’aperçois le sourire qu’il m’adresse, entrouvrant très légèrement ses yeux.
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    La journée se déroule dans une lenteur agonisante. Une véritable succession de réunions, de conférences avec un défilé de jeunes entrepreneuses un peu trop entreprenantes. Gabriel sourit, comme s’il ne réalisait pas qu’elles se mettent pratiquement à genoux devant lui.


    Et moi, je reste là, à regarder impuissante une brunette aux yeux de biche pencher la tête vers la gauche, en laissant sa longue chevelure pendre au-dessus de son épaule, tandis qu’elle se mord la lèvre inférieure, s’offrant littéralement à Gabriel. Il lui parle, sans répondre à ses avances, mais sans non plus la décourager.


    Je suis au bar à remplir mon verre. Cette réunion de gens d’affaires à toutes les allures d’une petite fête, dont le but est clairement de créer des liens entre les clients potentiels et les entreprises. Je balaie la salle du regard pour ne voir que des gens parler de chiffres et de possibilités commerciales. Gabriel est le plus jeune et, visiblement, un des plus respectés de l’industrie.


    Je le vois, à l’aise, souriant. Et puis, une blonde s’étire jusqu’à l’oreille de mon patron pour lui murmurer quelque chose. Je retiens mon souffle et je déglutis. J’en ai mal au cœur. Elle est beaucoup plus belle que moi, sans doute beaucoup plus facile à côtoyer aussi. Elle ne traîne pas autant de bagages que moi. Elle n’a pas un détraqué à ses trousses, non plus. Sans compter qu’une relation avec elle ne menacerait pas son poste de directeur général, ni sa réputation.


    Jenna, tu te fais des histoires. Je prends une grande inspiration, en m’efforçant de rationaliser le tout. Gabriel tient à moi. Il n’a pas persévéré aussi longtemps pour se jeter sur la première venue. La nuit que nous avons passée ensemble ne lui a certainement pas suffi, tout comme moi.


    Il rit et je crois remarquer son teint rosir discrètement. Il pose sa main sur l’épaule de la femme qui se rapproche de lui et puis, il lui répond quelque chose avant de lever son verre en sa direction et de quitter. La boule que j’avais au fond de la gorge redescend tranquillement et je me calme.


    Tout au long, des photos sont prises par les journalistes qui couvrent l’événement. Je me suis fait demander pour qui je travaille à quelques reprises. Je détonne clairement dans le décor. Toutes les personnes ici sont confiantes, sûres d’elles et moi... moi, je ne suis qu’une assistante. Mais qu’est-ce que je fiche ici au juste? Pourquoi est-ce que Gabriel a tenu à m’emmener, lui qui prétend qu’il n’avait pas l’intention de coucher avec moi? Cette question m’interpelle d’autant plus maintenant que je suis au travers de tous ces gens. Je me rends compte à quel point je n’ai rien à faire ici.


    Et puis, mon patron s’approche de moi. Je lui souris, comme si de rien était.


    — Ça va?me demande-t-il.


    Je hoche la tête.


    — Encore en train de tout analyser?


    — Je ne fais pas ça!


    Il me dévisage d’un regard sceptique et je roule les yeux, en soupirant.


    — Bon, d’accord! Peut-être, un peu.


    — Tu ne regrettes rien, n’est-ce pas?


    Il fait bien sûr allusion à la nuit passée. Je secoue la tête avec un sourire franc. Non, je ne regrette rien. Vraiment. C’était magique. Il me sourit. Une étincelle illumine son regard.


    — C’est difficile,m’avoue-t-il.


    — Quoi donc?


    — D’être ici avec toi et de ne pas pouvoir te toucher, ni t’embrasser.


    Ça y est, je rougis.


    — Monsieur Parson?


    Gabriel se retourne sévèrement vers un journaliste. Il déteste réellement se faire appeler par le nom de son beau-père.


    — Je peux?demande le pauvre homme, en nous montrant son appareil photo.


    Mon patron reprend son sang-froid et accepte d’un bref hochement de tête.


    L’homme prend une photo de nous, pose quelques questions à Gabriel et puis, repart. Je commence à me dire que s’il a voulu que je l’accompagne, c’était pour éviter de trop s’ennuyer. Il se fond bien dans cette masse de gens, qui ne font que se vendre et faire de la promotion pour tout et rien, s’efforcer de démontrer leur force, ce qui les rend uniques. Mais moi, je sais que Gabriel n’a rien à voir avec eux. Il n’est pas dans les affaires par choix et ce mode de vie l’ennuie.
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    Nous terminons la journée à Nappa Valley, à une dégustation de vin avec des associés de la compagnie. Déjà, c’est bien plus agréable. Nous ne sommes que six personnes et les discussions varient du travail aux destinations vacances ou aux loisirs. Je ne suis pas surprise de voir combien Gabriel sait de quoi il parle, lorsqu’il est question de voyage. Il a visité à peu près tous les pays, je crois. L’Australie, la Belgique, l’Italie, l’Égypte, le Brésil, l’Inde et l’Asie. Ses récits m’impressionnent. Ils sont fascinants. Je pourrais l’écouter parler de ça pendant des heures, tellement la passion qui l’anime est vive. Il ne se contente pas de visiter les endroits touristiques typiques. Il aime apprendre leur culture, l’histoire du pays, les combats qu’ont menés les peuples, etc.
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    Nous montons dans l’ascenseur de l’hôtel qui nous mène à nos chambres. Je déglutis tant la tension entre nous atteint son paroxysme. Toute la journée à nous côtoyer sans pouvoir nous toucher, en sachant quel délice c’est de sentir notre peau l’une contre l’autre, nos lèvres se presser en un baiser absolument sublime, rend l’attente d’un nouveau moment intime extrêmement pénible.


    Je remarque ses mains qui se crispent. Il fait toujours ça, lorsqu’il lutte contre l’envie de me toucher. Brusquement, il lâche une expiration lente et pratiquement agonisante. Je prends une grande inspiration. Plus que quelques étages et nous serons enfin seuls.


    Tout à coup, je suis plaquée contre le miroir derrière moi, comme si une bête s’était jetée sur moi. Mes poignets sont écrasés contre la glace et le pincement en est divin, tant il ne fait que me révéler la ferveur qui animait l’homme à côté de moi, lui qui avait démontré un contrôle sans pareil toute la journée.


    Ses dents mordillent tendrement ma lèvre et je l’embrasse fougueusement, gémissant tant je n’en peux plus d’attendre. Il me laisse l’étreindre. Ses mains glissent de mon dos jusqu’à mes fesses, pour me soulever contre lui. Nous nous embrassons, encore, encore et encore, incapables de nous quitter.


    Il presse son érection entre mes cuisses et je la sens délicieusement pousser contre le tissu de son pantalon. C’est pour moi qu’il est dur à ce point. C’est moi qui lui fais ça.


    Nous nous rendons jusqu’à ma chambre en vitesse. Je marche devant lui, tenant nerveusement la carte magnétique entre mes doigts. J’ai chaud. J’ai envie de lui et c’en est douloureux, tant tout mon corps le désire.


    La présence de Gabriel juste derrière moi est intense. Il est tout aussi fébrile que je le suis. Soudain, je reçois une tape sur les fesses et je tressaute, frétillante, tant il ne fait qu’aviver la passion qui me torture. Je me retourne pour le réprimander du regard, mais son sourire moqueur et ses yeux me lancent un avertissement. Je pourrais fondre sur place, littéralement.


    Nous entrons dans ma chambre et, aussitôt la porte close, Gabriel me soulève contre le mur. Mes jambes se referment autour de ses hanches. Il baisse les bretelles de la petite robe bleue que je portais pour le souper, puis retire habilement mon soutien-gorge.


    Il souffle de bonheur à la vue de ma poitrine qui se gonfle au contact de l’air. Il embrasse les pointes et je masse son érection avec mon bassin. Il remonte alors la jupe de ma robe jusqu’à mon ventre.


    J’agrippe son visage pour l’embrasser. Doucement, il s’insère en moi. Ses doigts effleurent mon visage, tandis qu’il contemple mes réactions et je me délecte de son regard sur moi. Je bouge mes hanches au rythme de ses mouvements. Nous sommes en parfaite symbiose. J’appuie mon front contre le sien, mes mains caressant sa nuque.


    Il gémit tandis que j’inspire profondément. Ses coups de reins sont tendres, romantiques, si agréables. Je geins. Il expire un grondement contre mon épaule. Et puis, toute la tension en moi culmine. Je me raccroche à lui, enfouis mon visage dans son cou, m’imprégnant de son odeur de musc, tandis qu’il me sert et intensifie son assaut. Tout mon corps convulse à la sensation montante. Et puis, j’explose. Je reste tremblante, pantelante, alors qu’il vient à son tour.


    Un tendre baiser et nous nous affalons sur le sol, là, devant la porte d’entrée de ma chambre. Nous étions même trop pressés pour nous rendre jusqu’au lit, trop affamés l’un de l’autre, pour prendre le temps de complètement retirer ma robe.


    — Jenna, qu’est-ce que nous allons faire?soupire-t-il, en portant une main à son front.


    Je me blottis contre lui.


    — Je n’en sais rien.


    — Tout ça, c’est contre l’éthique et les règles du bureau. Mais c’est surtout contre la loi.


    — Et si je ne te dénonce pas?


    — Il y a des gens qui le feront.


    — Tu veux dire toutes celles qui rêvent de toi et qui ne veulent pas te voir avec une autre?


    Il éclate de rire.


    — Il n’y en a pas tant que ça, tu sais. En général, je suis un vrai con avec les femmes.


    — J’avais remarqué. Mais ça ne t’empêche pas de les rendre folles de toi. J’en suis la preuve vivante.


    Je me redresse au-dessus de lui pour déposer un baiser sur ses lèvres. Il fronce les sourcils en me dévisageant d’un air sceptique.


    — Je ne peux m’empêcher d’être sous l’impression que nous parlons d’une personne en particulier, là?


    — Tu crois?


    Il semble réfléchir un court instant.


    — Laurène?


    Son ton marque une légère déception.


    — Qui est-elle pour toi aujourd'hui?


    — Une ... amie.


    Il hésite un peu trop fortement sur le mot amie. Qu’est-ce que ça cache?


    — Vraiment?


    Il soupire.


    — Il faut vraiment qu’on parle de ça, maintenant?


    Oh, c’est à ce point là? Bon, je sais combien les hommes détestent discuter après l’amour. Donc, je choisis de dire non. Ça peut attendre. Ça me ronge l’esprit, mais j’ai confiance en lui, en ce qu’il y a entre nous deux. Je ne peux pas le nier, lui non plus. C’est bien plus qu’une simple attirance.


    Un moment de silence s’écoule. Toutefois, Laurène ne quitte pas mon esprit.


    — J’ai eu une aventure avec elle,m’avoue-t-il finalement.Mais elle n’était rien d’autre pour moi, alors que...


    Il s’arrête et réfléchit à ce qu’il s’apprête à me dire.


    — Pour elle, c’était plus que ça?


    Je l’observe en attendant la suite qu’il hésite visiblement à me raconter.


    — Elle... Enfin, elle a eu beaucoup de mal à l’accepter. Elle appelait sans arrêt. Elle se faisait des scénarios. Elle devenait sérieusement inquiétante. J’ai paniqué et elle ne voulait pas comprendre... Enfin, je n’ai pas été très tendre avec elle.


    — Oh!


    J’ignore comment je dois prendre ça. Avait-il fait exprès de la laisser croire qu’il y avait plus entre eux, afin d’obtenir ce qu’il voulait? Comme il pourrait le faire avec moi?


    — Mais vous êtes restés amis?


    — Plus ou moins. Elle est relativement instable.


    — Dangereuse?


    Il secoue la tête, en faisant signe que non.


    — Seulement, un peu perturbée.


    — Perturbée? Elle a cuit un chat!


    — Ce n’était pas elle qui a fait ça.


    — C’est elle qui te l’a dit?


    Il passe simplement une main sur son visage en signe d’exaspération.


    — Les enquêteurs ont toutes les informations nécessaires sur son cas. Laissons-les faire leur travail, d’accord?


    Il se redresse, sans pour autant me laisser me dégager de ses bras, et s’appuie contre le mur.


    — Jenna, je te tiens. Je te garde,lance-t-il à la blague.Si je te lâche, j’ai peur que tu ne t’enfuies encore.


    Je glousse. Il se penche vers moi et m’embrasse tendrement.


    — Il y en a d’autres comme ça qui te rongent l’esprit?demande-t-il moqueusement.


    Oh, il me connaît si bien!


    — Eh bien, puisqu’on en parle...


    Il soupire.


    — Je le savais. Allez, crache le morceau!


    Je revois ses yeux de sirène me jauger de la tête au pied, comme si elle évaluait l’adversaire qui se trouvait entre elle et Gabriel.


    — Sophie.


    — Sophie? Qui est Sophie?


    — La réceptionniste.


    — Quoi! C’est une blague? Je la connais à peine.


    — Mais elle est féroce quand il s’agit de toi. Tu ne l'as pas vue te regarder.


    — Évidemment, je ne suis pas aveugle. C’est une prédatrice. Elle passe toutes ses fins de semaine à chasser une nouvelle proie dans les clubs.


    — Et tu n’aimes pas les femmes qui couchent à gauche et à droite?


    — Je n’aime pas les femmes qui chassent.


    — Je vois. C’est toi, le chasseur.


    — Exactement! Et tu es ma proie,ajoute-t-il d’un ton menaçant, roulant par-dessus moi.


    — Suis-je en danger?


    — Oh, oui!


    Sur ce, il se penche et m’embrasse. Je sens son sourire dans son baiser qui se termine par un rire. Nous nous écroulons sur le tapis en nous esclaffant. C’est plus fort que nous, tout ce stress, toute cette tension qui s’évacue.


    — Tu es rassurée?


    Je hausse les épaules et esquisse une petite grimace.


    — Je n’y peux rien. C’est terrifiant de tomber amoureuse de toi.


    — Amoureuse?


    Je fige. Je viens vraiment de dire ça, moi? Je relève les yeux vers lui, la gorge serrée, et, à ma grande surprise, son expression ne reflète aucune crainte, aucune angoisse, seulement du bonheur, une joie pure et sans borne.


    — Oui, amoureuse,je confirme.


    Il se ressaisit.


    — Et c’est très éprouvant de tomber amoureux de vous, mademoiselle Daniels.


    Je rougis. Sa confession me remplit de joie et je souris de toutes mes dents. Bien sûr, il n’avait pas besoin de le dire pour que je le sache, mais de l’entendre prononcer ces mots me fait un effet incroyable.


    Il me répond d’un sourire tout aussi sincère que le mien, avant de m’embrasser tendrement. Il presse sa nouvelle érection contre mon bassin, en me laissant comprendre la portée de son désir et ses intentions à mon égard. À une époque, ce simple geste aurait provoqué une foulée de ressentiments, de craintes et de souvenirs amers, mais pas aujourd’hui, pas avec lui. Je l’embrasse à mon tour, m’abandonnant à lui.
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    Vêtue d’un chandail et de jeans, je me prépare à rentrer chez moi, là où l’automne se refroidit de jour en jour, pour tranquillement faire place à l’hiver. Je mange mes œufs sans réel appétit.


    Que se passera-t-il une fois revenue à la maison? Gabriel dit qu’il veut que nous continuions ainsi, mais je ne crois pas en être capable. Je suis insécure à cause de mon passé et je paniquerai chaque fois qu’il ne m’appellera pas, ou qu’il aura l’air distant, dès que je verrai une femme s’approcher de lui, sans qu’elle ne sache qu’il est déjà pris. Et puis, combien de temps est-ce que ce sera comme ça? Des semaines, des mois... des années? Hors de question!


    Mes réflexions sont brusquement interrompues par une sonnerie de cellulaire et Gab répond après avoir vérifié l’afficheur.


    — Jim! Quoi de neuf? ... Toujours en Californie. ... Tout à l’heure, oui. ...


    Soudain, il fronce les sourcils en me regardant.


    — Oui, elle est avec moi. Pourquoi?


    Il écoute ce que son ami lui dit et je remarque son expression s’assombrir, même s’il tente de le cacher.


    — D’accord!... Je vois... Oui. Non. Je m’en occupe dès mon retour. ... Très bien. ... Salut!


    Il raccroche en soupirant et reprend son déjeuner sans rien dire de plus, sans me faire part de ce qui le perturbe.


    — Gab?


    — Mmm?


    — Qu’est-ce que c’était?


    — Rien de bien grave. T’en fais pas.


    Mon regard se fait insistant, mais il baisse les yeux, refusant ainsi de m’en dire plus.
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    Nous sommes assis à bord de l’appareil qui décolle et traverse les nuages. Gabriel est plongé dans les papiers qu’il doit remplir, installé sur la tablette devant lui.


    — Pourquoi voulais-tu que je vienne avec toi à Los Angeles?je lui demande finalement.


    — Quoi?


    Il se relève et me regarde, fronçant les sourcils. Il est préoccupé, distant. Je le vois.


    — Ce n’est pas parce que tu avais besoin de moi et tu m’as confirmé que ce n’était pas pour coucher avec moi. Alors, qu’est-ce que je venais faire là?


    Il inspire, puis expire, en baissant les yeux.


    — Ce n’est pas Laurène qui te menace.


    — Je sais. Tu me l’as dit.


    — Laurène, je peux la gérer. Je sais comment la calmer. Mais là, c’est une toute autre histoire, une toute autre motivation, et je n’ai pas confiance en l’efficacité des policiers. Une personne te veut du mal Jenna. C’est sérieux. On ignore ce dont il est capable, quand il peut décider d’agir. Je veux te protéger et je ne pouvais pas annuler ce voyage. Alors, j’ai préféré t’emmener avec moi.


    Je hoche la tête, satisfaite de ses explications. Je me retourne vers le hublot, tandis que lui se replonge dans le travail. Quelque chose le tracasse visiblement. Il est nerveux. Il regarde constamment sa montre, comme s’il avait hâte de rentrer. Je le connais assez pour savoir que pour que quelque chose le perturbe suffisamment pour l’empêcher de travailler, il faut que ce soit grave.


    Nous ne parlons pas de tout le trajet. Il finit par s’endormir, tandis que moi, je ne peux m’empêcher de réfléchir à tout ça. Je sens mes pensées s’envenimer. Alors, je tente de me concentrer sur le film qui joue.


    Lorsque nous arrivons à l’aéroport, nous traînons nos valises jusqu’au taxi, toujours en silence. Il aide le chauffeur à mettre les bagages dans la valise, puis se glisse à côté de moi sur le siège arrière, son bras autour de mon cou. Je songe brièvement que c’est l’un des derniers contacts que nous aurons avant un moment.


    J’ai cru comprendre qu’il a quelque chose à faire ce soir et puisque, demain, je passe la journée à faire des commissions avec ma mère, nous ne nous verrons que dimanche.


    


    

  


  
    11.


    Je me réveille en ce samedi matin avec un étrange pressentiment. Comme une boule dans l’estomac qui refuse de partir. Le décalage horaire m’affecte encore un peu et j’ai dormi plus tard qu’à mon habitude. Je m’étire en me disant que ça va passer et puis, je me lève pour me préparer à faire mes courses avec ma mère.


    Mes cheveux sont indomptables ce matin. Il n’y a rien à faire. Je les attache donc en une queue de cheval toute simple, avec mes jeans noirs et un chandail azur à manches longues. Le temps s’est rafraîchi ici et, comparé au climat californien, c’est un contraste plutôt frappant.


    Gabriel, lui, doit être au travail depuis un moment. Le décalage ne l’affecte plus depuis longtemps. Je l’imagine dans son bureau, tapotant son crayon contre le bois en étudiant des formulaires. Son teint qui devient doré sous les reflets du soleil matinal, ses yeux qui brillent lorsqu’il les relève pour me sourire.


    Je soupire. Tout ça va me manquer, maintenant que je vais travailler pour Shannon. Au moins, nous nous verrons régulièrement. Je me vois déjà le rejoindre en cachette dans son bureau, lorsqu’il travaille tard et qu’il n’y a que nous qui reste sur l’étage.


    Je ne reviens de mes commissions que vers l’heure du diner, avec cette irrésistible envie d’appeler Gabriel. Or, je me retiens. Je dois littéralement me tenir le plus loin possible du téléphone, afin que, si l’idée me prend de l’appeler, le temps de me rendre à mon cellulaire, j’aie eu le temps de me ressaisir. Je dois le laisser me téléphoner. Je ne veux pas avoir l’air de la petite amie étouffante ou trop accaparante. Il doit être occupé. De plus, il a dit qu’il m’appellerait. Il ne devrait plus tarder maintenant.


    La première heure file et mon corps répond très mal à l’angoisse. Je ne sais même pas pourquoi je m’inquiète. Il m’aime. Il me l’a dit et je le crois. C’est ce mauvais pressentiment que j’ai depuis ce matin qui me colle à la peau. Il faut que je m’occupe l’esprit. Oui, c’est ça.


    Je m’installe donc à mon ordinateur et je me connecte à Facebook. Je regarde le fil de nouvelles, pour apprendre que Crissy et Marylène ont passé la soirée à boire avec des amies et prendre des photos complètement folles. Mon voisin est venu à bout d’un virus plutôt coriace, qui affectait le système informatique de la compagnie qui l’emploie. Et puis, je tombe sur une image de Gabriel. Il a été identifié avec Laurène Deacon par un de ses amis, Jimmy.


    Mon cœur se met à battre, tant je sens bien que quelque chose ne va pas. Ce n’est pas simplement le fait qu’il est assis à un bar avec elle et un autre couple, à rire gaiement. C’est qu’il porte les mêmes vêtements qu’il portait en sortant de l’aéroport. Il est donc directement allé la voir, elle, sans même prendre le temps de rentrer chez lui. Il s’ennuyait à ce point? Je croyais qu’il avait quelque chose à régler au bureau? De toute évidence, ce n’était pas vrai. Et moi... Quelle idiote!


    Il m’a menti. Mon cœur se brise. Je lui ai fait confiance et, à la minute où je me suis abandonnée à lui, il me prouve que j’ai eu tort. J’ai mal. J’ai envie de hurler, de pleurer. Je ne sais plus comment apaiser la peine.


    Je ne l’appellerai pas. Oh, non! De toute façon, je serais incapable de toute maîtrise de moi-même et j’ai peur de faire une bêtise. Je ne veux pas non plus l’entendre prononcer ces mots «Je crois que nous devrions rester amis.»


    Quelque part, au fond de moi, j’espère qu’il a une bonne excuse, quelque chose que je pourrais croire. Toutefois, j’ai bien appris la leçon. Il y a toujours une excuse, qu’elle soit bonne ou non. Il a eu tort de me mentir. Il a eu tort d’aller la voir.


    La vérité, c’est que je me raconte une belle histoire depuis le début. C’était un beau conte de fée, mais trop beau pour durer. Gabriel n’est pas un prince charmant. Il est seulement un habile séducteur. J’aurais dû me fier à ma première impression de lui. Je le savais. Je savais qu’il me briserait le cœur. Je savais qu’il ne fallait pas que je tombe amoureuse de lui. Il a bien joué son jeu, passant du charmeur vulgaire au Don Juan aux belles paroles.


    Je prends une grande inspiration. Cela veut aussi dire qu’il n’appellera pas. Et je ne travaille plus pour lui. Alors, il s’est bien débarrassé de moi, tout en se donnant bonne conscience.


    Je ne tomberai pas dans le panneau de la fille qui se fait larguer. Je ne lui courrai pas après. Je ne lui laisserai pas savoir qu’il m’a fait du mal. Je sais ce que je dois faire dans ces cas-là, et ce que je ne dois pas faire.


    Je m’éloigne de l’ordinateur et ferme la sonnerie du téléphone. S’il appelle, il pourra laisser un message, mais je ne répondrai pas. De toute façon, pourquoi appellerait-il? Il semble être en très bonne compagnie. Il ne pense sûrement même pas à moi, en ce moment. Et rester assise à pleurer et à me morfondre n’aidera en rien. Je dois me changer les idées.


    J’allume donc la stéréo et je choisis mon morceau favori, avant de me mettre sur le ménage en chantant. Je passe la balayeuse, lave les comptoirs, la salle de bain. J’époussette les meubles et puis, je passe la vadrouille, lave les carreaux des fenêtres. Je m’arrête, pratiquement à bout de souffle, à force de m’acharner sur mes tâches. Je comprends ce que je fais. Je me défoule. Mais ça n’est pas suffisant.


    Tout à coup, on frappe à ma porte. Je sursaute. Mon cœur s’arrête de battre un instant. J’espère secrètement que ce soit Gabriel. On cogne à nouveau, plus fort cette fois. C’est quelqu’un qui semble en colère. J’hésite à répondre. J’ignore qui est là. Qui peut entrer dans l’immeuble sans que je ne le laisse entrer? Il y a toujours la possibilité qu’un autre résident lui ait ouvert. Il faudra que j’en touche un mot au propriétaire.


    Les coups retentissent une fois de plus. Je me lève et j’avance vers la porte. J’entrouvre doucement, laissant mon pied au pas afin de bloquer la porte, advenant que quelqu’un tente de la pousser, et je me prépare à la refermer.


    Je regarde par l’ouverture. Puis, je lâche un soupir de soulagement. C’est Julian, mon voisin.


    — Salut, Julian! Tu m’as fait peur.


    — Désolé. Ce n’était pas mon intention. J’ai seulement cru que tu ne m’entendrais pas avec la musique.


    — Tu veux que je la baisse?


    Il semble un peu mal à l’aise. Oui, bon, j’ai peut-être exagéré un peu.


    — C’est un peu fort.


    — Je suis désolée. Je ne m’en étais pas rendu compte. Ne te gêne surtout pas pour me le dire, si ça arrive encore. D’accord? Je ne veux déranger personne.


    — D’accord! Je t’aviserai. Tout va bien, toi?


    Non. Pas du tout. Cependant, je n’ai pas vraiment envie d’en parler. Donc, je réponds simplement que oui, tout va bien.


    — Est-ce qu’ils ont attrapé le cinglé qui a fait cuire le chat, finalement?


    J’ai des hauts le cœur, rien qu’à me rappeler de l’odeur. Je m’étonne de son manque de tact. Mais, en fait, y a-t-il même une bonne façon de revenir sur cet événement?


    Je secoue la tête tout en déglutissant.


    — Écoute, si tu as besoin de quoi que ce soit, si tu as peur, si tu as besoin d’aide, ou même, si tu ne veux pas rester seule, n’hésite pas! D’accord?


    — Merci, c’est gentil.


    — Je garderai l’œil ouvert et si je vois quelque chose de suspect, je t’aviserai.


    — D’accord! Merci encore!


    Je referme la porte, éteins la radio et puis, je me retrouve dans un appartement où il n’y a plus rien à nettoyer. J’ai encore besoin de m’occuper l’esprit, de me défouler. Très bien. Alors, je décide d’aller faire une petite séance de kickboxing. Il y a toujours des entraînements libres la fin de semaine. Ça me fera le plus grand bien.


    Il n’est que quatre heures. Je pourrai facilement être revenue pour six heures et je me coucherai tôt. Je ne crois pas que je vais manger ce soir. Le simple fait de penser à la nourriture me donne mal au cœur.


    [image: ]


    Je franchis la porte de mon appartement. Il est cinq heures trente. Mon regard se pose aussitôt sur mon téléphone. Aucun message. Je n’ai pas eu d’appels sur mon cellulaire, non plus. Gabriel n’a même pas tenté de me joindre. Je secoue la tête et ferme les yeux, prenant conscience que c’est bien réel. Il est retourné auprès de son ex. Moi qui l’avais cru, lorsqu’il disait que c’était elle qui n’était pas passée à autre chose.


    Eh oui, je suis naïve à ce point. Si ça se trouve, ils n’ont jamais rompu. Il doit encore être avec elle, en ce moment même. Arrête, Jenna! Tu te fais du mal pour rien. Je saute dans la douche et puis, au lit. Vivement que cette journée se termine!


    L’eau coule sur mon corps nu, m’apportant une sensation de propreté qui est la bienvenue, lorsque la sonnerie de mon cellulaire retentit faiblement. Je me jette hors de la douche et vérifie l’afficheur. J’ai un pincement de déception en voyant le nom de ma cousine, Kimberly, et non celui de Gabriel.


    — Allo, Kimmy! Comment vas-tu?


    — Salut, l’étrangère! Eh bien, on est samedi soir, presque sept heures, et je suis encore chez moi. Comment crois-tu que je vais?


    Je lâche un gloussement.


    — Tu es mariée maintenant. Tu as un enfant. Tu ne sors plus le samedi. Tu te souviens?


    J’entends le bonheur dans sa voix lorsqu’elle me répond.


    — J’ai une permission spéciale ce soir. Mon mari chéri s’occupe de bébé et moi, je vais passer la soirée chez ma cousine adorée. Tu n’as pas le choix, en passant.


    Je ris.


    — D’accord! Je t’attends.


    Bon, je n’irai pas au lit finalement, mais cette option me plaît bien plus. Ça faisait un moment que je n’avais pas eu la chance de passer une soirée à écouter des films avec ma cousine. Ça me changera les idées. Et puis sinon, j’aurai toujours l’occasion de me plaindre des hommes avec Kimberly.Il n’y a pas meilleure qu’elle à ce jeu.
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    Le maïs soufflé éclate dans le four à micro-onde. Je m’étire pour ramasser un bol dans l’armoire, tandis que Kimberly nous verse à chacune une boisson gazeuse. Dans le salon, une grande couverture et une dizaine d’oreillers sont étendus sur le tapis gris. Nous avons poussé la table basse et le canapé afin de faire de la place et j’ai fermé tous les téléphones de la maison. Pas de Gabriel, ce soir. Je ne veux même pas y penser.


    La sonnerie du micro-onde retentit. Le maïs soufflé est prêt. J’ouvre la portière juste au moment où quelqu’un frappe bruyamment à la porte de mon appartement. Ça ne peut pas être Julian. Nous ne faisions pas de bruit.


    Kimberly ramasse le sac encore brûlant de maïs et me fait signe d’aller répondre. Moi, j’ai tous les nerfs de mon corps tendus. Évidemment, elle n’est au courant que de l’histoire de Gabriel. Je ne lui ai rien raconté du chat, des menaces et de la photo dans le bureau.


    Je fais mine de rien et je vais répondre. Et comme j’ouvre la porte, je sursaute et recule spontanément à la vue de Zachary. Je le vois dans son regard. Il est furieux! Ma gorge se serre. Mes mains s’engourdissent et mes jambes se ramollissent.


    — Tu veux me dire, c’est quoi cette histoire?crie-t-il aussitôt, s’invitant à l’intérieur.


    — Va-t’en!


    — Jenna, mais t’es devenue folle?


    Kimberly arrive à côté de moi, fusillant Zack du regard. Or, ce dernier n’en a que faire. Il s’avance vers nous, se faisant imposant avec ses épaules remontées sous le coup de sa colère.


    — Tu mets la police après moi, maintenant? Merde! Qu’est-ce que je t’ai fait pour que tu me détestes à ce point?


    — Tu veux une liste, le génie!s’interpose ma cousine.


    — La ferme, Kim!rétorque-t-il d’emblée.


    J'ignore comment réagir. Je sais que le détective Allen l’a interrogé avant que je ne parte en voyage. Mais non, je ne crois pas qu’il soit réellement responsable de toute cette folie. Ce n’est pas son style. Son style, c’est de faire exactement ce qu’il fait en ce moment, une crise de colère.


    J’ai peur. Je suis confuse. Je ne sais plus quoi répondre. Je ne veux pas que Kimberly s’en mêle. Elle ne connaît pas la portée de la folie de mon ex. Rappelle-toi, Jenna, que tu ne peux pas lui faire confiance. Tu ne dois rien lui dire de ta vie personnelle.


    Zachary m’observe un court instant, puis sort son téléphone cellulaire de sa poche.


    — J’ai essayé de te téléphoner,dit-il en signalant un numéro,mais, apparemment, tu n’étais pas en ville. Et tu n’as pas dû payer tes comptes ce mois-ci, car ce soir ta ligne ne semble pas fonctionner.


    J’échange un bref regard complice avec Kimmy, tandis qu’il continue ses réprimandes. Dieu, merci! J’ai débranché le téléphone.


    — Alors, puisque je dois vraiment tout faire pour toi, tu vas parler à l’inspecteur, que tu as envoyé chez moi en m’accusant faussement, et tu vas lui dire la vérité, que tu as tout inventé et que tu ne veux pas porter plainte contre moi.


    Ma cousine m’adresse un froncement de sourcils, comme elle apprend tout juste ces nouveaux détails.


    — Si tu n’as rien fait, Zack, tu n’as rien à craindre. Ils font simplement leur enquête.


    — Ouais, ben moi, je risque mon job dans tout ça! Ma carrière au complet sera fichue si ça se sait. T’en es consciente, au moins? Tu le fais exprès? Je suis un criminaliste, bordel de merde! Je peux perdre ma licence!


    Je n’avais pas pensé à ça. Pas que ça me dérange ou que ça change quoi que ce soit, mais je comprends sa colère. Il appuie sur la touche de son cellulaire et me le tend.


    — Allez!ordonne-t-il.


    Je le repousse vers lui en secouant la tête.


    — Je ne suis plus sous ton contrôle, Zack. Je ne fais plus ce que tu m’ordonnes. Il y a une enquête en cours et je ne l’arrêterai pas.


    Son visage rougit de fureur et sa mâchoire se crispe. J’ai pratiquement l’impression d’entendre ses dents grincer.


    — Inspecteur Allen.


    La faible voix retentit par le récepteur du téléphone, mais à ce moment, Zack referme furieusement la ligne.


    Il écrase pratiquement son appareil dans son poing qui se resserre et puis, il le range dans sa poche. Il prend une grande inspiration et, toujours furieux, me fixe un instant. Il me laisse le temps de bien m’imprégner de la grimace de dégoût qu’il me destine, comme s’il regardait un tas de merde. C’était sa technique de manipulation favorite. Cependant, elle ne fonctionne plus, désormais.


    — C’est quoi cette histoire de menaces et de chat carbonisé, et puis, de gens qui te suivent?


    — Quoi?


    Kimberly se tourne vers moi, inquiète, et elle aussi en colère que je ne lui ai rien dit.


    — Kimmy, ça va. Tu me laisses deux minutes?


    Elle adresse un regard noir à Zack, lui faisant bien comprendre qu’elle n’est pas loin.


    — Je vais mettre les mini-quiches au four,annonce-t-elle, en repartant à la cuisine.


    Elle reste derrière le comptoir d’où elle peut nous voir très bien, puisque la pièce est à aires ouvertes avec le reste de l’appartement. J’aurais toutes les raisons de craindre l’homme devant moi. Toutefois, il a vraiment l’air de ne pas savoir de quoi il s’agit. Je lui raconte les grandes lignes, sans entrer dans les détails. Ça ne le concerne plus et franchement, je n’ai aucune envie de me confier à lui. Je ne sais même plus pourquoi je lui parle encore...


    — C’est complètement insensé! Tu penses vraiment le pire de moi, hein? Tu me détestes à ce point?


    Et voilà sa deuxième technique de manipulation favorite. Celle qui a toujours fonctionné à merveille avec moi. Les remords. Il me fait sentir coupable. Il me fait sentir mal de lui faire du mal. Mon regard se durcit sur lui tant, aujourd’hui, ça me rend furieuse.


    — Jenna, tout ça, c’est dans ta tête. Je sais que tu t’imagines que je suis le pire des salauds. Mais tu fabules. Tu fais tout le temps ça. Bon sang! Tu penses sérieusement que je te ferais du mal? Que je serais tordu à ce point là?


    Je réfléchis un instant. C’est un salaud, oui, et je ne fabule certainement pas. Sauf qu’il est vrai que ce n’est pas son genre d’agir ainsi, et non, je ne pense pas qu’il dévoue son existence à me faire payer. D’ailleurs, il n’en aurait pas le temps. Il travaille toujours.


    — Non,je réponds finalement d’une voix basse.


    — Et ton gars-là, celui que tu vois. Est-ce qu’il sait que tu fais ça? Est-ce qu’il te connaît comme je te connais? Parce que, crois-moi, quand il saura qui tu es, il fuira. Il ne t’acceptera pas. Personne ne peut vivre avec ça.


    Je prends une grande inspiration afin de me calmer. Je ne tolère pas qu’il évoque Gabriel, pas maintenant, pas ainsi, pas dans les circonstances actuelles. Je le déteste!


    — Il y a vraiment quelqu’un qui te menace?s’informe-t-il plus calmement.


    Je hoche la tête.


    — Et mis à part moi, vous avez un suspect?


    Je fais signe que non. Il passe une main dans ses cheveux.


    — Nous savons seulement qu’il a accès à mon appartement. Il y est entré.


    — C’est pas étonnant, n’importe qui peut entrer ici.


    — Quoi?


    — Ton voisin du dessus m’a fait entrer à l’instant et il l’a fait sans poser de questions, il y a quelques semaines.


    — De quoi parles-tu?


    Zachary n’est jamais venu chez moi. Je ne lui ai jamais donné l’adresse. Je savais qu’il la trouverait un jour, mais, il y a quelques semaines, j’emménageais tout juste.


    — Qu’est-ce que tu crois? Je suis venu avant que tu n’emménages. Je n’ai eu qu’à insérer une clé au hasard dans ta porte et j’ai pu entrer.


    Mon monde au complet se met à tourner. Il n’y a plus d’air qui parvienne à mes poumons.


    — Quand exactement?


    — Je n’en sais...


    — QUAND?je m’emporte.


    — Quelques jours avant que tu n’emménages. Je voulais savoir où tu vivrais, m’assurer que tu serais en sécurité.


    Je n’arrive pas à le croire. Il avait mon adresse tout ce temps! Pendant que moi, je me sentais en sécurité ici, dans mon havre de paix, pensant naïvement qu’il ne pouvait pas m’atteindre ici, lui était déjà venu. J’en suis malade! C’est MONappartement! Il n’avait pas à vérifier si tout était à son goût. Il n’avait pas le droit! J’en ai pratiquement l’impression qu’il m’a donné la permission de déménager ici.


    Je regarde autour de moi, revoyant l’endroit lorsqu’il était encore vide, pas de meubles, pas de décorations, que des fils de câble et de téléphone abandonnés qui émergeaient des murs. Je le vois alors lui, Zachary, se promener librement dans mon logement. Il s’est permis d’entrer sans aucun scrupule.


    Je l’imagine ouvrir les portes d’armoire pour juger si ça convient ou non, et puis entrer dans ma chambre à coucher, pour savoir exactement où je serais la nuit, quand je ne serais pas à ses côtés.


    — Ça suffit!


    La voix de Kimberly interrompt ma panique, comme ma cousine revient derrière moi.


    — Dehors, Charley!


    — Kimb...


    — VA-T-EN!!!


    Je hurle si furieusement que ma voix s’étrangle dans ma gorge.


    J’ai les yeux qui se remplissent de larmes et tout mon corps tremble. J’ai froid. Je me sens faible et vulnérable. Je déteste cette sensation.


    — Tu vas appeler l’inspecteur et lui dire que je n’ai rien fait?


    — C’est la police que je vais appeler, si tu ne sors pas tout de suite!


    La porte d’en face s’ouvre.


    — Tout va bien, Jenna?me demande Julian, en étudiant Zack.


    Je lui fais signe que non, comme mon ex reste fermement en place. Alors, Julian s’avance et pose calmement sa main sur le bras de Zachary.


    — Allez! Au revoir! Je crois qu’elle a été claire.


    Zack dégage brusquement son épaule et se tourne vers Julian en soupirant, puis quitte finalement mon appartement. Je remercie chaudement mon voisin qui m’adresse un bref hochement de tête.


    — Il n’y a pas de quoi. Tu veux que j’appelle la police, si je le revois ici?


    — S’il te plaît.


    — D’accord! Ça va aller pour ce soir?


    — Oui, merci.


    — Bonne soirée, Jenna! Tu me fais signe si t’as besoin de moi, hein? N’hésite pas.


    Je hoche la tête, ravalant mes larmes.


    Et puis, il retourne chez lui. Kimberly referme gentiment la porte derrière lui, tandis que je resserre mes bras autour de ma poitrine. J’ai encore plus froid.


    Ma cousine s’avance et m’enlace. Je me mets aussitôt à sangloter comme un bébé.


    — Eh bien, au moins, tu as de très bons voisins.


    — Et toi qui voulais lui arracher les couilles,je bafouille dans son chandail.


    Elle lâche un rire.


    — Je crois que tu as des choses à me dire, n’est-ce pas?me fait-elle remarquer.


    Nous nous installons donc au salon, emmitouflées dans une couverture chaude avec notre maïs soufflé et nous écoutons une série de films romantiques. Après avoir tout raconté à ma cousine, je me suis sentie beaucoup mieux. Évidemment, le temps que j’aie terminé, nous avions brûlé les mini-quiches et la fenêtre ouverte ne semble plus suffire à éliminer l’odeur.


    — C’est infect!lance ma cousine, en mettant le film sur pause.Je vais aller jeter les ordures un peu plus loin.


    Elle se lève donc et ramasse le sac que nous avions laissé sur le balcon de la galerie, puis elle descend à l’étage.


    — Attends-moi avant de repartir le film! Et, entre temps, ne lésine pas sur le purificateur d’air!


    Je lâche un rire et puis, je me lève pour suivre son conseil. J’entends alors des crissements de pneus sur l’asphalte et quelqu’un démarre en trombe. Je me tourne vers la fenêtre, juste au moment où un impact me laisse craindre le pire. J’accours pour voir ce qui s’est passé et je ne fais qu’apercevoir ma cousine rouler sur le capot d’une voiture noire, dévier sur le pare-brise et retomber brutalement à plat ventre sur le sol.


    — KIMBERLY!!!je m’écrie avec horreur.


    Je m’élance aussitôt à l’extérieur. Le conducteur est déjà reparti. Les poubelles jonchent le terrain et le trottoir. Ce n’était pas un accident. Mais est-ce que c’était ma cousine qui était visée, ou bien moi?


    Je me penche au-dessus de son corps inerte.


    — Kimberly, est-ce que ça va? ... Réponds-moi, je t’en supplie!


    J’entends la voix de mon voisin derrière moi donner notre adresse au téléphone. Il arrive à mes côtés, ne portant qu’une paire de jogging comme pyjama. J’en déduis qu’il dormait quand c’est arrivé.


    Je ne peux m’arrêter de pleurer. Je tente de m’adresser à ma cousine. Or, elle ne répond pas. Son visage est couvert de sang. Sa jambe droite est dans une étrange position. Je crains qu’elle ne soit cassée.


    — Ça va aller, Jenna. Les secours sont en route.


    Julian tente de m’éloigner de la scène, mais j’en suis incapable.Tout ça, c’est ma faute!
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    Je ne sens plus mon bras. J’ai l’impression d’avoir un million d’aiguilles dans la main. Je relève la tête. Je m’étais assoupie.


    — Si c’est pour ne pas manquer mon réveil que tu as passé la nuit ici, c’est raté.


    Je souris. Kimberly est assise dans son lit d’hôpital. Elle doit aller mieux, puisqu’elle n’a pas perdu son sens de l’humour. Je me redresse, alors que je m’étais accotée la tête sur mes bras contre le matelas.


    Elle a le poignet gauche et la jambe droite dans le plâtre, quelques ecchymoses.


    — J’ai dormi longtemps?


    — Assez pour avoir un filet de bave.


    — Beurk!


    Elle me tend un papier-mouchoir avec lequel je m’essuie. J’imagine que j’étais vraiment très fatiguée. Décalage horaire, en plus de toutes les émotions de ma journée, mon entraînement, mon ménage et la soirée qui s’est horriblement mal terminée, ça a de quoi exténuer n’importe qui.


    — Tu vas bien?je m’informe.


    — Ouais. Deux côtes de cassées, une foulure au poignet et la jambe dans le plâtre pour les prochaines semaines, mais je m’en sors bien. J’aurais pu y rester.


    — Je sais. J’ai eu tellement peur!


    — Tout le monde a été avisé. Mon père est passé plus tôt.


    — Ton père est passé et je ne me suis pas réveillée?


    Elle ricane légèrement.


    — Tu as eu de la chance, j’étais sur le point de te dessiner une moustache.


    Je lâche un rire. Décidément, elle va bien.


    — J’en déduis que tu peux toujours bouger?


    — Pas assez pour te botter le derrière encore, mais ça viendra.


    — Hé! Je n’ai rien fait, moi.


    — Non, mais puisqu’ils n’ont pas retrouvé le fuyard, je pensais me défouler sur toi.


    Je lui tire la langue, à elle et à son ironie.


    — Et comment l’a pris ton père?


    — Comme toujours. Il en veut au monde entier de ne pas avoir pu empêcher ça.


    Je m’étire vers mon cellulaire.


    — Il n’a pas sonné,me dit-elle d’un ton compatissant.


    Je soupire. Eh bien, au moins, je suis fixée. Il n’a pas téléphoné hier, ni aujourd’hui, mais il a passé la soirée avec son ex. À l’évidence, je ne suis plus dans le décor. C’est sans doute mieux ainsi.


    Ma cousine a failli être tuée cette nuit. Ma relation avec Gabriel n’y est peut-être pour rien, mais ça n’a rien pour apaiser mon détracteur, qui qu’il soit.


    — Donne-lui le temps, Jenna.


    — Non. Il aurait dû appeler maintenant. Il n’a aucune excuse.


    — Il n’a peut-être pas eu le temps.


    — Même pas deux minutes, ne serait-ce que pour me dire que tout va bien?


    — Mouais... Tu sais, ça fait beaucoup à digérer tout ça. Les hommes ne sont pas aussi expressifs que les femmes. Ce n’est pas parce qu’il semblait bien accepter ton passé avec Zack que c’est le cas. Il a peut-être seulement besoin de faire le point. S’il est aussi amoureux qu’il le prétend, peut-être même que ça lui fait peur.


    — Tu raisonnes comme ce film que nous écoutions hier. Tu sais, celui où les filles se font toujours dire ce genre de trucs pour remonter le moral, mais qu’en fin de compte la raison est des plus simples, il ne t’aime pas.


    — Ce que pensent les hommes?


    — Ouais.


    — Non, toi, c’est pas pareil. N’importe qui, qui apprend à te connaître, t’adore.


    — Peu importe. Ce soir, s’il n’a pas appelé, je lui dis de m’oublier. Un point, c’est tout.


    — Tu sais, Jenna, il n’y a qu’un certain nombre de fois qu’un homme peut accepter de se faire repousser. Ne fais pas quelque chose que tu pourrais regretter.


    — Mademoiselle Daniels?


    Nous nous retournons toutes les deux pour trouver l’inspecteur Allen debout dans le cadre de porte. Il me fait alors signe de le suivre et, d’après le regard qu’il adresse à ma cousine, j’en déduis qu’il lui a déjà parlé.


    Je le rejoins donc dans le couloir.


    — Est-ce qu’il y a du nouveau?


    — Nous ne l’avons pas retrouvé, si c’est ce que vous voulez dire. Toutefois, je dois vous avertir que nous croyons que ce soit la même personne qui vous menace, qui s’en soit prise à votre cousine, hier soir.


    — Oui, ça, je m’en doutais.


    — Nous savons que monsieur Charley est passé vous voir peu avant l’incident.


    — Vous pensez que c’est lui?


    — Non.


    Je reste surprise de l’entendre ainsi m’annoncer qu’il ne suspecte plus mon ex, alors qu’avant que je ne parte en voyage, il était pratiquement le seul suspect sur leur liste.


    — Mademoiselle Daniels, la personne qui vous menace est une ou un professionnel. Il n’agit pas irrationnellement ou sur le coup d’une impulsion. Chacune de ses frappes est préparée méticuleusement et ses menaces sont suffisamment subtiles, pour nous laisser croire qu’il s’agit de quelqu’un de très instruit. Visiblement quelqu’un qui a accès à votre bureau, à votre appartement et à vous.


    — Donc, vous écartez aussi la thèse d’une ex-petite amie jalouse?


    — Oui, cela va de soi. Pourquoi une ex-petite amie serait jalouse de vous?


    — Laurène Deacon? L’ex-petite amie de Gabriel.


    L’inspecteur soupire et sort son carnet de sa poche pour noter le nom.


    — Vous savez, mademoiselle Daniels, c’est le genre de détails que vous devez nous dire dès le départ.


    — Mais vous saviez déjà? Gabriel vous a donné tous les détails. Non?


    L’inspecteur Allen relève les yeux vers moi. Un million d’hypothèses traversent son regard en ce moment et il secoue la tête, confirmant que non, Gabriel ne lui a jamais parlé de madame Deacon. Alors, il m’a menti. Il m’avait pourtant affirmé qu’il avait donné tous les détails à la police et que je devais les laisser faire leur enquête.


    Pourquoi m’aurait-il dit ça, si ce n’était pas vrai? Essayait-il de la protéger? Vraisemblablement, il tient à elle plus qu’il ne me l’a laissé croire, et plus qu’à moi.
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    Je sors de l’autobus pour retourner chez moi ce soir-là, les mots de ma cousine en tête. A-t-elle raison? Si j’appelle Gabriel pour lui dire de m’oublier ce soir, est-ce que je ferais vraiment une erreur? Elle semble penser que oui, et, normalement, elle ne se trompe pas lorsqu’elle juge un homme.


    J’avance vers la porte de mon appartement avec cette curieuse impression d’être observée. J’étudie attentivement les alentours. Or, je ne vois rien, ni personne. Je me souviens de ce que l’inspecteur m’a dit. C’est quelqu’un qui sait ce qu’il fait et qui, contrairement à ce qu’il essaie de nous faire croire, n’agit pas sous le coup de l’émotion.


    Toute cette histoire commence vraiment à me faire peur. J’ignore totalement à qui j’ai affaire ou même pourquoi cette personne s’en prend à moi. Je ne me sens plus en sécurité, jamais, nulle part, avec personne. Partout où je vais, je surveille tous ceux que je croise, soupçonne chaque conversation. Je panique dès qu’un bruit trop soudain survient. Et lorsque je suis seule, comme en ce moment, je me mets à paranoïer.


    J’aimerais pouvoir parler à Gabriel. Entendre sa voix me rassurerait et je voudrais tant pouvoir me blottir contre lui. Or, je dois me rentrer ça dans le crâne. C’est terminé. Il a eu ce qu’il désirait et, maintenant, c’est fini. Il m’avait bien mis en garde au fond. Aucune femme ne lui avait jamais dit non. Sauf moi. Moi, je lui ai dit non et il m’a vue comme un défi.


    Une fine pluie commence à tomber. Or, je vois bien aux gros nuages noirs dans le ciel que ce n’est qu’un début. Je serai trempée jusqu’aux os, si je ne rentre pas maintenant.


    Je pousse la porte de mon appartement, dans lequel je me suis déjà sentie en sécurité. Plus maintenant. Je ne fais que repenser à Zack qui se promène et visite comme bon lui semble, à ce détraqué qui laisse des notes sous mon oreiller.


    Avec tout cela, je me sens sur le point de craquer. Je sens que mon monde s’écroule tout autour de moi et j’en oublie mon but premier. J’ai besoin de quiétude, de stabilité. Je devais me rebâtir, refaire ma vie. Depuis que j’ai rencontré Gabriel, ma vie ressemble à de véritables montagnes russes. Je dois y mettre un terme. Même si lui a déjà fait une croix sur moi, tant que je crois en ce dernier soupçon d’espoir qu’il me reste, que peut-être, oui peut-être, il va m’appeler et qu’il aura une bonne raison pour tout ça, je serai incapable de passer à autre chose. C’est ce que je dois faire.


    Alors, je prends mon courage à deux mains et je prends la décision que j’aurais dû prendre, il y a plusieurs semaines de cela.


    Je ne l’appellerai pas. Je ne m’en sens pas la force. Dès que j’entendrai sa voix, je craquerai. Je m’installe à mon ordinateur et je rédige un courriel. Je fais plutôt court et simple. Une image vaut mille mots. Donc, j’attache la photo de lui et de son ex à mon message où je lui dis simplement.


    «J’en ai vraiment assez, Gab. Je ne peux pas vivre comme ça. C’est terminé. Merci pour ces merveilleux moments en Californie! Je ne les oublierai jamais.»


    Et je clique sur envoyer. Ça y est. C’est fait. C’est terminé pour de bon. La réalisation de ce fait même provoque un déluge d’émotions et je me mets à pleurer comme un bébé, le visage enfoui dans mes bras sur mon bureau.


    Presque aussitôt, le téléphone sonne. C’est Gabriel, j’en suis certaine. Chaque sonnerie agit telle une décharge électrique sur mon cœur. Mais je ne réponds pas. Je renvoie l’appel à ma boîte vocale. Je ne veux pas qu’il sache que je pleure et je ne veux pas qu’il me convainque de revenir sur ma décision. C’est mieux ainsi.


    La pluie tombe fortement dehors, faisant écho à ma peine. Je me blottis finalement sur mon divan, en écoutant les nouvelles du soir. Je finis par m’endormir.


    BANG! BANG! BANG!


    On frappe lourdement à ma porte et je me réveille en sursaut. Je reste figée sur place. Encore une fois la porte principale de l’édifice semble être ouverte à n’importe qui. Il faudra vraiment que j’en parle aux propriétaires. On cogne encore.


    — Jenna, ouvre!


    Bon sang! Je reconnais immédiatement la voix de Gabriel, celle à laquelle je ne peux pas résister. Tout mon souffle me quitte et mon cœur bat à toute vitesse. J’entends un dernier coup contre la paroi de bois, comme s’il avait laissé tomber sa tête contre celle-ci.


    — S’il te plaît.


    Je me lève et je lui ouvre. Il se tient là, debout devant moi, pantelant, ruisselant de pluie fraîche, ses cheveux collés sur son front, son regard brisé, ses vêtements complètement trempés. Il ne dit rien, moi non plus. Il s’approche, attrape mon visage entre ses mains et m’embrasse.


    — Tu peux être certaine que tu n’oublieras jamais ces moments,me dit-il.


    — Gabriel, arrête.


    Il me force à le regarder, tout en me répondant le plus calmement du monde.


    — Non. Je t’ai promis que je ne te laisserais plus t’enfuir.


    — C’est différent maintenant.


    — Tu ne sais pas de quoi tu parles.


    — Je ne suis pas folle!


    Je m’emporte et j’ignore pourquoi. Mais à cet instant, je réalise qu’il s’est approché trop près de ce que Zack me disait. Il prétendait toujours que je fabule. Je ne fais pas ça. Je n’ai rien imaginé. Je n’ai rien inventé et j’ai toutes les raisons du monde de lui en vouloir.


    — Non, Jenna. Je sais que ça paraît mal. Mais vraiment, il faut que tu m’écoutes.


    — Je ne veux plus que tu me convainques, Gabriel. Je t’aime, c’est vrai. Je le pensais quand je te l’ai dit et je ne crois pas que je serai un jour capable de cesser de t’aimer, ou de te désirer. Mais je ne peux plus souffrir comme ça et je ne peux pas vivre dans ces constantes montagnes russes. Je suis trop fragile pour ça.


    Gabriel baisse les yeux, semblant absorber ce que je viens de lui dire.


    — Premièrement, tu es loin d’être aussi fragile que tu le crois. En tout cas, moi, je ne te vois pas comme ça. Et puis, je t’aime aussi. Je suis désolé si je t’en ai fait douter. Il y avait des choses dont je devais m’occuper. C’était plutôt urgent.


    — Oui, ton ex.


    — Elle n’est pas mon...


    Il s’arrête en secouant la tête, soupirant son exaspération, puis poursuit d’un ton plus calme.


    — Elle n’est pas mon ex. Je te l’ai dit, il me semble.


    — Et elle va bien?


    — Non.


    Ma question se voulait sarcastique, mais sa réponse explique beaucoup de choses. Et me voilà qui espère encore qu’il ait une excuse qui réussira à me faire tout oublier.


    — Les photos prises de nous par les journalistes se sont retrouvées dans les journaux et sur des blogues de gens d’affaires, pour faire la promotion de l’événement. Laurène les a vues.


    — Et? Que tu sois avec ton assistante à cet événement c’est si incroyable que cela?


    — Ancienne assistante, je te rappelle. Et oui, c’est si incroyable que cela. Je n’ai jamais emmené personne en voyage, même pour affaires. Elle a compris qu’il y avait quelque chose entre nous et son comportement est devenu inquiétant, selon Jim.


    — Et c’est pour ça que tu as passé la fin de semaine avec elle, et non avec moi? Moi aussi, j’avais besoin de toi, tu sais!


    — La fin de semaine? Non! Seulement la soirée de vendredi et j’étais avec Jim, Sébastien et sa femme aussi. C’était loin d’être un rendez-vous galant. Il fallait que je la calme. Un détraqué à la fois suffira.


    — Et pourquoi tu n’as pas appelé? Pourquoi tu ne m’as rien dit?


    — Parce que je sais comment tu es. Avec tout ce que tu vis en ce moment, la dernière chose dont tu as besoin, c’est d’une nouvelle raison de t’éloigner de moi et de stresser. Je voulais simplement t’épargner. Et si je ne t’ai pas téléphoné, c’est parce que j’avais vraiment beaucoup de choses à régler. Et non, ça n’a rien à voir avec Laurène.


    J’entends l’irritation dans sa voix. Je vois la fatigue dans son visage. Il m’a l’air d’un homme qui a travaillé tard, aucunement quelqu’un qui s’est envoyé en l’air toute la fin de semaine.


    — Et toi, comment tu es entré?je demande.Un voisin, je suppose!


    — Le système de sécurité a été coupé hier soir, peu après l’accident de Kimberly. Nous pensons que celui qui s’en est pris à elle a réalisé son erreur et prévoyait revenir.


    — Nous?


    Et puis, il baisse les yeux, comme s’il avait quelque chose à se reprocher, quelque chose qu’il ne prévoyait pas me révéler.


    — J’ai engagé un détective privé de mon côté,m’avoue-t-il.J’apprécie l’inspecteur Allen, mais son dossier n’avance pas assez vite.


    Il étudie ma réaction comme s’il savait d’avance que je ne serais pas contente. Évidemment, que je ne serais pas contente! Il a pris cette décision sans me consulter, comme si c’était sa responsabilité, alors que c’est la mienne, seulement la mienne. Personne ne décide pour moi. Personne ne contrôle ma vie. Je reste de marbre, m’efforçant de demeurer calme et de digérer la nouvelle.


    Gabriel s’approche de moi et me serre contre lui.


    — J’allais t’en parler,me dit-il doucement,mais tu ne m’en as pas laissé le temps. J’ai passé la journée d’hier à revoir le dossier avec lui. Je l’ai engagé après avoir reçu ça, dans la nuit de vendredi.


    Il me tend une enveloppe. Je déglutis, craignant ce qui se trouve à l’intérieur. Je la reconnais. C’est une enveloppe toute noire, faite de velours, avec un sceau de cire rouge que Gabriel a brisé lorsqu’il l’a ouverte.


    J’en sors une feuille de papier photo. C’est moi. Moi avec Gabriel, à cette conférence où les journalistes ont pris des photos. Il me tend un verre de champagne et nos regards sont figés l’un dans l’autre. On peut lire un million de choses dans le simple toucher de nos doigts entrelacés, alors que je prends la flûte.


    Je me souviens de ce moment. Comme je le désirais! Mon corps brûlait pour lui, en souvenir de ce que nous avions fait la veille. Je retourne la photo pour y découvrir une note à l’endos :


    «Ne prenez pas mon silence pour de l'ignorance, mon calme pour de l'acceptation et ma gentillesse pour une faiblesse.»


    — Ce cliché n’a pas été pris par un journaliste,m’annonce alors Gabriel.Il était là.


    — En Californie?


    Mon ton laisse transparaître toute la panique qui s’empare de moi.


    — Tu comprends pourquoi j’ai cru bon de prendre les choses en main?


    Eh, merde! Il devient de plus en plus dangereux ce détracteur. Je n’avais aucune idée qu’il était allé jusqu’à Los Angeles pour nous surveiller. Et pourquoi a-t-il envoyé cette mise en garde à Gabriel, cette fois? Est-ce que lui aussi est sur sa liste? Cette idée me brise le cœur. Je ne peux pas supporter la pensée que quoi que ce soit lui arrive!


    — Est-ce que tu es en danger?


    Il secoue la tête.


    — Mon appartement est bien sécurisé. Il y a beaucoup de caméras de surveillance et des gardiens de sécurité, le jour comme la nuit.


    Ma respiration ne se calme pas pour autant. Si ce psychopathe le perçoit comme une menace, il pourrait bien décider de l’éliminer. Gabriel sourit.


    — C’est plus difficile à gérer quand c’est quelqu’un d’autre qui est en danger, n’est-ce pas?


    J’ai les yeux pleins d’eau. Puis, je lâche un rire. Oui, c’est insupportable de savoir la personne que l’on aime en danger, de se sentir ainsi aussi impuissant face à cette situation. Je voudrais l’enfermer dans un abri antinucléaire pour le protéger.


    Le regard de Gabriel devient tout à coup pétillant de malice. Son expression se remplit de cette fougue animale que je lui ai connue lors de notre rencontre, et mon corps répond instantanément à cet appel. Un simple sourire de cet homme et toutes mes barrières tombent.


    — Maintenant, que disais-tu à propos de ne pas pouvoir cesser de me désirer?lance-t-il, d’une voix remplie de promesses.


    Je rougis de la tête aux pieds et je ne peux m’empêcher de sourire. Mais je ne suis pas d’humeur du tout.


    Alors, ses deux mains glissent sous sa ceinture pour soulever le bas de sa chemise qui n’a fait que commencer à sécher. Il remonte l’ourlet au-dessus de ses hanches, me permettant d'entrevoir le V parfait de son abdomen. Puis, en un mouvement languissant, il fait un pas vers moi, déboutonne le haut de sa chemise.


    Lentement, il la retire tout en marchant vers moi d’un pas sexy. J’ai une envie irrésistible de passer mes mains sur son corps. Il lèche sa lèvre inférieure, me laissant avec un besoin avide de l’embrasser. Il est si bon à ce jeu! Il me ramène directement au soir de notre rencontre, la première fois que je l’ai vu se dévêtir aussi sensuellement devant moi, seulement pour moi.


    Il retire complètement sa chemise et je peux admirer ses muscles, le V de son torse émergeant de son pantalon. Il détache sa ceinture, puis la tire hors des ganses de son jeans, en s’assurant d’en faire un spectacle. Son jeans retombe sur ses hanches, me laissant apercevoir l’orée d’un duvet noir. Il est si beau! Tous mes sens s’éveillent. Je mords ma lèvre inférieure, incapable de détacher mon regard de lui, impatiente de le voir complètement nu.


    Je trouve un certain sentiment de puissance à être complètement habillée, alors que lui se met à nu devant moi. Il sait très bien ce qu’il fait. Il est conscient de ce sentiment qu’il m'insuffle, et il sait que c’est exactement ce dont j’ai besoin en ce moment.


    Il roule son bassin en dénudant lentement son membre bien dur. Tout mon bas-ventre s’émoustille. Il me pousse assis sur le divan pour danser devant moi en me laissant désirer chaque partie de son corps.


    Soudain, son visage n’est plus qu’à quelques millimètres du mien, et je retiens mon souffle. Il repousse mes cheveux derrière mon dos en caressant mon visage de ses doigts. Ses lèvres effleurent les miennes. Sa respiration contre ma peau me fait frissonner. Sa main glisse tout autour de ma taille, jusque dans mon dos.


    Il prend mes mains dans les siennes pour me relever. Tendrement, il caresse l’extérieur de mes seins, sans toucher aux pointes. Il ne fait que m’exciter et ça fonctionne. Alors, ses lèvres se pressent contre les miennes, et il m’embrasse amoureusement, longtemps, attisant encore plus mon désir pour cet homme.


    Puis, il retire mon haut de pyjama, exposant ma poitrine. Il passe ensuite à mon pantalon qu’il détache habilement. Il me regarde droit dans les yeux, tandis qu’il le fait glisser sous mes fesses. Il le laisse tomber et, d’un pas vers l’arrière, j’en sors. Il me fixe, sourit d’un air fougueux, tout en contemplant mon corps.


    Je recule contre le comptoir de la cuisine, pantelante, sous le poids de son regard animal. Je prends appui contre le bois, anticipant ce qu’il est sur le point de me faire. Bon sang, j’en ai tellement envie!


    Alors, il m’attrape comme si j’étais sa proie et m’embrasse plus passionnément que jamais, oubliant presque de respirer, tant il est affamé de moi.


    Il me presse contre le comptoir, glisse lentement ses mains jusque sur mes côtes, remontant jusque sur les côtés de ma poitrine, et je veux qu’il me touche. Il le fait exprès. Il me laisse le désirer, le vouloir à en perdre la tête.


    Il descend sa bouche jusqu’au creux de mon épaule où il dépose un baiser. Je lâche un soupir de plaisir en fermant les yeux, m’abandonnant à lui. Ses mains massent finalement mes seins et j’en gronde de bonheur. Il embrasse les pointes qui émergent fortement contre ses lèvres. Je pousse ma poitrine contre sa bouche.


    Ses mains dévient jusque dans mon dos, afin de me presser encore plus fortement contre sa bouche qui suce un mamelon, tandis que sa langue décrit des cercles autour. Mes doigts se crispent dans ses cheveux encore mouillés et un grondement d’appréciation provient directement de sa gorge.


    Alors, il prend mes fesses et me soulève pour me poser sur le comptoir. Il lève les yeux vers moi, en souriant. Il lèche sa lèvre inférieure et je comprends ses intentions. Je laisse ma tête retomber par en arrière dans l’espoir de ce délice. À l'aide de ses dents, il retire ma petite culotte en dentelle blanche.


    Mes mains dans ses cheveux, sa paume appuyant mon ventre contre le comptoir, tandis que son autre main s’immisce entre mes cuisses, il dépose un doux baiser sur les lèvres de mon vagin et le geste à lui seul suffit à me faire frémir. Il y a tellement de sentiments qui sont transmis par ce geste si simple. Il me désire moi. Il veut mon plaisir. Il le fait parce qu’il en a envie, parce qu’il m’aime. Il me l’a promis. Il ne fera jamais rien qu’il ne veut pas faire.


    Ses paumes remontent le long de mes cuisses, puis écartent doucement mes jambes. Il y dépose un nouveau baiser. Et puis, sa langue s’insère entre les lèvres. Je geins. Il referme sa bouche sur mon clitoris, suce légèrement avant de déposer un troisième baiser sur cette partie devenue si sensible. Je n’avais jamais vécu quelque chose d’aussi sensuel, d’aussi agréable.


    Sa langue commence à se promener impitoyablement sur toute cette partie de mon anatomie qui implore sa présence. Je geins de plus en plus et mes sons l’encouragent. Sa langue s’enfonce en moi, comme s’il me savourait, me dégustait. Tout mon corps se raidit. Mon clitoris se gonfle et il s’y attarde, avec sa langue, ses lèvres. Il suce, caresse, lèche.


    Je me sens sur le point de perdre tous sens de la réalité. Un orgasme incroyable monte en moi. Il le sait. Il saisit mes hanches de ses mains et entraîne mon corps plus profondément contre sa bouche, qui englobe mon entrejambe pour me dévorer encore plus férocement. Il redouble d’ardeur et je n’en peux plus. J’explose.


    J'en reste tremblante, toute secouée. Il embrasse doucement mon nombril avant de m’aider à me redresser. Je passe mes bras autour de son cou et il me serre contre lui. Je me sens si bien en ce moment! Je suis si heureuse, si comblée et si amoureuse!


    — Ne me quitte pas, bébé!supplie-t-il.


    — J’en suis incapable, Gabriel. Je t’aime!


    — Je t’aime aussi.


    J’embrasse tendrement sa nuque et tout son corps se tend. Sa peau est chaude, douce et encore humide de la pluie. Je laisse ma langue goûter le creux de son cou. Alors, ses mains remontent dans mon dos pour me presser contre lui et, sa joue contre ma tête, je le sens se retourner vers moi.


    J’embrasse l’os de sa mâchoire. J’ai envie de lui, de plus. Plus que ce qu’il m’a donné jusqu’à présent. Je le veux lui, de la même façon qu’il vient de me prendre. Je me risque et glisse mes dents jusqu’à son menton. Un grondement m’en remercie et je souris, embrassant la commissure de ses lèvres. Il me rend mon baiser, ses mains caressant mes côtes, ma taille, mes seins. Je le sens complètement tendu. Tous ses muscles, tous ses nerfs. Lui aussi a besoin de plus.


    — Ne fais rien que tu ne veux pas faire,me répète-t-il.


    Or, j'entends dans sa voix que sa détermination faiblit. Il me veut à ce point, moi.


    — J’en ai envie,je confirme d’un ton languissant, en me mordant la lèvre inférieure.


    Il gronde et me fait redescendre au sol. Je sens sa poigne se resserrer autour de ma taille. Ma paume descend jusqu’à son entrejambe, où je masse doucement une impressionnante érection, de haut en bas. Il est si dur, si ferme! Il ferme les yeux en lâchant de faibles gémissements. Je pourrais me délecter de lui de toutes les façons possibles, et ce n’est pas un sentiment que je reconnais. Je n’y suis pas habituée, mais j’aime bien.


    Je pousse Gabriel contre le divan, où il tombe assis en me laissant prendre le contrôle, un sourire sauvage au visage. Son gland est bien gonflé et légèrement rosé, la verge longue et nervurée. Il est magnifique! Là, nu devant moi dans toute sa masculinité. À nouveau, cette énergie, cette fougue émane de lui. Je passe mes mains sur son corps, sur ses cuisses. Je veux le goûter et je veux le sentir en moi.


    J’embrasse sa nuque, ses pectoraux. Je descends sur son torse, pour savourer sa peau qui épouse si fermement ses muscles. Comme ma bouche effleure ses hanches, mes dents se referment doucement sur lui et tout son corps se raidit aussitôt. Il pousse un gémissement. Je lèche l’épiderme devenu sensible.


    Je le regarde dans les yeux comme j’arrive à son pénis. Je laisse ma langue savourer toute sa longueur en partant de ses testicules. Mes lèvres caressent le gland, puis ma langue. Et puis, je l’enfonce dans ma bouche, ma main glissant la peau de haut en bas. Il gémit. Tout son bassin se tend et je suce.


    Je lève les yeux vers lui afin d’admirer la jouissance que je lui procure. Il geint encore plus fort. Ses jambes se crispent. Sa respiration s’intensifie. J’appuie ma langue contre sa couronne et puis, je tire en accentuant la succion, laissant ma salive adoucir le mouvement autour de lui.


    — Merde!crie-t-il.Jenna! Oui! C’est parfait comme ça!


    Ses encouragements m’excitent et j’y mets plus d’ardeur. Je glisse ma main sur ses fesses et, doucement, j’y enfonce le bout de mon index. Gabriel pousse un cri de surprise et jouit de plus belle.


    — Jenna!!!


    Je le savoure. J’ai tellement faim de lui. Mon doigt entre et sort lentement de son anus. Je continue, encore et encore.


    — Arrête, je vais...


    Je continue et il se lâche, comprenant que ça ne me dérange pas. J’ai toujours détesté le goût, mais pas cette fois. Cette fois, ça me donne l’impression de le posséder, lui, d’une façon intimement profonde, l’homme que j’aime. Et j’aime tout de lui!


    Je relève les yeux vers lui, tandis qu’il se remet tranquillement de son orgasme. Un sourire de pur bonheur au visage et les mains dans ses cheveux, il reste affalé sur le divan. Sa respiration rapide se détend et je me hisse dans ses bras, qu’il m’ouvre pour me blottir contre lui. Il embrasse mon cuir chevelu, resserrant encore plus fortement son étreinte autour de moi.


    Nous restons ainsi pendant un moment, absorbant les dernières émotions. Tout ce qui s’est dit, tout ce qui s’est fait. Dehors, la pluie s’est calmée, mais la noirceur est bien installée. Je n’ai pas peur, pas avec Gabriel. Jusqu’à un certain point, je suis rassurée de savoir qu’il a engagé quelqu’un pour poursuivre l’enquête. Je trouvais aussi que ça n’avançait pas beaucoup avec la police.


    — Je dois m’en aller, maintenant,m’annonce alors Gabriel.


    À son ton de voix, je comprends qu’il déteste cette idée autant que moi.


    — Ne me laisse plus sans nouvelles, d’accord?


    — Je te le promets. Et toi, arrête de tout vouloir analyser.


    Je lâche un gloussement.


    — Je vais faire un effort, promis.


    Il m’embrasse, laissant ses lèvres contre les miennes, comme s’il était incapable de s’arracher à moi.
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    Nous nous garons devant un luxueux édifice du centre-ville. Gabriel vérifie l’adresse sur son téléphone et semble quelque peu surpris de l’endroit. Il rehausse les sourcils et secoue la tête.


    Gabriel devait retourner travailler pour le reste de la soirée, mais comme il allait sortir de mon appartement, il a reçu un téléphone de son ami pour l’inviter à visiter son nouveau loft. Considérant tout ce qui s’est passé récemment, il a jugé bon de nous changer les idées pour une soirée et m’a offert de l’accompagner. Ses amis sont tous au courant pour nous deux. Il a été forcé de leur avouer vendredi soir, au bar, après qu’ils aient vu les photos dans le journal, eux aussi.


    — Tu viens? On est arrivé.


    — C’est ici?je m’exclame, en sortant de la voiture.


    — Apparemment.


    Gabriel me rejoint et me prend la main pour me guider jusqu’à l’intérieur.


    — Tu m’as l’air surpris?


    — C’est que je ne savais pas qu’il pouvait se payer autant de luxe.


    — Ah, bon?


    — Il est propriétaire d’un bar sportif, mais il est normalement plutôt vide. C’est un peu grâce à lui que nous nous sommes rencontrés.


    Il m’ouvre la porte et me laisse passer devant lui, en gardant sa main au bas de mon dos.


    — Qu’est-ce que tu veux dire?


    — C’est à un de ses contacts que nous devons le petit spectacle organisé pour la fiancée de Sébastien,explique-t-il avec un sourire en coin au visage.


    J’imagine que, si moi, je le revois régulièrement danser devant moi, lui me revoit continuellement le regarder, avec tout le désir que je m’étais permis d’éprouver pour lui, ce soir-là.


    — Et donc, je présume que Jimmy était celui qui dansait avec vous deux?


    — T’as tout compris.


    Oh, ça, ça sera étrange. Quoique je n’aie pas réellement remarqué les deux autres hommes. Je ne me souviens d’eux qu’en costume de cowboy. Nous sortons de l’ascenseur pour arriver au penthouse et, cette fois, Gabriel semble réellement surpris. Moi, je suis plus nerveuse qu’autre chose.


    Jimmy, un beau jeune homme dans le début de la trentaine avec le teint basané, les cheveux bruns qui retombent juste au-dessus de ses yeux azur, arrivent devant nous en nous saluant. Il a un sourire charmeur et beaucoup d’assurance dans son regard. J’ose imaginer qu’il est lui aussi très populaire auprès de la gent féminine.


    Il échange une poignée de main amicale avec Gabriel qui lui sourit.


    — Dis-moi, qui as-tu payé pour qu’il te laisse sa maison le temps d’une soirée?


    Son intonation est à la fois sceptique et fière. Jimmy s’esclaffe, mais réplique rapidement que les affaires vont très bien pour lui, depuis un temps.


    — Je suis heureux pour toi, mon ami! Félicitations!


    Gabriel se tourne vers moi, portant son bras à ma taille pour me présenter. Alors, le regard de Jimmy se fige sur moi. Il déglutit, puis se ressaisit.


    — Eh bien, c’est quand même toi qui remportes le gros lot!lance-t-il à Gabriel.


    Gabriel répond d’un sourire, tandis que je rougis.


    — En effet.


    Il nous guide au travers des grandes pièces au décor urbain, avant de nous emmener jusqu’au salon où, déjà, Sébastien et Julie nous y attendent. Je les reconnais aussitôt de cette soirée au bar et je souris à les voir rire ensemble, lorsque nous entrons.


    Sébastien est le plus distingué des trois hommes. Ça se voit à sa manière d’agir et de s’exprimer, qu’il vient d’un monde très sophistiqué, sans doute d’une famille bien nantie. Lui et sa femme, Julie, forment un couple absolument exemplaire. Elle est tellement belle avec ses longs cheveux noir ébène, ses lèvres parfaitement rosées qui semblent prendre la forme d'un cœur, ses yeux verts et ses hautes pommettes. Elle fait preuve de beaucoup de grâce dans chacun de ses mouvements. Je ne l’aurais jamais reconnue de cette soirée où elle m’a vendu son préservatif, en prétextant qu’il me porterait chance.


    Qui sait, elle avait peut-être raison. Après tout, j’ai rencontré Gabriel à peine quelques minutes plus tard.


    Eddie arrive peu de temps après. Il est le plus simple du groupe. Il est vêtu d’un T-shirt et de pantalons cargo, et il a tout juste peigné ses longs cheveux châtains. Les trois hommes sont partenaires d’archéologie depuis des années, mais Eddie est le seul qui a le style aventurier.


    Le bras de Gabriel ne m’a pas lâché de la soirée et je ne m’en plains pas. À chaque occasion qui lui est offerte, il se tourne discrètement vers moi pour m’embrasser tendrement le cou, ou la tempe.


    — Je peux vous offrir autre chose,nous surprend Jimmy.Une bière, des chips... une chambre.


    Nous nous mettons tous à rire de bon cœur.


    — Ça va aller pour la bière et les chips. Mais je prendrais bien la chambre,répond Gabriel à la blague.


    Alors, Jimmy lève sa bouteille de bière en son honneur et lui adresse un hochement de tête.


    — Ça fait du bien de te voir aussi heureux, Gab,lui lance Sébastien.


    — Julie, tu n’as rien bu de la soirée,fait remarquer Jimmy. Tu veux que je t’emmène quelque chose, avec de l’alcool de préférence?


    Tous s’esclaffent, mais Julie adresse un petit regard en coin à son mari, qui lui sourit en acquiesçant à une question secrète.


    — Pas d’alcool pour moi, merci!


    — T’es pas enceinte tout de même?lance aussitôt Eddie.


    Pour toutes réponses, elle se contente de hausser les épaules.


    — C’est sérieux?s’étonne Gabriel.


    — Tout ce qu’il y a de plus sérieux,répond Sébastien avec le sourire jusqu’aux oreilles.Ça fait quatre mois, déjà. Nous voulions attendre d’être certains avant de l’annoncer.


    Sitôt, tous se lancent dans les félicitations. Ils sont tous ravis pour eux. Sébastien et Julie feront de formidables parents. Je les regarde, si heureux, si amoureux, que je les envie presque. Je ne peux m’empêcher de me demander si j’en viendrai là un jour, moi aussi. Les enfants n’ont jamais fait partie de mes projets. Parce que je détestais Zachary, je n’aurais jamais voulu avoir des enfants avec lui. Toutefois, je pourrais sans doute en venir là assez facilement avec Gabriel.


    Et puis, on sonne à la porte.


    — Tu attendais quelqu’un d’autre,s’informe Eddie.


    — Ouais,répond Jimmy en se levant, prenant une nouvelle gorgée de bière.


    Tous se regardent, confus, lorsqu’une magnifique rousse aux longues jambes et aux allures de mannequin entre dans la pièce, posant instantanément son regard sur Gabriel, qui s’étouffe avec sa bière. Il se ressaisit et fusille son ami du regard. Je n’ai pas besoin de présentation. Je sais très bien qui c’est.


    —Bonsoir, Gabriel!dit-elle d’une voix langoureuse, telle une mante religieuse qui s’apprête à dévorer sa victime.


    — Salut, Laurène!


    Son ton est froid lorsqu’il lui répond et il resserre sa poigne autour de moi, comme pour affirmer qu’il est avec moi.


    Julie, Sébastien et Eddie se lèvent pour la saluer chaleureusement. De toute évidence, ils la connaissent bien. Pendant ce temps, Gabriel sonde mon regard, afin d’y voir ce que j’en pense. Ça va. Je sais que ce n’était pas son idée et j’ai confiance en lui. Mon sourire est sans doute disparu pour le reste de la soirée, par contre.


    — Tu dois être Jenna,me dit-elle, en s’approchant.J’ai beaucoup entendu parler de toi.


    Je ne peux que feindre un sourire en réponse à cela. Je ne voudrais pas jeter de l’huile sur le feu. Pourtant, si je devais ouvrir la bouche, la seule réponse qui en sortirait ne lui ferait pas plaisir. Moi, je n’ai pratiquement pas entendu parler d’elle, si ce n’est qu’elle est légèrement désaxée.


    Elle s’assoit de l’autre côté de Gabriel sur le divan. Lui ne fait qu’acquiescer à ses questions, avant de tourner son attention vers les autres. Je crois qu’il ne veut pas l’encourager. Or, il ne la repousse pas, comme j’aurais aimé qu’il le fasse.


    Elle se met rapidement à l’aise avec le groupe et agit comme si elle et Gabriel étaient les meilleurs amis du monde. «Tu te souviens la fois où....», «Je sais que c’est ton restaurant favori...», «Tu as toujours été plus vif que tes frères», etc. Tout pour me faire comprendre qu’elle et Gabriel ont une histoire qui remonte à plusieurs années, et que je ne suis pas de taille.


    — Alors, Jenna,commence-t-elle,on m’a dit beaucoup de bien de ton travail chez Parson. Ce n’est pas étonnant que tu aies eu une promotion aussi... facilement.


    J’entends le soupir exaspéré de Gabriel et c’est bien la seule chose qui m’empêche de sauter à la gorge de cette garce, en ce moment! J'aimerais pouvoir dire quelque chose à ma défense, pouvoir justifier cet avancement de quelques façons que ce soit, mais je ne le peux pas. La vérité, c’est que si Gabriel n’avait pas eu de sentiments pour moi, déjà à l’époque, je n’aurais jamais eu cette promotion. Pas parce qu’il voulait coucher avec moi, mais plutôt parce qu’il ne voulait pas que Zack ait cette emprise sur moi.


    Gabriel se tourne vers moi et me sourit. Je vois tout de suite qu’il n’apprécie ni la présence de Laurène, ni ses tentatives pour me rabaisser. Je lui souris en retour, réalisant soudainement que je suis heureuse qu’elle soit là en fin de compte. Ça me permet de vraiment constater par moi-même qu’il n’a aucun sentiment envers cette femme, et rien ne pourra désormais me convaincre du contraire.


    Ses lèvres miment alors les mots : «Je t’aime» et mon sourire s’élargit. Il se penche vers moi pour m’embrasser amoureusement, longuement. Je l’aime aussi, plus que tout au monde! Il se redresse et je remarque les sourires de ses amis, sauf évidemment, Laurène.


    — Eh bien, Jenna,lance Julie,je n’ai jamais vu une femme faire autant d’effet à Gabriel. Tu dois vraiment être très spéciale.


    Je souris à Julie, mais dans la glace derrière elle, je ne peux m’empêcher d’apercevoir le regard assassin de Laurène envers la femme.


    La rouquine se lève brusquement et quitte sans dire un mot. Je fronce les sourcils, inquiète, et me tourne vers Gabriel, m’interrogeant maintenant sur ses ``antécédents``, comme Gabriel les a appelés. Qu’a-t-elle fait au juste? Est-ce que ce n’est pas de jouer avec le feu que de la provoquer ainsi? Toutefois, le regard de Gabriel se veut rassurant et je comprends qu’il n’est même pas inquiet.


    Jimmy, toutefois, se précipite pour vérifier qu’elle va bien.
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    Il m’embrasse avant de repartir et je ferme la porte derrière lui. La soirée s’est très bien terminée, finalement. Laurène et Jimmy sont revenus plusieurs minutes plus tard, mais la femme n’est pas restée. Elle semblait très perturbée. Gabriel m’a alors précisé que Jimmy veille sur elle depuis un moment. Elle et lui ont toujours été très proches, un peu comme frère et sœur. C’est ainsi qu’elle a rencontré Gabriel.


    Elle n’a pas toujours été aussi instable. C’est dû à une condition mentale précaire. En fait, il m’a expliqué sur le chemin du retour, qu’après leur aventure, elle était devenue très accaparante. Elle appelait souvent. Elle allait le voir au travail. Elle s’invitait à souper avec ses parents. Il l’a même surprise à l’attendre devant chez lui pour le suivre à sa sortie.


    Il n’avait pas fait appel à la police, à l’époque. Il en a simplement parlé à Jimmy qui s’est chargé d’elle. Elle suit une thérapie depuis ce temps et elle va beaucoup mieux. Elle n’est jamais devenue violente ou dangereuse, ou même menaçante. Elle est seulement très intense. Après avoir écouté ses explications, je ne crois pas non plus que ce soit elle qui en ait après moi. Quoique la soirée de ce soir pourrait très bien avoir changé ça. Elle est partie sans dire au revoir. Elle ne nous a même pas regardés.


    Et maintenant, je me retrouve à nouveau seule dans mon appartement. Je regarde autour de moi, promenant mon regard de la cuisine au salon. Pas plus tard que ce matin, j’en avais des frissons. Mais maintenant, ce n’est plus Zack que j’y vois. C’est Gabriel, la tête entre mes cuisses, tandis que je suis étendue sur le comptoir. Lui, affalé sur le canapé, en proie à un orgasme des plus intenses. Je ressens encore sa présence, partout dans la pièce.


    Un sourire repousse les commissures de mes lèvres. Je regrette simplement de ne pas avoir eu plus de temps avec lui. Déjà, demain, il nous faudra faire comme s’il n’y avait jamais rien eu entre nous.


    C’est alors qu’un couinement sur le plancher me fige sur place. Ce n’est pas moi qui ai fait ça. Je n’ai même pas bougé. C’était comme si quelqu’un s’immobilisait pour me surveiller de sa cachette. Je doute que le mandat confié au détective engagé par Gabriel aille jusque là.


    — Y a quelqu’un?


    Comme s’il allait me répondre! J’étudie attentivement les alentours. Je crains que l’intrus ne se cache dans le corridor, derrière un mur. Dans une armoire, peut-être? Derrière les rideaux? Dans ma chambre! Mon cœur bat à cent mille à l’heure. Ma gorge est si serrée qu’elle ne laisse pratiquement plus passer l’air.


    Je me dirige lentement et le plus calmement possible à la cuisine, où j’ouvre le tiroir à couteaux. Comme je pose la main sur le manche du plus gros et plus tranchant outil que je puisse trouver, je me retrouve plaquée contre le comptoir à ma droite et ma tête se frappe contre le rebord.


    Je tombe par terre. Je tente de me relever, mais tout tourne autour de moi. Ma vision est trop floue pour que je puisse distinguer quoi que ce soit, mis à part deux jambes qui s’avancent vers moi. Il porte un pantalon noir.


    Je commence tout juste à me ressaisir, quand je reçois un nouveau coup au visage. C’est un coup furieux et agressif. J’en déduis donc que mon assaillant est sous l’impulsion d’une émotion forte, et probablement pas en état de raisonner. Alors, en retombant face contre sol, je feins d’être inconsciente. Je suis plutôt bonne actrice. Je devrais m’en sortir.


    J’entends ses pieds se poser devant mon visage et je perçois le froissement de ses vêtements comme il se penche. Je l’entends soupirer, un souffle satisfait, irrationnel, très féminin. C’est une femme!


    Je me redresse en un mouvement bref et, avant même qu’elle n’ait pu me voir venir, je la frappe en plein visage. Mes cours de kickboxing m’auront au moins servi à ça. Mon coup est percutant et je parviens à la repousser. Son épaisse chevelure rousse qui recouvre son visage la trahit aussitôt. Même si ma vue n’est pas entièrement revenue, je la reconnais. Laurène Deacon. Impossible de l’oublier, certainement pas après ce soir.


    Avant qu’elle n’ait la chance d’attaquer de nouveau, je lui assène un coup de pied qui la propulse contre le comptoir derrière elle. Je me précipite sur le couteau que je voulais prendre au départ, lorsqu’un bruit fracassant me fait sursauter.


    Je me retourne en un bond et lâche tout. Laurène est solidement plaquée contre le mur et furieusement retenue par un Gabriel hors de lui. Son regard est dangereux, alors qu’il la fixe droit dans les yeux. Il ne dit rien. Il n’en a pas besoin. Ses yeux parlent pour lui.


    Je suis instantanément soulagée de le voir là et je prends conscience que toute cette histoire se termine enfin. Nous avons trouvé la responsable de cette folie et elle ira en prison. Si Gabriel ne la croyait pas coupable, il ne pourra plus le nier maintenant.


    Je me jette sur le téléphone afin de composer le 9-1-1 en vitesse, et j’avise la réceptionniste de l’incident. Une voiture de patrouille arrivera bien avant l’inspecteur.


    — Il faut envoyer une...


    Je m’interromps brusquement comme je vois Gabriel reculer prudemment, libérant la femme soudainement très confiante. Mon sang se glace et j’ai l’impression que le temps s’arrête, lorsque je remarque le revolver appuyé contre l’abdomen de Gabriel.


    — Raccroche,ordonne-t-elle.


    J’obéis sans discuter. Si j’ai de la chance, ils auront eu le temps de retracer l’appel et enverront quelqu’un pour vérifier que tout va bien. Je me rapproche de mon homme, tandis que Laurène s’éloigne tranquillement vers la porte. Elle va s’enfuir! Et cette idée m’est presque aussi effrayante que le fait de la voir pointer son arme sur nous.


    — Je ne retournerai pas à l’hôpital,affirme-t-elle.


    — Tu ne pourras pas te cacher, Laurène,répond Gabriel.Peu importe où tu iras, ils te retrouveront. Tu ne fais qu’empirer les choses.


    Sa voix tremble lorsqu’elle réplique.


    — Nous étions faits l’un pour l’autre! Tous les signes étaient là. C’est avec moi que tu dois être. Je te connais mieux qu’elle. Je t’aime beaucoup plus qu’elle!


    — Ça n’a jamais été comme ça entre nous, tu le sais.


    J’ai brusquement une petite pointe de pitié pour elle. Cette pauvre femme sous l’emprise du charme ravageur de Gabriel, dont je connais trop bien les effets. J’aurais pu terminer comme elle, moi aussi, s’il ne m’avait pas aimé en retour, s’il était tombé amoureux d’une autre. C’est peut-être même ce qui m’arrivera lorsqu’il en aura eu assez de moi.


    — Ça fait trop mal de te savoir avec une autre...


    Mon cœur se serre et ma respiration s’arrête. Mes yeux se remplissent d’eau. Je prie intérieurement pour qu’elle n’appuie pas sur la gâchette. Elle relève son bras et pointe le fusil en direction de la tête de Gabriel. Celui-ci inspire profondément. Je peux m’imaginer qu’il est terrifié en ce moment. Or, il n’en montre rien.


    — Il y a quelqu’un d’autre pour toi, Laurène, mais ce n’est pas moi. Ça ne te mènera nulle part de faire ça, sauf en prison. Réfléchis bien, et calme-toi d’acc...


    — Ne me dis pas de me calmer!


    La tension continue de monter et chaque seconde qui s’écoule me fait craindre le pire. Tout à coup, on frappe à la porte et nous sursautons.


    — Police!annonce la voix d’un homme, et je souffle de soulagement.


    Je remarque le corps de Gabriel se dégonfler, comme il se détend d’un seul coup.


    — Tout va bien?demande l’agent.


    Laurène commence à paniquer. Ses larmes coulent à flots, ses deux mains empoignent ses cheveux, toujours tenant son arme. Elle regarde partout autour d’elle, sans savoir quoi faire, où s’enfuir. Nous sommes au deuxième. Elle ne peut pas simplement sauter par une fenêtre.


    — Vous pouvez entrer,suggère Gabriel d’une voix calme.


    Il est certainement très audacieux. Moi, je n’aurais jamais osé. Toutefois, quelque chose me dit qu’il savait comment réagirait Laurène, qui s’écroule dès que le policier ouvre la porte et entre avec son coéquipier.


    Je vois la scène défiler devant moi, comme si j’assistais à la représentation d’un film d’horreur. Je ne peux détacher mon regard de cette pauvre femme, que les policiers soulèvent pour l’emmener dans leur véhicule. Elle ne peut s’arrêter de pleurer. En ce moment, je ne ressens aucune haine envers elle, seulement une profonde sympathie. Elle est malade. Elle a le cœur brisé.


    Soudain, les bras de Gabriel m’entraînent contre lui, et je me blottis dans son épaule, retenant mes larmes.


    — Ça va aller,me dit-il d’une voix apaisante.


    Son corps en tremble encore. Il est tout aussi secoué que moi, seulement il est assez fort pour nous deux. Il sait que j’ai besoin de lui, et je suis sa priorité. C’est tellement agréable que j’en ai des frissons, mais qui sont aussitôt assouvis par ses caresses.


    — C’est terminé?je demande.


    Il prend une grande inspiration, soulève mon menton pour me forcer à le regarder. Il m’embrasse, puis secoue la tête d’un air compatissant.


    — Je te l’ai dit. Ce n’est pas elle qui te poursuivait, ni elle qui était à Los Angeles. Elle était ici, avec Jim.


    — Mais tu as vu ce qui s’est passé?


    — Elle est instable. Sa condition est très délicate. Elle prend une médication, mais les psychiatres passent leur temps à l’ajuster et donc, elle n’est pas toujours efficace. De nous voir ensemble ce soir, c’était trop pour elle. Jim aurait dû le savoir. Il n’aurait pas dû l’inviter.


    — Et c’est pour ça qu’elle s’en est prise à moi?


    Il passe une main dans ses cheveux en soupirant.


    — L’autre soir, la photo que tu as vue au bar avec elle. Je lui annonçais, à lui comme aux autres, qu’entre toi et moi, c’était sérieux. Je voulais être honnête avec elle. La dernière chose qu’il fallait faire était de jouer avec sa tête. Lui mentir n’aurait fait qu’empirer sa condition.


    — Tu aurais dû complètement couper les ponts avec elle! En continuant de lui parler, tu entretiens son mal. Tu nourris l’espoir qu’elle a d’être avec toi.


    — Je sais,soupire-t-il.Mais c’est une bonne amie de Jim. Que veux-tu que j’y fasse? J’ai été clair avec elle. Elle sait qu’il n’y aura jamais rien de plus entre nous.


    — Et pourquoi n’avais-tu pas appelé la police, aussi! Ça aurait évité ça!


    — Les autorités n’en ont rien à faire des cas comme elle. Ils l’envoient se faire évaluer, lui donnent une bouteille de pilules et la retournent dans la société, parce que leur établissement est déjà trop plein pour l’accueillir.


    — Comment as-tu su qu’elle était ici, cette nuit?


    Il secoue la tête.


    — C’est en sortant que j’ai aperçu sa voiture, stationnée un peu plus loin sur la rue.


    Le policier revient, après avoir fait entrer Laurène à l’arrière de son véhicule, et il pose les questions habituelles afin de remplir son rapport. Il va de soi que ce n’est pas bon pour mon dossier. Comme Gabriel m’a expliqué plus tôt, c’était la raison pour laquelle il n’avait pas parlé d’elle à l’inspecteur Allen. Elle devient maintenant la suspecte numéro un, ce qui veut dire qu’ils cesseront de chercher le véritable coupable. En ce moment, je remercie secrètement Gabriel pour son initiative d’engager un détective privé. J’espère que cette histoire se règlera bientôt.


    Les doigts de Gabriel glissent entre les mèches de mes cheveux, tandis que les agents repartent.


    — Tu veux que je reste avec toi, cette nuit?


    Je hoche la tête. Je n’osais pas demander, mais oui. Je ne peux pas rester seule dans cet appartement, ce soir. Je me vois déjà tressauter au moindre bruit, me raidir au moindre reflet.Au moins, sa présence sera rassurante.


     


    

    


  


  
    12.


    Je me réveille blottie dans les bras de l’homme que j’aime. Étonnement, malgré les circonstances et le peu de temps qu’il nous restait, j’ai merveilleusement bien dormi.


    Ses bras se referment sur moi et sa chaleur m’enivre. Je pourrais presque me rendormir contre son épaule, tant je suis bien. Je devrais me lever par contre. Il faut que j’aille travailler et je ne voudrais me mettre ma nouvelle patronne à dos, en arrivant en retard le premier jour.


    Je pense à préparer des œufs pour Gabriel, ou peut-être une omelette? Peut-être préfère-t-il les crêpes?


    — Salut, toi!me dit-il de sa voix mielleuse encore endormie.


    — Salut! Tu as faim?


    — Je suis affamé.


    Il se retourne et grimpe au-dessus de moi en m’embrassant le cou, éveillant tous mes sens.


    — Je ne suis pas certaine d’avoir le temps pour ça. Ma patronne risque d’être furieuse.


    Je le repousse en me levant, feignant d’être indifférente. Il se lève en vitesse et arrive devant moi, une expression sauvage au visage.


    J’éclate de rire et je m’élance vers la sortie. Il me rattrape aussitôt et m’entraîne dans ses bras pour m’embrasser. Nous nous esclaffons en retombant sur le lit.


    Ses mains ramènent mes poignets sur les côtés de ma tête où il les retient fermement, tout en continuant de m’embrasser. Je souris, parce que j’aime qu’il me prenne comme ça. Je n’ai plus peur. J’ai réellement une entière confiance en cet homme, au point de le laisser me faire ce qu’il veut. Je sais qu’il est capable de m’emmener au septième ciel, si je lui en donne la chance.


    Son érection pousse contre moi, se dirigeant naturellement entre mes cuisses, et je n’attends plus que son insertion.


    Alors, un sourire repousse les commissures de sa bouche, comme il relève les yeux vers moi, glissant sa main entre mes cuisses. Deux doigts écartent mes lèvres pour laisser place à son majeur qui me caresse.


    — Hum! Tu es mouillée, ma belle.


    — Pour toi, seulement.


    — Y a intérêt.


    Sa bouche entoure mon mamelon pour le faire durcir, le sucer. Ses doigts pincent mon autre pointe et tout mon corps répond à ce délicieux assaut. Je sens mon bas ventre se liquéfier.


    Puis, il appuie doucement son gland contre mon orifice, me laissant impatiente et pantelante. Lentement, telle une véritable torture, il pousse seulement la tête en moi, pour la ressortir. Le frein gonflé de son membre me stimule efficacement et tout en douceur. Il sort, entre à nouveau, chaque fois seulement le gland. Le geste se veut simplement agréable. Très agréable même, et je m’abandonne à lui.


    Puis, il pénètre complètement et mon dos se cambre pour aller à sa rencontre, l’avoir plus profondément en moi. Il enfouit son visage dans mon épaule, pour l’embrasser en gémissant. Il se redresse alors, serre sauvagement mes fesses entre ses mains et les appuie contre son bassin, qui y va de mouvements circulaires. Je geins.


    Il envoie sa tête vers l’arrière en un profond soupir, que je sais être la seule à pouvoir lui soutirer. Puis, son regard se pose sur quelque chose qui attire son attention derrière moi. Je fronce les sourcils, intriguée, quand il se retire. Je reste incrédule, déçue. Déjà? Non! Il ne peut pas me faire ça?


    — Laisse-moi faire,suggère-t-il.


    Je hoche la tête.


    Donc, il me retourne dos à lui, penché au-dessus du lit. Puis, il s’enfonce de nouveau en moi. Mes doigts se crispent dans les draps, tant il reprend délicieusement son assaut. Je ferme les yeux en laissant mon corps bouger au rythme de ses coups, quand, soudain, la paume de sa main vient de claquer une fesse. Tout mon bassin se raidit. Mes seins se durcissent et un frisson de bonheur me parcourt la colonne vertébrale. Je lâche un cri, à la fois de surprise, mais aussi de jouissance. Ça, c’était inattendu! Autant le geste que le plaisir qu’il me procure. Ça ne m’a pas fait mal du tout, seulement un léger pincement au bon endroit, au bon moment.


    Je me surprends même à bomber mes fesses dans l’espoir d’une seconde fessée. J’ai l’impression de sentir tout mon intérieur trembler d’impatience. Je ne comprends rien à ce que je ressens en ce moment.


    Un deuxième pincement s’abat sur ma peau et je laisse mon corps suivre l’impulsion, en poussant un second cri de jouissance. Mes doigts se resserrent encore plus fortement dans les draps et je mouille de plus en plus. Je suis confuse.


    — Encore?me demande Gabriel.


    — Oui.


    Et une troisième claque m’arrache un nouveau cri. Sa paume caresse doucement l’épiderme, maintenant incroyablement sensible. Chaque fois, il envoie comme une décharge en moi et le plaisir que j’en retire m’étonne, me trouble. J’ai l’impression que mes pulsions les plus primaires sont assouvies. Je choisis de m’y abandonner. Si c’est mal ce qu’on fait, eh bien, qu’il en soit ainsi. Je m’en fiche!


    Ses doigts glissent le long de mon dos, remontant jusqu’à ma nuque, où sa main s’enroule dans mes cheveux, qu’il tire délicatement vers lui, me forçant à regarder devant moi pour contempler la même vision que lui. Un sourire surfe sur mon visage et je ferme les yeux l’espace d’une seconde, tant je me délecte du spectacle. Là, dans les portes-miroirs de ma penderie, se reflète ce magnifique Adonis, qui s’enfonce à répétition en moi. Mon corps entre ses mains, brûlant sous son regard enfiévré. Il me dévore des yeux et moi, de même. La jouissance dans son visage n’est que pour moi.


    Soudain, il y va d’un roulement de bassin qui me surprend et je lâche un nouveau cri. Il accélère et je me perds dans ce plaisir. Ma respiration s’intensifie. La sensation devient trop bonne.


    — Gabriel!!!


    — Ahhh! Jenna!


    Dès que je l’entends prononcer mon nom, j’explose. Tout mon intérieur se serre autour de son phallus, lui aspirant tout son plaisir à chaque mouvement. Alors, son liquide chaud se déverse en moi et je me sens comblée. Nous nous affalons tous deux sur le matelas et nous restons entrelacés un moment, appréciant chaque seconde qui passe. Je me sens si satisfaite, si bien, si... aimée. Étrange sentiment, vraiment. Je ne comprends absolument pas, ni d’où ça vient, ni comment c’est possible. Et puis, d’où lui est venue l’impulsion de faire ça? Je songe soudainement qu’il a peut-être un côté plus bestial que je ne l’imaginais. Mais peu importe, j’adore ça.


    — Tu as aimé?me demande-t-il.


    — Oui. Comment...


    Je n’arrive même plus à formuler ma question, mais il me comprend.


    — C’est tout à fait naturel, Jenna. Ça se fait depuis la nuit des temps. Seulement, dans la société civilisée, c’est devenu trop primaire. Il faut simplement arrêter de penser qu’ils savent mieux que toi ce qui est bien ou pas. En autant que tu as aimé, c’est tout ce qui est important.


    Je suis bien d’accord avec lui. Je glisse mes mains sur les muscles de son abdomen. Son corps est si ferme, si solide. Je me retrouve rapidement à fantasmer le revoir ainsi en moi. J’ai encore envie de lui, de cette partie de lui, cette passion, qu’il ne m’avait jamais entièrement donnée, avant maintenant. C’était si bon! Il y avait quelque chose de différent en lui. Il était lui-même. L’homme que j’ai vu au bar, cette fougue qui l’habitait ne semble avoir pris forme qu’à l’instant.


    Et moi dans tout cela... Je ne me serais jamais cru capable d’une telle extravagance. J’ai toujours été plus du type rêveuse, sans jamais vraiment penser à réaliser ce genre de fantasme. Or, avec Gabriel, j’ai l’impression qu’il n’y a plus aucune limite à mon imagination. Je me sens libre, bien assez à l’aise pour...


    — Allez, debout!me lance-t-il subitement, en interrompant ma rêverie.Je vais te faire ton déjeuner.


    — Hé! C’est moi qui devais te préparer à manger.


    — Tant pis! C’est moi qui dois me faire pardonner.


    — Je croyais que tu venais de le faire, ça.


    Mon ton est amusé et son sourire l’est tout autant. Il m’embrasse tendrement le front. Puis, je me lève et il se moque de moi avec une petite tape sur les fesses.


    — Un jour, ce geste te coûtera cher,je menace, en riant.


    — Oh, mais j’y compte bien.


    Je lâche un gloussement, tandis que Gabriel se rend à la cuisine.


    Je prends une douche rapide, sort mon linge de ma penderie et commence à m’habiller, lorsque j’entends son cellulaire sonner.


    — Seb,répond Gabriel. ...Hum, je suis un peu occupé en ce moment. ... Non. ... C’est sérieux?... Tu as obtenu toutes les permissions? Déjà? ... Combien? ... Oui, je... Attends! Quand as-tu dit? ... Non, je ne peux pas.


    Je sors de la chambre pour le trouver, le dos contre le mur, la tête fermement appuyée sur la paroi, et il ferme les yeux en grimaçant, comme si quelque chose le perturbait au plus haut point.


    — Je sais,poursuit-il, un soupçon de colère dans la voix. ...J'en suis conscient! Je ne peux pas, c’est tout. ... D’accord! .... Tiens-moi au courant.


    Il raccroche en soupirant lourdement.


    — Qu’est-ce qui se passe?je demande, en croisant les bras par-dessus mon ventre, tant je ne peux m’empêcher de croire que ça a avoir avec moi.


    Gabriel se redresse en me voyant et s’approche pour me serrer contre lui.


    — Sébastien a obtenu les autorisations nécessaires pour une fouille en Grèce. Mais elle est valide jusqu’à la fin du mois seulement. Et donc, il faudrait partir demain. Il a déjà tout arrangé pour louer un avion pour notre équipe.


    Il embrasse mon cuir chevelu, laissant ses lèvres pressées contre moi un moment.


    — C’est pour le tombeau d’Alexandre le Grand?


    Il hoche la tête.


    — Et tu as dit non?


    Il soupire.


    — C’est le rêve de ta vie!


    — Je sais. Mais tu es bien plus importante à mes yeux et je ne peux pas te laisser seule dans ces conditions.


    — Oh, arrête! Je vais me débrouiller. Laurène est hors d’état de nuire et tu as engagé quelqu’un pour poursuivre l’enquête. Pars. Je vais bien aller.


    — Non.


    — Gabriel! C’est toi-même qui insistes depuis qu’on se connaît, pour ne pas faire quelque chose que tu ne veux pas faire. Tu m’as promis. Et tu ne veux pas rester. Tu le fais par obligation.


    — Ce n’est pas la même chose.


    — C’est exactement la même chose! Une partie de toi m’en voudra toute ta vie pour t’avoir fait manquer une telle opportunité. Je refuse d’être celle qui t’empêche de réaliser ton rêve.


    Il fronce les sourcils et me regarde un instant, réfléchissant bien comme il faut à ce que je viens de lui dire.


    — Si vraiment tu tiens à nous, tu ne nous feras pas ça. Vas-y! C’est important pour toi.


    — Tu sais que je t’adore!


    Il m’embrasse tendrement avant de sourire comme un enfant, en reprenant son cellulaire.


    Et puis, comme il rappelle son ami, un pincement me serre le cœur. Et s’il ne revenait pas? Après tout, ce n’est pas le type de voyages touristiques sans risque. Pour combien de temps sera-t-il absent?


    Il raccroche, et, en un élan impulsif et langoureux, m’attrape dans ses bras pour m’embrasser passionnément.


    — Ne va pas travailler aujourd’hui,me demande-t-il.


    — Je n’ai pas le choix. C’est ma première journée avec Shannon.


    — Laisse faire Shannon! Tu reviendras travailler pour moi si ça ne lui plaît pas. Je pars


    demain pour plus de deux semaines. Je veux passer cette dernière journée avec toi.


    — À faire quoi?je m'enquiers, les yeux pétillants.


    Alors, il étire son bras sur le comptoir derrière lui, pour attraper un couteau encore plein de Nutella. Je lui adresse un froncement de sourcils sceptique, tandis que son sourire malicieux est de retour sur son visage.


    Il passe sa langue tout le long du couteau à beurre et j’en frémis, tant je commence à me douter de ce qu’il a en tête. Il tire sur la ceinture de tissu qui retenait mon chemisier. Les deux côtés en retombent mollement le long de ma poitrine, exposant ma brassière en dentelle noire.


    Je reste là, debout devant lui, tandis qu’il semble décider quoi faire de moi. Ses doigts repoussent délicatement mon haut jusqu’au bout de mes bras, puis effleurent ma colonne vertébrale jusqu’à l’agrafe de mon soutien-gorge, qu’il détache habilement. Mes mamelons durcissent instantanément au contact de l’air frais. Il s’en lèche les lèvres.


    Il rapproche le pot de Nutella encore ouvert et y trempe son index, qu’il passe sous ma jupe. Il écarte ma petite culotte pour m’enduire le sexe de chocolat. Un soupir m’échappe brusquement et je prends appui sur ses épaules, afin de me retenir. Mes jambes ramollissent et il continue son doux massage.


    Ensuite, il porte son doigt à sa bouche pour en lécher ce qui reste de sauce chocolatée. Il me fait savoir son appréciation par un simple son. Et puis, il m’embrasse. Il m’entraîne doucement vers le plancher, où il retire ma jupe bleu marine.


    Je suis pratiquement nue devant lui. Il ne me reste que mes petites culottes en dentelle. Il les agrippe de ses deux mains et, d’un geste soudain, les déchire sauvagement. Un pincement contre mes hanches me prend par surprise, mais m’excite d’autant plus.


    Alors, il ramasse le pot de Nutella pour m’en étendre sur les seins, tout en continuant de me regarder droit dans les yeux. Ensuite, il se met à tout lécher, lentement, sensuellement. Mes doigts se resserrent dans ses cheveux et puis, il descend, semant un chemin de baisers jusqu’à mon bassin. Là, sa langue s’immisce entre mes lèvres, pour y lécher ardemment tout le chocolat.


    


    Je gémis. Je me tords. Mes hanches vont à sa rencontre. Je ne croyais pas mon corps capable de prendre un tel choc. Je suis doucement envahie d’un spasme intense qui me paralyse, et il continue. La langue se promène et insiste sur le point le plus sensible. J’en perds littéralement la tête pendant quelques secondes. Je crie, tant c’est bon. À ce moment, Gabriel redouble d’ardeur et ses lèvres épousent les contours, tandis que sa langue m’achève. Et puis, tout s’arrête. Mon corps s’effondre sur le plancher froid. Ma respiration s’apaise et je ne ressens plus que ce divin sentiment de satisfaction profonde.


    Gabriel remonte doucement vers moi, m’embrassant les hanches, le ventre, la nuque, et murmure à mon oreille :


    — Et puis? Je t’ai convaincue de rester?


    — Mmmm! T’as d’autres idées comme celle-là?


    Son sourire s’élargit.


    — J’en ai plein, ma belle.


    — J’ai bien envie d’essayer le Nutella sur toi aussi.


    — La chantilly, c’est meilleur.


    Je glousse à cette idée, imaginant le crème glisser sur son érection et sucrer ma langue. Mmm! Le mélange doit être absolument exquis.


    — Il faudrait au moins que je téléphone,je lui rappelle.


    Aussitôt, Gabriel ramasse son cellulaire et compose le numéro de l’entreprise. Il attend les premières sonneries en me fixant d’un regard fougueux.


    — C’est Gabriel,annonce-t-il à la réceptionniste. Je ne serai pas au bureau aujourd’hui et mademoiselle Daniels, non plus.


    Je fige à l’entendre ainsi prononcer nos deux noms sans plus de précaution. Je tente de cacher mon sourire, à visualiser la réaction de Sophie à l’autre bout de la ligne. Mais c’est peine perdue.


    Il raccroche.


    — Tu n’as pas peur qu’elle comprenne ce qu’il y a entre nous?


    — Et après?


    — Elle pourrait le dire à d’autres.


    — Pas si elle veut garder son emploi.


    Il se penche vers moi en balançant son cellulaire plus loin.


    — Alors, où en étions-nous?


    — À la crème chantilly, je crois.


    — Une autre fois, bébé. J’ai d’autres projets pour toi.


    Et sur ces mots qui m’intriguent au plus haut point, il se redresse pour défaire son pantalon. Je me lève à mon tour pour l’embrasser et j’en profite pour passer son chandail par-dessus sa tête. J’adore cette excitation que me procure le fait de le déshabiller, d’à chaque fois redécouvrir son torse si parfait.


    Il s’étire pour ouvrir l’armoire du dessous et en sortir l’huile d’olive. Et voilà que je me pose encore plus de questions. Que va-t-il faire avec ça au juste? Je ne pense pas que ça ait un très bon goût à lécher.


    — Tu veux manger ça?je m’informe.


    Il sourit.


    — Non.


    Il m’embrasse.


    — Mais ça glisse bien sur le corps.


    Et soudain, je sens un liquide huileux chatouiller mon ventre. Sa paume caresse la flaque et l’étend à mes seins, mes épaules, même mes bras et mes cuisses, sans oublier toute la partie du bassin. Une douce sensation de tendresse se répand dans tout mon corps. Son toucher est si sensuel, si amoureux, et glisse si bien sur ma peau.


    Je ne peux m’empêcher de penser qu’il y a plus à son idée, mais je prends tout de même l’initiative de l’enduire lui aussi de cette même huile, qui rend sa peau encore plus soyeuse. Je me délecte ainsi de chaque partie de son corps, de chacun de ses muscles, et ses mains rejoignent mon dos pour me serrer contre lui et, à son tour, se perdre dans ces sensations si agréables.


    — Tu aimes?me demande-t-il.


    — J’adore!


    — Ça sera un peu intense,m’avise-t-il.


    Je le savais! Il a d’autres choses derrière la tête.


    Il s’étire, mais cette fois pour ouvrir la porte du congélateur.


    — Qu’est-ce que tu fais?!je m’exclame, avec une certaine crainte dans la voix.


    Il se retourne en riant.


    — Laisse-moi faire! Tu vas voir. Tu vas adorer.


    J’en suis loin d’être convaincue et tout mon corps se raidit. Du calme, Jenna! Je lui fais confiance. Alors, je m’étends sur le plancher, tandis qu’il approche son poing fermé de mes cuisses. Il embarque par-dessus moi et m’embrasse quand, tout à coup, quelque chose de froid et mouillé glisse contre mes lèvres. Un glaçon. Je fige et anticipe ce qu’il prévoit faire avec ça. Comment pense-t-il que la sensation sera agréable? Je déteste le froid!


    Je lutte contre l’envie de lui dire non, mais une autre partie de moi veut trop savoir ce qu’il planifie, ce que ça me fera. Je lui ai fait confiance ce matin avec la fessée, et je n’ai pas regretté.


    Gabriel étudie ma réaction avec ce même sourire malicieux. Je crois qu’il remarque mes inquiétudes à mes yeux ronds, et il retire sa main. Il passe alors le glaçon sur mon cou, puis lèche le chemin d’eau froide, me faisant aussitôt ressentir le contraste de température. Oh, ça, c’est agréable! J’en suis toute retournée. Alors, voilà ce qu’il prévoyait faire?


    Il le promène ensuite sur mon ventre et je me demande brièvement jusqu’où il va se rendre avec ça, lorsque je le sens se rapprocher des lèvres de mon vagin. Tous mes muscles se crispent et je tressaute doucement, à un froid glacial directement appliqué sur mon clitoris. Je ne suis pas certaine d’apprécier, mais je m’y habitue.


    En tout cas, il disait vrai. C’est plutôt intense. C’est lorsque sa paume vient créer une chaleur, que je lâche un soupir de jouissance. La sensation en devient sublime et je suis tellement sensible, que le moindre mouvement s’en trouve décuplé. Gabriel continue de surveiller chacune de mes réactions, tout en poussant le glaçon à l’intérieur de moi. Ma respiration s’intensifie et j’ignore comment réagir à tous ces nouveaux frissons. Mon corps en est complètement laissé à lui-même.


    L’eau qui fond en moi se répand tout autour et puis, il enfonce son érection à l’intérieur. La chaleur de son pénis et le froid du glaçon qui se mélange, c’est absolument incroyable. La friction est plus intense que jamais. Nos corps glissent si facilement l’un contre l’autre grâce à l’huile, que c’en est déconcertant. Tout ce mélange de nouveautés, de découvertes de mon propre corps et de sensations si contradictoires, est enivrant.


    Je m’accroche à lui, tandis qu’il accélère graduellement ses mouvements. Je ne peux résister à l’envie de l’embrasser. La succion de ses lèvres contre les miennes est forte, tant elle exprime tout son amour pour moi, tout son plaisir. Il gronde fortement contre ma nuque au fil de ses coups de reins. Et puis, il augmente la cadence et je perds tout sens de la réalité. Notre plaisir culmine en même temps et un tendre baiser scelle notre appréciation sans borne, l’un de l’autre.


    Il se laisse doucement tomber sur moi, afin de m’étreindre de tout son corps, respirant contre ma nuque, en se remettant de son orgasme, tandis que moi, je redescends tranquillement sur Terre.


    — Tout ça,je commence, c’est à ça que tu es habitué?


    — Non. Mais j’ai toujours voulu essayer. Tu as aimé?


    — Ouais!


    — Alors, on recommencera.


    Nos lèvres se pressent l’une contre l’autre.


    Et après tout cela, nous avons tous deux grand besoin de nous laver. Je m’occupe de faire couler le bain, tandis qu’il ramasse les dégâts sur le plancher de ma cuisine.


    Je regarde l’eau couler, en repensant à ce que nous venons de faire. J’ai toujours été du type plus traditionnel, mais Gabriel a toujours eu ce petit quelque chose d’intense dans son regard. Je savais dès le départ quel genre d’homme il était, sauf qu’à ce moment, je ne me croyais pas capable de le suivre. Maintenant, après l’avoir essayé, je ne sais pas si je pourrais un jour m’en passer.


    J’entends une sonnerie de cellulaire qui me ramène rapidement à la réalité. Et Gabriel décroche.


    — Gabriel Hare... Vous vous débrouillerez. Je pars demain midi. ... Franck s’en occupera.


    Il y a une courte pause avant qu’il ne soupire et, de là où je suis, je l’aperçois rouler des yeux.


    — Alors, Jen... Mademoiselle Daniels s’en chargera. Elle connaît le dossier. ... Eh bien, Shannon attendra. C’est tout.


    Un nouveau soupir, et il passe une main dans ses cheveux en signe d’irritation.


    — J’avais oublié. D’accord! Dans ce cas, peuvent-ils ce soir? ... Chez Hemmings? ... Je te laisse apporter les documents.


    Il raccroche sans même dire au revoir. Je fronce les sourcils en le voyant s’approcher, comme s’il s'apprêtait à me demander quelque chose.


    — C’était ton père?


    — Mon beau-père. Il y a une réunion avec des investisseurs qui devait avoir lieu demain soir. Je dois absolument être présent. C’est trop important.


    Je baisse les yeux, légèrement déçue de ne pas passer la soirée avec lui.


    — Tu veux venir?


    — Qu’est-ce que j’irais faire là?


    — Officiellement, m’assister, officieusement, m’accompagner. Tu seras encore mon assistante durant mon absence. Il y a certaines choses dont tu es la seule à pouvoir t’occuper.


    — Très bien. À quelle heure?


    — Tu veux?


    — T’as l’air surpris?je lance, en riant.


    — Non, seulement heureux.


    Et puis, il m’enlace tout en refermant le robinet. Nous entrons dans la baignoire où nous nous blottissons l’un contre l’autre dans cette eau chaude, pleine de bulles et de sel de bain. Il caresse tendrement mes bras, laisse couler de l’eau sur ma poitrine, me faisant comprendre qu’il la regarde depuis tout à l’heure.


    Je me redresse pour le laisser glisser la mousse dans mon dos, savonner mon ventre, mes bras, mes seins. Je me retourne pour lui laver le corps, en profitant de chaque partie qu’il m’est donné de caresser. Ce geste se veut simplement amoureux, respectueux. J’adore! Un moment intime et qui n’a pas à être sexuel, seulement tendre.
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    Je suis devant le miroir de ma chambre à m’assurer qu’il n’y a pas de plis dans l’encolure de ma robe portefeuille. J’essaie de me convaincre que je ne suis pas nerveuse, mais monsieur Parson est plutôt intimidant. Normal pour un homme de son statut. Quand je pense que Gabriel est du même monde que lui, j’ai du mal à le croire. Il n’a rien en commun avec ces gens-là. Eux sont sérieux, prétentieux et ennuyants, alors que lui est tout le contraire.


    En parlant du loup, il se pointe dans le cadre de porte, promenant son regard de mes pieds jusqu’à ma tête, et il me sourit.


    — Tu es ravissante,me dit-il.


    J’en rougis. Je suis toujours sensible à ses compliments. Il faut dire que son opinion est très importante pour moi.


    — Merci.


    Je m’approche pour agripper sa cravate entre ma main et l’embrasser passionnément, ne serait-ce que pour lui témoigner de l’effet qu’il me fait. Je devine son sourire contre mes lèvres. Puis, nous quittons pour le restaurant Hemmings sur la vingt-troisième.


    Là, nous attendent déjà cinq hommes d’affaires pratiquement tous habillés pareils, et le beau-père de Gabriel. Monsieur Parson ne peut s’empêcher d’adresser un regard noir à son fils, lorsqu’il me voit en sa compagnie. Je me sens aussitôt rapetisser dans mes souliers. Je crains qu’il ne comprenne exactement ce qui se passe entre nous. Il avait déjà vu clair dès le départ.


    — Messieurs,commence Gabriel, en posant sa main au bas de mon dos,voici mon assistante, mademoiselle Daniels.


    Il se tourne vers son beau-père en poursuivant ses explications, comme s’il justifiait ma présence de cette façon.


    — Comme je dois m’absenter pour les prochaines semaines, c’est elle qui fera le suivi du dossier. Elle le connaît bien et a toute ma confiance.


    Eh bien, en voilà une bonne! J’ignorais qu’il me confiait un client aussi important durant son absence. Et si jamais ça tournait mal? Si je faisais des erreurs et que je lui causais du tort?


    Du calme, Jenna! Je prends une grande inspiration et force un sourire aux hommes qui me tendent la main en me saluant. Si Gabriel a confiance en moi, il doit savoir ce qu’il fait. Et puis, ça ne devrait pas être bien compliqué. Au moins, l’explication semble suffire à son beau-père qui se rassoit, en m’adressant un hochement de tête approbatif.


    La discussion va bon train, lorsque la main de Gabriel se pose sur ma cuisse sous la nappe. Je souris à une pensée qui m’est secrète. Je sais à quel point il s’ennuie lors de ces réunions et j’ai donc pensé pimenter sa soirée d’une façon bien particulière.


    Il se penche vers moi et murmure à mon oreille.


    — Quelque chose vous fait rire, mademoiselle Daniels? Je doute que ce soit la conversation au sujet des différents portefeuilles qui soit si amusante?


    — En effet, monsieur Hare.


    Je ne dis rien de plus et je le laisse mijoter. Un sourire se fraie malgré lui sur son visage et il s’efforce de garder un air neutre aux yeux des investisseurs. Toutefois, cette petite étincelle est de retour dans son regard. Il a de nouveau l’expression bestiale d’un homme qui s’apprête à faire l’amour sauvagement.


    Et lorsque le serveur retire les assiettes des entrées, je choisis ce moment pour me pencher vers lui à mon tour.


    — J’ai pensé que tu aimerais savoir que je n’ai pas de sous-vêtements sous cette jupe.


    Brusquement, la coutellerie saute sur la table à un coup de genou de Gabriel qui sursaute. Fière de moi, je masque mon sourire, tandis que Gabriel fait signe à ses clients que tout va bien.


    Je perçois alors cet air menaçant s’établir sur son visage et il se retient pour ne pas rire.


    — Tu joues avec le feu,murmure-t-il.


    — Tu ne ferais rien devant ton beau-père,je rétorque.


    Il me fusille du regard, comme si je l’avais mis au défi.


    — Rends-toi aux toilettes des dames! Je t’y rejoins rapidement.


    — C’est quoi cette obsession pour les toilettes!


    J’ai répondu avant même d’avoir eu le temps de réfléchir et Gabriel éclate de rire. Tous se retournent vers lui, intrigués, mais Gabriel leur fait simplement signe de la main, en reprenant son sérieux.


    Je ne peux m’empêcher de remarquer le regard sévère que son beau-père m’adresse et il pèse lourd sur mes épaules. Cet homme est si imposant de par sa simple présence. Je profite du moment de distraction pour m’excuser et me rendre à la salle de bain des dames.


    Je pousse la porte pour me retrouver nez à nez avec une femme en robe de soirée qui tressaute à ma vue. Je m’excuse poliment et la laisse sortir, tandis que j’entre. Je passe devant le miroir et en profite pour lisser une mèche rebelle de mes cheveux, ainsi que replacer ma tenue.


    J’entre dans un des quatre cubicules de toilette et j’attends. J’ignore quand Gabriel viendra me rejoindre, ni comment il compte s’y prendre exactement, et la curiosité brûle mon corps. Je suis debout entre les quatre parois, attentive aux moindres bruits. Je me fais déjà plusieurs scénarios dans ma tête, lorsque, très doucement, la porte de la salle de bain s’ouvre.


    Je perçois des pas venir vers moi et ce ne sont pas des talons hauts. Tout mon corps anticipe l’arrivée de mon homme et je suis si impatiente! Le fait de me présenter sans sous-vêtements à ce diner était d’abord dans le but de le perturber lui, mais en fait, c’est très excitant pour moi aussi. Je ne suis pas arrivé à oublier ce petit détail de toute la soirée, ma nudité étant si présente sous ma robe. Mon excitation a atteint son comble à la réaction de Gabriel lorsqu’il l’a appris.


    Je me mords la lèvre à ce souvenir. Les pas s’arrêtent juste devant ma cabine. Je souris et je sens mon regard s’enflammer. Je prends une grande inspiration, fixant la porte en anticipant. Puis, doucement, le grincement des pentures se fait entendre et la porte s’ouvre. Le sourire de l’Adonis face à moi est, comme toujours, la première chose qui me frappe.


    Son expression, animale, comme chaque fois qu’il a ce genre d’idée derrière la tête. Je recule d’un pas, sous le poids de sa présence. Il fait un pas à l’intérieur, referme la porte derrière lui, puis la verrouille.


    — Et si quelqu’un venait?


    — Fais-moi confiance. Je m’assurerai d’être discret.


    Il se penche vers moi, puis m’embrasse plus tendrement que jamais. J’ai l’impression que tout mon corps fond tant j’en perds le nord. Alors, je sens l’ourlet de ma robe frôler mes jambes en remontant. La main de Gabriel glisse entre mes cuisses et son doigt s’insère en moi.


    Je geins, mes lèvres encore contre les siennes. Ses dents se referment sur ma lèvre inférieure. Il pousse un léger grondement de satisfaction.


    — Tu es déjà prête,note-t-il.


    — C’est plus difficile que je le croyais de me promener sans culotte.


    Il inspire brusquement et me plaque contre la paroi à ma gauche. Mon dos à moitié dénudé contre l’aluminium froid, son corps qui dégage une chaleur intense contre le mien, et je me retrouve entre un contraste de température déstabilisant. D’une main, il soulève mes jambes pour les enrouler autour de sa taille et puis, il prend mes poignets en otage au-dessus de ma tête.


    Il m’embrasse plus férocement que jamais, pressant son érection contre la chair de mon vagin. Bientôt, je sens ses doigts s’insérer entre nous pour défaire sa fermeture éclair, et son pénis émerge, poussant contre mon orifice. Je prends une grande inspiration, impatiente et excitée.


    Il m’embrasse la nuque, respire contre ma peau devenue sensible. Et alors, tout son membre s’enfonce en moi, me remplissant complètement. Mon dos se cambre en réponse à ce geste si attendu. Je geins et la sensation nous laisse tous les deux pantelants. Il relâche mes poignets et ses doigts glissent le long de mon corps. Doucement, il ressort et je m’accroche à lui, enfouissant mon visage dans son épaule pour étouffer mon cri. Il entre d’un nouveau coup brusque et crie de nouveau.


    Alors, il se met à bouger, toujours aussi habilement. Ma respiration s’intensifie et pousse mes seins sous son regard. Il les serre entre ses mains, puis les embrasse tout en roulant ses pouces sur les mamelons. Le plaisir monte et monte encore.


    Soudain, le crissement de la porte des toilettes retentit et nous figeons sur place. Mon cœur s’emballe, tandis que je fixe l’espace sous notre porte avec de gros yeux ronds. Gabriel glisse tendrement sa main sur mon visage comme pour me rassurer. Je me tourne vers lui. Ses yeux plongés dans les miens me parlent et me disent de rester tranquille. Il recommence ses roulements de bassin, doucement, discrètement. Je me laisse hypnotiser par son regard, comme le plaisir reprend le dessus.


    La porte adjacente se referme et la femme en talon haut s’installe. Gabriel me sourit sans briser notre regard. Je ne vois plus que lui. Je ne suis même pas nerveuse, car je sais qu’il maîtrise la situation. Je prends sa tête entre mes mains et chaque vibration de son corps passe dans mes paumes. Mes lèvres miment les mots: «Je t’aime!» et il sourit avant de m’embrasser.


    La femme tire la chasse et puis, se lave les mains, ne se doutant aucunement de ce qui se passe ici. Nous ne faisons pas un bruit, pas un son. L’adrénaline est si forte qu’elle brûle mon sang. La peur d’être surpris fait battre nos cœurs à cent mille à l’heure, comme la femme s’éternise sans doute devant le miroir. Gabriel retient un rire à ma réaction, mais ne s’arrête pas pour autant. Je sens le tout culminer à l’intérieur de moi, prêt à exploser. Non, pas maintenant! Je ne pourrai pas rester discrète. Je peine à me retenir.


    — Shhh!murmure Gabriel à mon oreille, tout en appuyant ma tête contre lui.


    Je lâche une longue respiration contre son veston et il s’enfonce à nouveau. Alors, je perçois la porte de la salle se refermer derrière les talons de la femme qui s’éloignent. Sitôt, Gabriel agrippe ma taille et intensifie son assaut. J’explose autour de lui, incapable d’attendre plus longtemps. Alors, je ressens cette chaleur familière se répandre en moi lorsqu’il vient à son tour.


    Je reste dans ses bras le temps que mon corps se remette du choc, profitant de toute la tendresse que m’offre ce moment.


    — Attends quelques minutes avant de me rejoindre à la table,me demande-t-il, en m’embrassant.


    Je l’embrasse à mon tour. Il me redépose par terre et je replace ma robe, tandis qu’il refermesa fermeture éclair.


    Attendre un moment, pas vraiment le choix. Je n’ai pas de sous-vêtements à me mettre et je serais plutôt gênée, si son sperme devait couler sur mes cuisses durant le diner.


    


     

  


  
    13.


    J’arrive au bureau ce matin et l’enthousiasmen’y est pas. Bien sûr, je travaille de nouveau pour Gabriel, même si ce n’est que temporaire, mais lui ne sera pas là. Il est déjà en train de rassembler ses dossiers en pile et de préparer son départ. Il a dû y passer une partie de la nuit, d’ailleurs. Vu l’état de son bureau, c’est évident qu’il est ici depuis un moment.


    Je passe la porte, en m’attendant à ce qu’il me donne les directives pour les prochains jours. Il relève les yeux vers moi.


    — J’irai te voir dans quelques minutes, d’accord? Je n’ai pas tout à fait fini encore.


    — D’accord. Je serai à mon bureau.


    Pour toutes réponses, il me sourit faiblement. Il semble épuisé.


    Je m’installe donc à mon ordinateur où je vais voir mes messages. Rien. Je n'ai pas non plus de classement ou autres tâches à terminer, puisque je m’étais déjà occupé de tout ça vendredi dernier, lorsque j’ai appris mon transfert.


    Je vais faire un tour sur Facebook. Tiens, une nouvelle demande d’amis. Kimberly Daniels. Depuis quand est-ce que ma cousine a un compte Facebook? Depuis quand est-ce qu’elle s’approche même d’un ordinateur? Elle doit s’ennuyer énormément à l’hôpital. Je penserai à lui emmener de la lecture, en allant la visiter ce soir.


    Comme je vois qu’elle est en ligne, j’en profite pour lui envoyer un message instantané.


    «C’est si terrible que ça, à l’hôpital?»


    La réponse me parvient presque aussitôt.


    «De quoi tu parles?»


    «Tu dois bien être devenue folle pour t’approcher d’un ordinateur? »


    «Lol! Non, je pensais simplement qu’il était temps que j’aie un compte Facebook.»


    Je fronce les sourcils, en me rappelant à quel point elle a toujours été contre les réseaux sociaux. Mais après tout, elle a bien pu changer d’idée.


    «D’accord! Comment vas-tu ce matin?»


    «Beaucoup mieux. Je n’ai presque plus mal au bras.»


    Au bras? Je croyais que c’était son poignet?


    «Tu passes me voir ce soir ou tu as autre chose de prévu?»


    «Non, non, je n’ai rien de prévu. Je passerai certainement. Gabriel part à une heure pour Athènes. Je serai toute à toi pour au moins deux semaines.»


    «Ah! Génial! Alors, parle-moi de cet homme que tu fréquentes.»


    «Gabriel?»


    «Ouais, lui. Où travaille-t-il?»


    Je fronce les sourcils et je reste confuse devant mon écran d’ordinateur. Elle le sait très bien... Enfin, il me semble... Mais oui, elle le sait. Elle m’a d’ailleurs offert le moment le plus embarrassant de ma vie, lorsqu’elle m’a téléphoné en faisant allusion à cet Adonis au phallus impressionnant qui me sert de patron. A-t-elle des trous de mémoire en plus?


    Comme je viens pour répondre, Gabriel émerge de son bureau avec les dossiers. Je me lève pour les prendre et puis, le téléphone sonne. Je me retourne pour décrocher. Déjà, Gabriel s’est réfugié dans son bureau.


    — Bureau de monsieur Hare, bonjour! Jenna à l’appareil.


    — Hé, salut l’étrangère! Comment vas-tu?


    — Kimberly?


    — Quoi, ça fait tellement longtemps que tu ne me reconnais plus?


    Je reste confuse. Je ne sais pas quoi dire et je me tourne vers mon écran d’ordinateur où ma conversation, d’il y a tout juste quelques secondes avec ma cousine, est encore affichée. Ce qui me fait penser que je devrais fermer la fenêtre de Facebook, si je ne veux pas me faire prendre sur le fait.


    — Je ne comprends pas. On s’est parlé, il y a quelques minutes à peine...


    Elle éclate de rire à l’autre bout de la ligne.


    — Jenna, je croyais que c’était moi qui avais reçu un coup à la tête.


    — Tu ne m’as pas fait une demande d’amis sur Facebook?


    — Beurk! Tu sais pourtant ce que je pense des ordinateurs?


    — Ouais...


    Mon visage se vide de son sang. Ma respiration s’intensifie et un profond malaise m’envahit. Je porte ma main à mon front, en m’efforçant de remettre de l’ordre dans tout cela. Alors, quelqu’un s’est fait passer pour ma cousine sur Facebook, pas que ce ne soit pas chose très facile à faire, mais pourquoi exactement? Dans quel but?


    — T’es encore là?


    — Oui, oui, ... hum... Écoute, je suis au travail. Je dois te laisser. Je passerai te voir ce soir, d’accord?


    — D’accord. Est-ce que ça va?


    — Très bien. T’en fais pas.


    — Okay. À ce soir.


    Je raccroche au moment où Gabriel se pointe dans le cadre de porte. Il fige à la vue de mon expression et s’en inquiète aussitôt.


    — Tout va bien?


    — Je... J’aimerais te parler.


    — Oui. D’accord.


    Il pousse la porte de son bureau et me fait signe de passer devant lui, une expression craintive au visage.


    — Qu’est-ce qui se passe?


    — Je crois que celui qui me poursuit s’est fait passer pour ma cousine sur Facebook, ce matin. Je croyais que c’était...


    Je commence à m’énerver et je parle de plus en plus vite. J’oublie de respirer.


    — Calme-toi,m’interrompt alors Gabriel.Qu’est-ce qu’il voulait savoir?


    — Hum... Il posait des questions sur toi. Il voulait savoir où tu travaillais. Je n’ai pas eu le temps de répondre.


    — Bon, ça va. Il n’y a pas eu de mal de fait. De toute façon, c’est plutôt facile à savoir. Ce que je ne comprends pas, c’est...


    Il s’arrête en réfléchissant.


    — Il sait déjà où je travaille...murmure-t-il, en allant derrière son ordinateur.Connecte-toi sur ton compte, s’il te plaît.


    Je le rejoins. Il a déjà ouvert la page du site. J’inscris mon nom d’usager et mon mot de passe, et je le laisse aller voir la fausse page de ma cousine. Il n’y a pratiquement rien d’écrit, ni de publier.


    — Je vais demander au technicien informatique de voir ce qu’il peut trouver sur ce profil. En attendant, je préférerais que tu fermes ton compte Facebook.


    — Quoi?


    — Ce serait plus prudent.


    J’ai soudainement la tête qui me tourne. Je porte ma main à mon front et je ferme les yeux afin de me ressaisir. Puis, la voix de Zack revient me hanter. «Arrête de leur parler! Ils ne t’aiment pas.» La tête me tourne de plus belle. Il a si souvent tenté de me couper du monde, de m’éloigner des gens qui m’aiment.


    — Jenna?


    J’ouvre les yeux et je me tourne vers Gabriel, debout devant moi. Zack disparaît, mais le malaise reste.


    — Non.


    Ma réponse est claire et ferme. Je ne veux pas fermer mon compte Facebook. J’aime ma petite routine du matin à me connecter et lire mon fil de nouvelles. Non, je ne le fermerai pas. De toute façon, si ce détraqué voulait des informations sur moi, il les a déjà obtenues. Ça ne change plus rien, maintenant.


    — Jenna...


    — N’insiste pas!


    — Oui, j’insiste!


    Mon ton est plus élevé que je ne l’aurais voulu lorsque je réplique.


    — Plus personne ne me dira jamais quoi faire! Je ne veux plus que personne m’éloigne de mes amis.


    — Ce n’est pas ce que...


    — Oublie ça!


    — Je peux aussi demander au technicien de le fermer pour toi, si tu t’entêtes!


    Cette fois, lui aussi se fâche. Je déteste cette situation. Je ne me suis jamais disputée avec Gabriel. Je ne veux pas qu’il m’en veuille. Je ne veux pas qu’il me quitte. Mais plus que tout, je ne veux pas retomber dans le même piège. Que ce soit Gabriel ou ce malade-là dehors, plus personne ne contrôlera ma vie.


    — Fais ça et je ne t’adresserai plus jamais la parole.


    — Ben, peut-être que ce serait mieux ainsi!


    Je reste figée. J’ai l’impression que tout mon souffle quitte mes poumons, que mon sang déserte mon corps et que la vie vient de s’arrêter. Non! Il ne peut pas réellement avoir dit ça? Je n’y crois pas. J’ai mal dans mon ventre, un mal que je n’ai jamais ressenti avant. C’est comme si un vide s’y installait, comme si on venait de m’arracher une partie de moi-même.


    Les larmes me montent aux yeux. Je refuse de pleurer devant lui. Alors, je quitte tout simplement. Je file directement à la salle de bain, où je m’enferme dans une toilette pour pleurer toutes les larmes de mon corps.


    Je parviens tout juste à m’arrêter, lorsque j’entends la porte de la salle de bain s’ouvrir. Je retiens les soubresauts de ma respiration et j’en profite pour me ressaisir. Dès que la personne repart, j’émerge de ma cabine. Mon regard se pose sur cette jeune femme dans le miroir devant moi. Les cheveux ébouriffés, les joues trempées de larmes, les yeux boursoufflés et le teint pâle, je ne pourrais pas être plus mal.


    Après m’être refait un semblant de beauté, je retourne à mon bureau, avec cette même douleur insupportable au cœur. Je ne sais pas ce que j’espère, en apercevant les vitres givrées du bureau de Gabriel. Le voir sortir pour me demander d’entrer et de parler de tout ça? Peut-être va-t-il simplement m’appeler? Pourquoi le ferait-il? Il ne veut sans doute pas régler ce conflit. Ces mots étaient très clairs et sortis si naturellement, qu’il ne pouvait que les penser. Qui l’en blâmerait? Cette histoire doit commencer à peser lourd sur ses épaules. Il a une entreprise à gérer, l’expédition de sa vie à organiser et maintenant, à cause de sa copine, il y a un ou une détraquée qui semble l’avoir dans sa mire.


    J’arrive devant son bureau pour le trouver vide. Mon serrement au cœur me coupe complètement le souffle. Il est parti. Eh bien, ça aura eu le mérite d’être clair. Il ne veut plus rien savoir de moi et, si j’en doutais encore, c’est plus qu’évident maintenant. Que s’est-il passé depuis ce matin? Nous nous étions pourtant réveillés de si bonne humeur. Nous avons fait l’amour avec tant de passion. Et voilà que subitement tout s’évapore, comme s’il n’y avait jamais rien eu entre nous.


    Il n’a même pas laissé de mot, pas de message, rien.
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    Je reviens chez moi ce soir-là, toujours aussi triste, mais mon cœur se remplit tranquillement de rage. J’en veux à Zachary d’avoir fait ça de moi, à ce détraqué qui me pourrit l’existence. Tout ça a fini par repousser l’homme de ma vie. Je suis furieuse, surtout après moi-même, parce qu’en réalité, j’ai laissé ça arriver. J’ai laissé les choses se rendre aussi loin. Je n’ai que moi à blâmer dans tout ça.


    Je ne voulais plus que personne contrôle ma vie, mais en laissant mes peurs prendre le dessus, en laissant mon passé avec Zack guider mes décisions, c’est encore lui qui gagne. Il contrôle encore ma vie, indirectement. C’était à moi de ne pas laisser ça arriver, à moi d’être plus forte que cela.


    Gabriel mérite mieux et je suis soudainement bien déterminée à lui prouver que cette époque est dorénavant révolue. Je n’aurai plus peur. Je lui fais confiance. Je sais que ce que j’ai ressenti était réciproque. Ça ne pouvait que l’être. Et si ce qu’il éprouve pour moi est moindrement aussi fort que ce que j’éprouve pour lui, il appellera bientôt et tout s’arrangera.
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    Je suis assise dans mon salon. J’écoute des émissions de décoration, en attendant que mon téléphone sonne. Je voudrais au moins savoir s’il est arrivé sain et sauf.


    Où est-il en ce moment? Que fait-il? Est-il déjà sur le site d’exploration? À son hôtel? Ou peut-être dans un bar avec ses amis? Après tout, c’est ce que les gens font normalement, lorsqu’ils arrivent dans un autre pays. Ils explorent. Ils goûtent les saveurs du coin. Et un groupe de jeunes hommes aussi séduisants vont très certainement aller dans un bar. A-t-il rencontré une fille? Peut-être est-il tellement blessé par moi, qu’il s’est jeté dans les bras d’une autre?


    Cette pensée m’est totalement insupportable et, aussitôt, j’en ai mal au cœur. Je n’ai pourtant rien mangé de la journée. Cette histoire m’a tellement bouleversée que je n’ai rien pu avaler. Malgré tout, mon estomac semble avoir trouvé quelque chose à renvoyer, puisque je dois me précipiter aux toilettes en catastrophe.
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    Je me réveille ce matin, léthargique, morose. Je n’ai aucune envie de me lever. Le téléphone n’a pas sonné. Je n’ai reçu aucun texto, aucun courriel. Je voudrais pouvoir dormir jusqu’au retour de Gabriel, tellement l’attente m’est pénible. Et je me sens encore si fatiguée. Je n’ai pas très bien dormi. J’ai l’impression d’avoir passé la nuit éveillée.


    J’ai faim. Alors, je me force à me lever et je me fais deux rôties à la confiture et au beurre d’arachide. Tout à coup, des bruits de pas se font entendre dans le corridor pour s’arrêter devant ma porte. Je reste hésitante, espérant innocemment que ce soit Gabriel. Une enveloppe est glissée sous le pas de ma porte et la personne repart.


    Tiens, ça c’est étrange? Et certainement pas bon signe. Est-ce Gabriel qui décide de rompre définitivement avec moi? Mais à ce moment, je reconnais l’enveloppe. Je cesse de respirer. Mon visage se vide de son sang. Une enveloppe de velours noir avec un sceau en cire rouge. Non, ça ne vient pas de Gabriel. C’est encore ce malade. Il ne peut pas me laisser tranquille, un peu? Je ne suis plus avec Gabriel. Nous avons rompu! Ça devrait le réjouir.


    Je suis déjà devant la porte à ramasser anxieusement l’enveloppe, alors que je ne m’étais même pas rendu compte que je pouvais toujours bouger. Je suis sur l’autopilote ce matin et, en ce moment, mon cerveau élabore la centaine de scénarios possible par rapport à cette enveloppe.


    J’ouvre la pochette de velours pour y trouver, comme à son habitude, une carte de la couleur du sang avec une citation : «Toute sa vie, on passe son temps à dire adieu à ceux qui partent, jusqu'au jour où on dit adieu à ceux qui restent.»


    Il fait compliqué pour rien ce tordu! Je commence à en avoir plus qu’assez. À quoi me sert d’aviser la police. Ils ne font jamais rien. C’est alors que mes doigts glissent sur un papier journal sous le carton. Et puis, je découvre la une d’un journal local d’aujourd’hui. C’est une photo de Gabriel et moi à Los Angeles, dans notre chambre d’hôtel. Je suis par-dessus lui, complètement nue, la tête renversée par en arrière, tandis qu’il tient mes seins dans ses mains. Vu l’angle de l’image, le photographe devait se trouver dans un hôtel en face du nôtre, un peu en diagonale. Nous nous croyions seuls au monde, mais en fait, nous étions très étroitement surveillés. Et maintenant, cette photo se retrouve dans les journaux avec comme titre :


    «Les vacances d’un DG de Parson et fils et son assistante aux frais de la compagnie. Est-ce bien légal?»


    Je lâche un souffle de désespoir. Je suis morte de honte. Jamais, je n’ai été autant humiliée. On ne voit pas très bien nos visages, mais il est tout de même facile de nous identifier. Comment pourrais-je aller travailler aujourd’hui? Impossible! Hors de question! Même si la majorité de la photo est censurée, il est certain que ça n’aura pas passé inaperçu auprès de mes collègues de travail. Bon sang, je ne veux même plus sortir de mon appartement! Je voudrais me terrer sous mes couvertures et ne plus jamais en sortir.


    Je sens les larmes me monter aux yeux. Et Gabriel qui n’appelle toujours pas. Ma vie au complet s’effondre et je ne me sens plus la volonté de me battre. Je n’en peux tout simplement plus. Je m’écroule à genoux et je me mets à pleurer, pleurer et pleurer. Je ne peux plus m’arrêter et ça n’enlève rien à cette douleur à ma poitrine.


    Après quelques minutes, je me relève et j’envoie un courriel à Maude, la directrice des ressources humaines, afin de l’aviser que je ne rentrerai pas travailler aujourd’hui. Je vois qu’elle reçoit le courriel et qu’elle l’a lu. Or, elle n’y répond pas. J’imagine qu’elle doit être en pleine gestion de crise en ce moment. Un éditorial comme celui-là a de quoi faire scandale.


    Je retourne me coucher pour l’avant-midi au complet. Incapable de dormir, je me retourne d’un côté puis de l’autre, recouvrant mon visage de mes draps, dès que cette image de mon corps nu entre les mains de Gabriel refait surface dans mon esprit.


    Tout à coup, la sonnerie de mon téléphone retentit. Je me jette sur mon cellulaire et je réponds avant même de lire le nom sur l’afficheur. J’ai trop besoin de savoir que Gabriel ne m’en veut pas. Si ça se trouve, son beau-père doit déjà l’avoir contacté et il doit être furieux. C’est sa carrière qui est en jeu après tout. Et peut-être que c’est justement pour ça qu’il se décide à m’appeler. Afin que je ne dise rien à personne, que je disparaisse de sa vie. Avec cette pensée en tête, le ton de ma voix est fortement marqué de crainte, lorsque je réponds.


    — Allô!


    — Jenna, est-ce que ça va? J’ai vu les journaux!


    Je soupire, mon souffle rempli de larmes. C’est Kimberly. J’adore ma cousine, mais en ce moment, je n’ai aucune envie de lui parler. La seule voix que je veux entendre est celle de Gabriel.


    — Ça va, Kimmy. Je... Je vais m’en sortir.


    — Tu es sûre?


    — Oui. Toi, comment vas-tu?


    — Je suis à l’hôpital où des infirmières s’assurent que je vais bien à toutes les demi-heures. Jenna, ce n’est pas de moi qu’il faut s’inquiéter.


    — Je vais m’en sortir. C’est tout ce que je peux te promettre pour l’instant.


    — D’accord.


    — Je vais raccrocher et retourner me cacher sous les couvertures, maintenant.


    — Jenna...


    — Ça va, Kimmy. Prends soin de toi et je vais m’occuper de moi-même.


    Sur ce, je raccroche. Je me sens un peu mal d’avoir été aussi bête, mais je suis certaine qu’elle comprend.
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    Le soir venu, Gabriel n’a toujours pas donné signe de vie. Je me demande si je ne devrais pas lui téléphoner, moi, et régler cette histoire. Oui, c’est sûrement plus sage que de rester là à pleurer comme un bébé. Je l’aime. Je ne veux pas le perdre et je suis prête à faire tout ce qu’il faut pour le garder. Je vais l’appeler et lui dire ce que je ressens.


    Je compose le numéro de son cellulaire. Les premières sonneries retentissent. Il ne semble pas vouloir répondre. Puis, la dernière sonnerie m’envoie directement sur sa boîte vocale. Il a dû voir mon nom sur l’afficheur et il ne veut pas me parler. La gorge étouffée par le chagrin, je laisse un message.


    — Gab, c’est moi. S’il te plaît, rappelle-moi. Il faut vraiment qu’on parle. On ne peut pas se quitter ainsi. ... Je t’aime.


    Puis, je raccroche en me remettant à pleurer. Mais à ce moment, je me dis que l’appel ne s’est peut-être même pas rendu. Il est en Grèce. Ce n’est plus l’Amérique. La ligne ne se rend sans doute pas jusque là. Je sais à quel hôtel il séjourne. Je n’ai qu’à trouver le numéro sur internet et je pourrai le rejoindre.


    Dès que j’ouvre mon ordinateur, je remarque que ma messagerie déborde de courriels. Tous des gens qui ont vu les nouvelles. Je ne les lis pas. Je vais directement sur Google. Je trouve assez facilement le numéro de téléphone. Et, comme je viens pour signaler, je reçois un message instantané de Mélanie, ma collègue. Il n’y a rien d’écrit, seulement un lien vers un article sur un blogue. Le titre :La double vie amoureuse de Gabriel Hare Parson, riche directeur général de Parson et fils.


    Je reste sans voix. Officiellement, Mélanie ne sait rien de ce qui se passait entre Gabriel et moi, mais officieusement, elle l’avait bien compris. L’article parle un peu de moi, mais surtout d’une liaison secrète qu’il entretenait avec Laurène. Il y a des photos, des dates, des lieux de rendez-vous.


    Beaucoup de choses s’expliquent. Les fois où il ne donnait pas de nouvelles, où il disparaissait et que personne ne savait où il était, et sans oublier la crise de cette pauvre Laurène, le fait qu’il la protégeait de la police. Elle n’était qu’une victime de plus. Elle avait bien raison d’être blessée. Il couchait avec elle. Il a dû lui faire autant de promesses qu’il m’en a faites à moi.


    Je termine furieusement de composer le numéro de l’hôtel et je demande à parler à monsieur Hare, d’une voix décidée. Je me répète de ne pas sauter aux conclusions trop vite, mais merde, le blogue avait des photos de Gabriel et de Laurène ensemble. Je patiente le temps que le commis cherche le numéro de chambre, lorsque celui-ci me répond finalement, avec un mauvais accent :


    — Je suis désolé, madame. Monsieur Hare n’est pas encore arrivé.


    — Quoi? Il devait pourtant arriver hier soir?


    — Dans ce cas, il n’est pas à cet hôtel, madame. Il ne s’est jamais enregistré.


    Je murmure mon remerciement alors que je raccroche. Il m’a menti. Pourquoi? Est-il même réellement parti en voyage? Si ça se trouve, il n’est qu’à quelques rues d’ici, avec Laurène... Mais nous avons rompu, donc, techniquement, il en aurait le droit. Peut-être est-ce là la véritable raison de son changement soudain d’attitude? Peut-être qu’il a décidé qu’il préférait rester avec elle plutôt qu’avec moi. Quand avait-il l’intention de me le dire au juste?


    Eh bien, maintenant, je sais! Je compose son numéro de cellulaire à nouveau et je lui laisse un message, tentant de retenir mes pleurs, lui annonçant que je ne veux plus rien savoir de lui, jamais.


    Ensuite, je cours à ma chambre pour m’emmitoufler dans mes couvertures et pleurer toutes les larmes de mon corps, encore. J’en ai assez de pleurer. J’en ai assez d’avoir mal et, chose certaine, je ne pourrai plus jamais faire confiance à un homme. Gabriel m’a assené le coup fatal. Plus jamais, je ne tomberai amoureuse. J’en fais la promesse.


    Tout à coup, on frappe à la porte. Je ramasse les coins de ma douillette pour me traîner jusque dans le salon, où j’ouvre la porte. Julian se tient debout devant moi, un pot de crème glacée en main. C’est quoi cette histoire?


    — Salut!commence-t-il.Je n’ai pu m’empêcher d’entendre ta conversation plus tôt. J’ai pensé que tu aurais besoin de ça.


    Ah, ces murs de carton! Je lui fais signe que oui de la tête en reniflant et je le laisse entrer. J’ai bien besoin de réconfort, ce soir. Je ne suis pas du genre à me goinfrer de crème glacée, par contre. Je veux bien essayer. C’est ça ou l’alcool. Et je crois que je préfère courir les quelques kilos en trop que j’aurai pris, à la gueule de bois que me réserve la vodka.


    Nous nous installons sur le canapé et j’allume la télévision. Julian s’avère être d’excellente compagnie. Il ne parle pas. Il est seulement là. Exactement ce dont j’ai besoin en ce moment. Je ne veux pas parler. Je ne veux pas me confier. Je ne veux pas raconter. Je ne veux même pas essayer de comprendre. Je veux seulement me changer les idées. Le film de Jim Carey et la crème glacée sont plutôt efficaces.


    Après un moment, le flot de larmes recommence et Julian m’enlace aussitôt de ses bras. Je me retrouve à sangloter dans son épaule. Quelle agréable compagnie, je fais ce soir! Je trouve rapidement la situation très inconfortable et je me ressaisis. Je déteste pleurer devant les gens. Je ne le fais jamais, en général. Seulement là, ça fait trop mal. J’ai l’impression d’avoir perdu l’homme de ma vie, celui qui était fait pour moi, ma seule chance d’être heureuse en amour.


    La main de Julian se promène dans mon dos, alors qu’il me réconforte comme il peut. Puis, ses lèvres sèches se pressent contre les miennes. Je me recule prestement et je fige. C’était le baiser le plus désagréable et le plus déplacé que j’ai vécu. J’ai peut-être rompu avec Gabriel, mais je ne l’ai certainement pas oublié. Pour qui me prend-il? Une baise facile? Il s’est dit que j’étais vulnérable et qu’il s’essaierait?


    — Je suis désolé,lance-t-il, en voyant mon air déconcerté.Je... Je... Enfin, tu es très belle et je...


    — Nous sommes amis, Julian, rien de plus.


    — Je sais.


    Il baisse les yeux en inspirant profondément. Je vois bien qu’il s’en veut et donc, je lui réponds :


    — Je suis prête à oublier cet épisode embarrassant, pour autant que ça ne se reproduise plus.


    — Je te le promets. Je suis vraiment désolé.


    — Ça va. Je vais me coucher.


    Je jette un coup d’œil à l’horloge. Déjà neuf heures trente. Une partie de moi aurait espéré que Gabriel appelle, qu’il me dise que je me trompais, qu’il m’aime, qu’il ne veut pas me perdre, qu’il a fait une erreur même. Je lui aurais pardonné. Mais il ne l’a pas fait. Je vais donc essayer de dormir et demain est un autre jour.
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    Je cours, je cours, je cours. Je tourne un coin de rue et je me retrouve dans un cul-de-sac. Une petite ruelle sombre et humide, en plein milieu de la nuit. Je m’appuie dos contre le mur de briques derrière moi et je reprends mon souffle. J’ignore de qui je me sauve ainsi. La pluie est fraîche et elle ruisselle sur mon front, et puis, sur mon visage.


    Je me risque à regarder si je suis suivie. Rien du tout. Derrière moi, il y a du soleil, de belles maisons de banlieue et des enfants qui jouent. Alors, qu’est-ce que je fais dans ce quartier malfamé du centre-ville, si près du paradis et pourtant, en enfer? Est-ce que c’est ce que je fuyais? Le bonheur?


    Des pas retentissent autour de moi. J’ignore d’où ils viennent exactement. Je ne vois rien. Je me concentre et je les entends passer derrière moi. Je me retourne. Il n’y a personne. Ils s’arrêtent à ma gauche. Je pourrais jurer qu’ils sont juste à côté de moi. Et puis, une pensée me vient en tête : Réveille-toi, Jenna!


    Aussitôt, j’ouvre les yeux et je suis dans ma chambre. À peine ai-je le temps de revenir à la réalité, que je distingue une silhouette à ma gauche, dans un coin sombre. Je hurle à pleins poumons et elle se jette sur moi. Quelque chose m’écrase le visage. Je ne peux plus respirer. Je ne vois plus rien. Ma bouche et mon nez sont complètement bouchés par quelque chose de moelleux. Un oreiller, je crois. Je cherche mon souffle. Je me débats. Un de mes poings atteint finalement mon adversaire qui est déstabilisé. J’en profite pour balancer mon pied vers lui. Une fois de plus, vive les leçons de kickboxing!


    Je l’entends tomber du lit. J’enlève le coussin de sur mon visage. Je me jette de l’autre côté du lit, traînant les draps avec mes pieds et je trébuche sur le plancher. Ses mains attrapent ma cheville gauche. Alors, je crie et, par réflexe, mon talon droit lui brise le nez.


    Sitôt libérée, je me lève et je me précipite au salon. Je l’entends déjà derrière moi, mais j’ai rejoint la porte d’entrée et je cours chez Julian. Je frappe à la porte en criant de m’ouvrir. Les secondes me paraissent interminables, avant qu’il n’ouvre, encore endormi.


    J’entre à l’intérieur sans y être invité et je me dépêche de refermer la porte derrière moi. Je lui raconte ce qui s’est passé. Je parle si vite qu’il doit me demander de recommencer à quelques reprises.


    — Ça va. On va appeler la police, d’accord?


    Je hoche frénétiquement la tête.


    — Tu vas rester ici jusqu’à ce qu’ils arrivent.


    Sur ces mots, Julian se dirige vers un placard dans son salon, sensiblement semblable au mien.


    — Mais qu’est-ce qu’on fait s’il...


    Je m’interromps lorsque je le vois sortir un revolver qu’il prend soin de charger. Il m’adresse un regard confiant en me le montrant.


    — Il a pas intérêt à se pointer ici.


    — Que fais-tu avec ça?


    — On sait jamais quand ça peut être utile. Comme ce soir.


    En voyant mon reflet dans la glace du hall d’entrée, je remarque subitement que je ne suis toujours vêtue que de ma camisole et de ma petite culotte. Je couvre ma poitrine de mes bras et, visiblement gênée, je me blottis sur le divan. Alors, Julian ramène une couverture et nous téléphonons à l’inspecteur Allen.


    [image: ]


    — Pourquoi ne m’avez-vous pas téléphoné, dès que vous avez reçu cette lettre?me réprimande l’inspecteur.


    Il place l’enveloppe de velours contenant le morceau de journal dans un sac en plastique.


    — Mademoiselle Daniels,poursuit-il,chaque geste qu’il pose est à prendre très au sérieux. Je ne peux pas vous aider, si vous ne me dites pas tout.


    Je sais bien. Sauf qu’à ce moment je n’en avais rien à faire. Mon existence avait perdu tout son sens, sans Gabriel.


    — Écoutez-moi,explique l’homme.Celui qui vous a attaquée cette nuit n’était pas votre agresseur lui-même. Il a été engagé. Quelqu’un de très riche sans doute. Ses services ne sont pas donnés.


    — Un tueur à gages?


    — Son nom circule beaucoup dans le milieu du crime organisé. Il rate rarement son coup. Vous avez eu beaucoup de chance.


    Je referme mes bras autour de ma poitrine, tant soudain, je ressens le poids de tout cela. Je réalise à quel point j’aurais pu mourir. J’ai eu tellement peur en me réveillant et en voyant cet homme devant moi!


    — Est-ce que vous croyez qu’il peut revenir?je demande d’une voix intimidée.


    — Ce n’est pas impossible, mais j’avoue que ça m’étonnerait. De toute façon, nous allons poster un homme devant la bâtisse.


    — Tu veux rester ici, cette nuit?me propose Julian.


    Je lui fais signe que oui de la tête. Oui, je préférerais ne pas rester seule et je n’ai pas trop envie de retourner dans mon appartement, non plus. Et puis, ce n’est pas comme si j’allais réussir à me rendormir.


    

    



    

  


  
    14.


    J’ai rarement aussi mal dormi que cette nuit et j’ai passé la matinée à l’hôpital, après l’attaque que j’ai subie cette nuit. Je ne crois pas que c’était nécessaire, mais Julian s’inquiétait et il a insisté. L’infirmière a dû me prendre au moins un litre de sang pour ces foutus tests, et je n’aurai pas les résultats avant demain.


    Je franchis timidement la porte de mon appartement. Je n’irais pas jusqu’à dire que je m’y sens en sécurité. Il est froid, trop grand et trop vide. Mon soulier claque sur le parquet de la cuisine et le bruit qui résonne me fait presque sursauter.


    Je fais un bond de presque un mètre lorsque la sonnette de l’entrée retentit. Je lâche un hurlement et j’ai du mal à calmer ma respiration.


    — Oui?je demande dans l’interphone.


    — Sergent Lacombe, j’aimerais vous rencontrer, mademoiselle Daniels.


    Le sergent Lacombe? Qui c’est celui-là? Je le fais monter, en me disant que mon agresseur ne s’en prendrait pas à moi en plein jour, en plein corridor, pas avec la police juste devant. D’ailleurs, ils ont dû vérifier son identité, j’imagine.


    Un homme dans la quarantaine monte les escaliers et je l’attends dans le cadre de porte. Je lui demande son badge, afin de confirmer que j’ai bien affaire à un policier. Tout me semble en règle. On ne pourra pas me reprocher d’être trop prudente après cette nuit, et certainement pas en sachant que ce sont des professionnels.


    — Mademoiselle Daniels, je vais être bref. J’aurais besoin que vous me disiez quels sont vos liens avec un certain Gabriel Parson.


    — Hare.


    — Pardon?


    — C’est Gabriel Hare.


    — Si vous voulez. D’où le connaissez-vous?


    — Vous n’avez pas lu les journaux, vous.


    — Je les lis rarement, en effet.


    — Ah.


    Je le laisse entrer.


    — Eh bien, c’est mon patron.


    — C’est tout?


    — Oui.


    Ma réponse est loin d’être ferme, loin d’être convaincante.


    — Je vais être franc avec vous. Nous vous avons retrouvé grâce au message que vous avez laissé sur sa boîte vocale. Nous savons qu’il y a quelque chose entre vous deux. Nous ne sommes pas là pour juger. Ce n’est pas notre travail. Nous, nous voulons seulement le retrouver.


    — Quoi?


    — Il y a eu un accident.


    — Un accident?


    Je frissonne de tout mon corps. Quel genre d’accident? Quand exactement? Est-ce qu’il va bien? Où est-il?


    — Son avion s’est écrasé. Nous avons de bonnes raisons de croire que les moteurs ont été sabotés.


    — Vous n’êtes pas sérieux!?


    J’ai la gorge nouée, les larmes qui me montent aux yeux. Oh, bon sang! Voilà pourquoi Gabriel ne s’est jamais enregistré à l’hôtel. Il ne s’est pas rendu en Grèce. Il n’a jamais eu mon message.


    — Où est-il? Est-ce qu’il va bien?


    — Nous l’ignorons,me répond le sergent Lacombe.


    — Comment ça vous l’ignorez?


    — La plupart des corps ont été identifiés, mais nous n’avons pas retrouvé celui de Gabriel.


    — La plupart des corps? Comment? Y a-t-il eu des survivants?


    — Un seul. Il est à l’hôpital en ce moment. Il n’a pas repris conscience.


    — Et Gabriel dans tout ça?


    — Nous sommes à sa recherche. C’est pour ça que nous sommes ici. Nous avons pensé que vous sauriez où il peut être.


    — Vous pensez qu’il est encore en vie?


    — Tout est possible.


    — Je... Nous avons rompu avant qu’il parte. Je suis sans nouvelles de lui depuis.


    Et alors, je me rappelle la petite carte que j’avais reçue le jour où Gabriel est parti. Elle disait :On passe sa vie à dire adieu à ceux qui partent, jusqu’au jour où l’on doit dire adieu à ceux qui restent.


    Cette phrase prend une tournure incroyablement lugubre, maintenant. Je déteste le sens de l’humour tordu de ce malade! Mais lorsque je fais part de l’information et que je raconte toute l’histoire au sergent, celui-ci semble peu convaincu.


    — Je vais vous dire, mademoiselle Daniels. Je doute que ce soit à la même personne que nous ayons affaire. Vous voyez, le voyage a été organisé par la compagnie de monsieur Parson...


    — Hare!


    — Par la compagnie de monsieur Hare. La sécurité est normalement très élevée, voire même impénétrable. Les avions sont inspectés quotidiennement et les pilotes, chevronnés. Celui qui a fait le coup savait ce qu’il faisait. Non, ce coup était minutieusement élaboré depuis longtemps, sans doute bien avant qu’il ne vous ait rencontrée. Nous avons des raisons de croire à une certaine forme de vengeance.


    — C’est complètement insensé!


    Je ne comprends plus rien, mais plus rien n’a d’importance. J’ai l’impression que le monde entier est sur pause. Gabriel manque à l’appel. Est-il encore en vie? A-t-il besoin d’aide? Agonise-t-il quelque part près du site de l’écrasement? Le bruit de la pluie qui tombe dehors est tout ce qui parvient à mon cerveau, en ce moment. Le sergent parle, mais je ne peux que distinguer les mouvements de sa bouche.


    Je me rends tout juste compte que le bruit de la sonnette retentit au travers du déluge.


    — Vous ne répondez pas?me demande l'homme.


    — Hein?


    Soudain, des pas lourds montent l’escalier en catastrophe. Je retiens mon souffle, tandis que le policier pose sa main sur son arme. D’imposants coups font vibrer la porte et menacent d’alerter tout le bloc.


    — Jenna!


    Je recommence à respirer si brusquement que ma tête se met à tourner trop rapidement, et mes jambes cèdent sous mon poids en reconnaissant sa voix. Gabriel!


    J’entends mon cœur jusque dans mes tympans et je suis incapable du moindre mouvement. Pourtant, je voudrais plus que tout courir vers lui.


    — Ouvre-moi. Je t’en prie!


    Je parviens finalement à me lever et j’ouvre la porte. Il se tient là, devant moi, complètement détrempé, encore plus magnifique que la dernière fois que je l’ai vu. Ses cheveux blonds dégouttent sur son front. Ses yeux verts brillent vivement et de la pluie s’égoutte encore de ses lèvres rosées.


    — Ne me quitte pas, je t’en supplie. Je t’aime!me lance-t-il d’un ton implorant.


    Je me jette aussitôt dans ses bras, qui se referment autour de moi. Son visage enfoui dans mon cou, je le sens prendre une profonde inspiration et apprécier mon parfum pitaya et mangue, que je sais qu’il aime tant. Sa bouche se presse contre ma tempe. Ses doigts s’emmêlent dans mes cheveux et je l’embrasse passionnément.


    Derrière nous, j’ai vaguement conscience que l’agent est en discussion au téléphone. Je fais entrer Gabriel, en lui présentant l’inspecteur qui était à sa recherche. Il nous raconte les grandes lignes de son histoire, mais je vois bien qu’il laisse de grands bouts derrière.


    Il était bien monté à bord de l’avion de la compagnie qui s’apprêtait à décoller. Or, à la dernière minute, il a changé d’avis, lorsqu’il a pris mon message. Il refusait de partir si je ne l’attendais pas.


    Il est donc sorti pour me téléphoner afin de régler cette histoire. Comme je n’ai pas répondu à mon cellulaire, il a décidé de rester. L’idée de partir et que j’aie le temps de l’oublier pendant son absence, lui était insupportable. Oh, s’il savait à quel point je ne pourrais jamais l’oublier!


    Il était en chemin vers chez moi, lorsqu’il a entendu la nouvelle de l’écrasement de l’avion. Moi, puisque j’étais terrée chez moi et que je m’étais coupée du monde médiatique à cause des photos, je n’ai jamais entendu parler de cette histoire. Mais Gabriel pense comme le sergent. Nous avons affaire à quelqu’un qui agit très rationnellement. Il a alors cru que la meilleure solution pour me protéger et démasquer le coupable était qu’il disparaisse, et laisse croire à tous qu’il était à bord et qu’il avait péri.


    Il est resté chez son ami Sébastien, le temps que tout se place. À part lui, Sébastien est le seul survivant de son équipe de recherche.


    Le sergent note sa déposition, lui pose quelques questions et puis, repart.


    — Si j’étais vous, monsieur Hare,lance-t-il, alors qu’il se tient sur le pas de la porte,je serais très prudent. J’ai de bonnes raisons de croire que l’attentat dont a été victime mademoiselle Daniels, cette nuit, n’était que dans le but de vous faire sortir de votre cachette. Quelqu’un vous en veut à vous et ça la met, elle, en danger.


    Gabriel se retourne alors vers moi, d’un air inquiet, comme si je tenais sa vie entre ses mains.


    — Mon détective m’a contacté ce matin pour m’informer. Je suis venu aussi vite que j’ai pu. Tu vas bien?


    Je secoue la tête. Je suis encore totalement incapable de prononcer le moindre son.


    — Je suis mort mille fois, depuis que j’ai pris ton message,me dit-il.Je ne supporte pas, Jenna. Je ne veux pas que tu me quittes.


    — C’est toi qui m’as quittée. Tu te rappelles?je réponds finalement, en larmoyant.


    Il m’enlace aussitôt de ses bras forts.


    — Non, jamais! Mais enfin, qu’est-ce qui t’est passé par la tête?


    — Tu m’as quittée. Tu ne me téléphonais pas et puis, il y avait les journaux, le blogue...


    La photo! Est-il au courant pour les articles qui sont parus sur nous?


    — Oui, je les ai vus.


    — Et pour Laurène?


    — Quoi! Ce stupide blogue sur internet? Tu crois vraiment à ce qu’ils racontent? Tu n’as pas plus confiance que ça en moi?


    — Dis-moi que ce n’est pas vrai et je te croirai.


    — Je ne veux pas avoir à te le dire, Jenna. Je veux que tu le saches, parce que tu crois en nous, parce que tu sais que ce que nous avons est vrai. C’est plus fort que ça et tu ne devrais pas douter, ni maintenant, ni jamais.


    Je baisse les yeux. Il a raison. C’est plus fort que moi. J’ai l’impression que cette histoire est simplement trop bien pour moi. C’est comme si c’était inévitable. Ça ne pouvait que mal se terminer.


    — Si tu veux tout savoir,confirme-t-il tout de même,ces photos que tu as vues datent d’il y a longtemps. Tu remarqueras d’ailleurs une imposante coupure sous mon coude droit, que je n’ai plus,termine-t-il, en me montrant son coude.


    Je n’ai pas besoin d’aller vérifier les photos. Je sais qu’il me dit la vérité. Je choisis de le croire et de croire en nous.


    — Tu m’as fait beaucoup de mal,je lui fais savoir.


    Il baisse les yeux en déglutissant.


    — Je sais. Je suis désolé. Je n’ai pas pensé avant de parler. J’ignorais que tu le prendrais aussi mal.


    — Comment croyais-tu que je le prendrais? Tu me dis que ce serait mieux si on ne se voyait plus. Tu t’attendais peut-être à ce que je saute de joie?


    — Parce que je voulais te protéger!


    — Me protéger?


    À ce moment, Gabriel soupire.


    — Je crois que nous nous sommes trompés depuis le début,dit-il.Ce n’est pas un maniaque éperdument amoureux de toi ou quoi que ce soit du genre. C’est quelqu’un qui en a directement après moi. Toi, tu n’es qu’une diversion, une couverture, et un bon moyen de m’atteindre. Sans compter que tant qu’il sait où te trouver, il sait que je ne suis pas loin. C’est pour ça que j’ai cru bon que nous nous séparions pour un temps, pour te mettre à l’abri.


    — Ouais, ben, ça a fonctionné, comme tu peux voir.


    Il baisse les yeux, comme s’il se sentait directement responsable de ce qui m’était arrivé.


    — Comment est-il entré? Ils le savent?


    Je secoue la tête.


    — Je vais bien. J’ai réussi à me sauver chez Julian pour la nuit. Je viens tout juste de revenir.


    Je remarque immédiatement l’air pâle de Gabriel, lorsque je mentionne que j’ai passé la nuit chez mon voisin. Or, il se retient de tout commentaire.


    — Tout ce que je sais, c’est que c’était un professionnel sous contrat,je termine, en feignant n’avoir rien vu.


    — Et ce Julian? On peut vraiment lui faire confiance?


    Sa question me laisse légèrement perplexe.


    — Serais-tu jaloux?


    — Je suis jaloux de tout homme qui ose même te désirer, Jenna. Mais ce n’est pas la question. Le connais-tu vraiment?


    — C’est mon voisin. Il était là chaque fois que j’ai eu besoin d’aide.


    — Ben, c’est justement ce qui m’inquiète.


    — Qu’est-ce que tu veux dire?


    — Non rien. C’est juste une idée comme ça, se ravise-t-il aussitôt.


    Il baisse les yeux et passe anxieusement sa main dans ses magnifiques cheveux blonds encore humides.


    — Tu m’as manqué!


    Les mots m’échappent avant même que je n’aie eu le temps de m’en rendre compte. Alors, il pose un regard plus serein sur moi et un sourire repousse les commissures de ses lèvres. Il pousse un soupir, qui en dit long sur le soulagement qui le gagne.


    À ce moment, je remarque l’impressionnante érection qui pousse contre les coutures de son jeans. Je sens mon visage s’enflammer et je sais qu’il m’a vue. Il s’avance lentement vers moi. Je fais un pas vers l’arrière. Alors, il m’agrippe la taille et me plaque contre le mur pour m’embrasser sauvagement.


    La passion dont il fait preuve m’arrache un gémissement, et je nourris son élan en l’embrassant à mon tour. Ses mains courent le long de mon corps, comme s’il me possédait, comme si mon corps lui appartenait, et il en fait ce qu’il veut. Sa main s'immisce entre mes cuisses et il me caresse. Il m’embrasse le cou, tandis que tout son corps me retient contre le mur.


    Je glisse mes doigts sur sa nuque, jusque dans ses cheveux, et il s’imprègne de ma caresse. Sa tête balance vers l’arrière, puis il recule en contemplant mon corps.


    — Je veux te regarder pendant que tu te déshabilles, mon bébé.


    Mmmm! J’aime quand il m’appelle comme ça. Un instant, il vient de dire qu’il veut me regarder pendant que je me déshabille? Moi, ça? Il veut que je lui fasse un strip-tease? Oh, ça, ce n’est pas une bonne idée. Je suis une horrible danseuse. Je n’ai aucune grâce. Je n’arrive à bouger que sous l’effet de l’alcool.


    Il sourit en me voyant aussi mal à l’aise.


    — Commence par enlever ta camisole, lentement.


    J’ignore si j’en suis capable, mais j’ai envie d’essayer. Je veux provoquer ce regard rempli de désir chez lui. Je veux le voir tout juste parvenir à se contenir à ma simple vue. Je veux voir ce que lui a vu lorsqu’il dansait pour moi. Alors, je croise mes bras en attrapant le bas de ma camisole grise, que je fais gracieusement passer par dessus ma tête.


    Je sens ma taille s’affiner lorsque mes bras s’étirent, et j’entends l’inspiration qu’il prend. Mes boucles blondes retombent par-dessus ma brassière rouge brodée de dentelles noires, tandis que je laisse mes hanches onduler discrètement. Gabriel inspire profondément en m’observant. Je sens sa détermination faiblir.


    Doucement, je déboutonne mon jeans. Je le glisse très lentement, un centimètre à la fois, le long de mon bassin, de mes cuisses, découvrant une culotte assortie à mon soutien-gorge. Je fais exprès de pencher mes seins devant lui. Gabriel lâche un léger grondement, comme il expire profondément. Je suis là, face à lui, en simples sous-vêtements, et il me contemple avec ferveur.


    Je fais un premier pas vers lui, puis un second. Je m’efforce de dissimuler ma gêne, tout en me déhanchant. Il me rend la tâche plutôt facile.


    Il pose ses mains sur ma taille et je frissonne. Alors, je sens ses longs doigts effleurer ma colonne vertébrale en remontant. Il dégrafe ma brassière et dénude ma poitrine qu’il embrasse, suçant fortement les pointes. Je me sens fondre entre ses mains, lorsqu’il m’entraîne jusqu’à la chambre, me serrant contre lui et m’embrassant la nuque au passage.


    Il me pousse sur le lit et se penche aussitôt par-dessus moi, embrassant mon nombril, mes hanches. Je m’abandonne à lui, oubliant tout le reste. Sa langue trace un chemin de mon ventre jusqu’à mon entrejambe où elle s’insère moqueusement entre mes lèvres. Puis, écartant bien mes cuisses, il souffle très légèrement sur mon clitoris devenu trop sensible. Un doux baiser, et doucement, Gabriel remonte vers moi.


    Il m’embrasse dans le creux de l’épaule avant de murmurer à mon oreille :


    — Ne bouge pas.


    Je reste intriguée par son commandement, mais j’obéis. Il se relève et sort de la chambre. J’écoute chaque bruit afin d’essayer de comprendre ce qu’il fait. Je crois déceler la porte du réfrigérateur se refermer et puis, quelques secondes après, je vois Gabriel revenir dans la chambre, cachant quelque chose dans son dos et me souriant malicieusement.


    Je me redresse sur mes coudes en anticipant son plan.


    — Recouche-toi,m’ordonne-t-il, en s’avançant.


    J’obéis, même si je reste extrêmement anxieuse. J’ai bien vu à quel point il peut être intense. J’ignore encore si je peux l’être autant que lui, si ce qu’il prévoit pour moi ne sera pas trop pour ce que je peux prendre.


    — Ferme les yeux.


    J'inspire profondément et je ferme les yeux. Je l’entends s’agenouiller devant moi, mes parties intimes largement exposées à sa vue. Ses paumes fraîches se posent sur mes genoux et remontent sur mes cuisses. Puis, je sens sa main me quitter un instant. Tout mon corps se crispe. Je n'ai aucune idée de la partie de mon corps qu'il va toucher ensuite, ni de ce qu’il va faire, quand, tout à coup, son index glisse le long de mon clitoris, enduit d’une sorte de purée froide qu’il lèche aussitôt. Je geins et tous mes muscles se détendent.


    Alors que je me demande ce qu’il déguste ainsi sur moi, son doigt s’insère entre mes lèvres et le goût à la fois acide et sucré de la compote de pommes se répand sur ma langue. Mmm, c’est délicieux. Doucement, sa bouche remonte jusqu’à la mienne. Je passe mes bras autour de son cou pour l’embrasser à mon tour. Il goûte les pommes. J’ai soudain une envie irrésistible de mélanger cette saveur au goût qu’a sa peau. À mon tour de prendre mon dessert sur lui.


    Je le repousse brusquement à côté de moi, pour prendre place au-dessus de lui. Je tends mon bras jusqu’au pot de compote, que j’attrape en souriant à mon homme. Il me retourne mon sourire, me laissant prendre le contrôle et faire ce que je veux de son corps si sublime.


    Je dépose mes seins dans sa bouche qu’il referme sur mon mamelon, puis je frotte mon corps contre le sien, en descendant jusqu’à son érection. Je lèche un chemin de purée de pomme sur sa verge, puis j’avale le gland. Il lâche un long soupir si révélateur, que ça m’encourage d’autant plus. Ses doigts se mêlent à mes cheveux, tandis que je prends tout son membre dans ma bouche. J’ai l’impression d’être affamée de lui et cette compote le rend si délicieux, que je ne m’en lasse pas. Une succion se créé naturellement et, rapidement, ses hanches se raidissent.


    Alors, ses mains attrapent mes bras et il me tire vers lui. Doucement, je descends sur son pénis en m’assoyant sur lui, tandis qu’il le pousse en moi. Mon dos se cambre. Ses mains caressent ma poitrine. Je me déhanche sur son bassin, appréciant chaque sensation. Au bout d’un moment, il me pousse brusquement sur le dos et reprend le contrôle.


    Je me sens gonfler autour de son membre, le serrant fortement entre ma chair, et il geint. Ses mouvements de va et vient s’intensifient. Mes jambes se tendent incontrôlablement de chaque côté. Il accélère encore en grondant fortement, tant son plaisir rejoint son apogée, et j'explose. Le fruit de ma jouissance se répand tout autour de nous et Gabriel vient à son tour.


    Puis, il s’étend à côté de moi, blottissant sa tête contre mon épaule, tandis que ses bras m’enlacent amoureusement. Je lui embrasse délicatement le front. Il m’a tellement manqué! Je l’aime tant! J’ai tant besoin de lui! Je me retourne face à lui, ses yeux plongés dans les miens. Ils me disent tout ce que sa bouche ne peut me dire. Ils me communiquent tout son amour, toute la peur qu’il ressent à l’idée de me perdre, et à quel point je lui ai manqué aussi.


    Je l’embrasse tendrement. Puis, ainsi blottis dans les bras l’un de l’autre, nous nous endormons.
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    Je m’étire paresseusement en grondant. Je n’avais pas aussi bien dormi depuis longtemps. Je cherche Gabriel du regard, mais mon cœur s’arrête lorsque je ne le vois pas.


    À ce moment, j’entends le craquement de ma chaise d’ordinateur, comme si quelqu’un venait de s’y asseoir. J’imagine qu’il a eu à régler quelque chose par rapport à son travail. Toutefois, je ne peux ignorer ce pincement à la poitrine, qui me dit que quelque chose ne va pas.


    Je me lève et je rejoins Gabriel au salon. Je le trouve affalé dans la chaise de cuir noir, le regard fixé sur une feuille de papier qu’il tient dans sa main. La fureur dans ses yeux est indescriptible. L’accablement et la tristesse qui se mêlent à son expression, trahissent aussitôt sa lecture. Ma respiration s’accélère et je panique. Je reconnais la feuille ordinairement pliée en quatre, que je traîne dans mon sac à main. J’ai dû la sortir récemment et j’ai oublié de la ranger. Mes raisons. Celles que j’avais de quitter Zack et que j’avais notées sur ce bout de papier.


    — Qu’est-ce que c’est que ça?demande-t-il d’un ton calme, mais non moins menaçant.


    Il est hors de lui. Je ne l’ai jamais vu ainsi.


    — Je... Je voulais t’en parler.


    Il se lève et se tourne vers moi. Cette fois, je vois la douleur dans ses yeux. Il m’en veut de ne pas lui avoir tout dit, dès le départ. Et il a bien raison. Ça aurait été beaucoup plus simple. Seulement, mes peurs étaient plus fortes que moi.


    — Est-ce que c’est vrai?


    Oh! Cette fois, il lève le ton. Il n’a jamais perdu le contrôle de sa colère. C’est ce que j’aimais de lui. Il faut croire que, cette fois, j’ai été vraiment trop loin. Je hoche timidement la tête.


    — Ce n’est pas comme ça que tu aurais dû l’apprendre.


    — Mais tu ne voulais pas que je l’apprenne.


    Cette affirmation me coupe le souffle, tant elle est vraie. Je ne voulais pas. Je ne voulais pas qu’il me voie différemment, ni qu’il ait peur de mon passé.


    Pour toute réponse, je secoue la tête et je baisse les yeux. Je frotte nerveusement mes mains ensemble, comme les larmes me montent aux yeux.


    — Jenna, je...


    Il pousse un soupir, en s’approchant de moi.


    — Je ne sais pas ce dont je serais capable, si je venais à le croiser à nouveau,avoue-t-il finalement.


    — Je suis désolée.


    — Tu n’as pas à l’être! Tu n’as pas à en avoir honte et tu n’as certainement pas à t’excuser pour ce qu’il t’a fait!


    — Je...


    Je ne sais pas quoi répondre. Je ne sais pas s’il est fâché après moi, ou après lui, ou les deux. Je voudrais pouvoir lire dans ses pensées en ce moment, mais je me doute qu’elles soient trop sombres pour ce que je peux supporter.


    — Ne m’en veut pas, s’il te plaît!


    — T’en vouloir?


    Il soupire, puis m’enlace dans ses bras.


    — Jamais. Je suis un peu déçu que tu n’aies pas eu suffisamment confiance en moi pour m’en parler, mais je ne t’en veux pas du tout. À lui, par contre...


    Il ne termine pas sa phrase, mais je la devine.


    — Jenna, il y a un mot pour ce qu’il t’a fait...


    — Je sais!je l’interromps, avant qu’il ne le prononce.Ne le dis pas.


    Je ne supporte pas d’entendre ce mot qui décrit ce qu’il me faisait subir. Gabriel hoche la tête comme s’il comprenait. J’enfonce mon nez contre son épaule et je sens ses lèvres s’appuyer contre mon cuir chevelu.


    — Tu aurais dû me le dire. Tout ça, ça explique tellement de choses.


    — J’avais peur que tu me quittes.


    — Quoi? Mais enfin, pourquoi? C’est ridicule!


    — Je me disais que tu trouverais que je traîne trop de bagages.


    Il lâche un rire en resserrant son étreinte, m’emprisonnant de plus belle entre ses bras.


    — J’en traîne autant. Crois-moi.


    — Qu’est-ce que tu veux dire?je demande, en relevant les yeux vers lui.


    Son air s’est subitement assombri et cette vigueur que je connais à son regard a disparu, remplacée par quelque chose de trop triste.


    — Jenna, ce que je viens d’apprendre sur toi, ne te rend pas moins désirable à mes yeux. Au contraire, ça ne fait que renforcer le respect que j’éprouve envers toi.


    — Tu changes de sujet.


    Il lève les yeux au ciel en prenant une grande inspiration.


    — Il faut aller au bureau, Andrew a convoqué une réunion d’urgence.


    — Andrew?


    Un sourire en coin se dessine sur son visage, comme s’il se moquait de mon innocence.


    — Ton patron.


    — Ah!


    Oui, évidemment, il n’appelle pas son beau-père, monsieur Parson. Un instant, une réunion d’urgence?


    — Oh!je poursuis d’un ton plus qu’inquiet.


    — Oh!confirme-t-il.


    — Les photos?


    Il hoche la tête et pointe en direction de l’ordinateur. Là, je vois un courriel ouvert de son beau-père, dans lequel la photo du journal est ajoutée en attachement. Alors, voilà la raison qui l’a fait se lever et utiliser mon ordinateur.
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    Le chemin jusqu’au dernier étage du bâtiment me semble interminable ce matin. Nous franchissons les portes que nous ouvre Sophie, en me fusillant du regard. Gabriel, avec ce même air sévère et terne qu’il arbore toujours au bureau, et moi, avec la peur dans mon visage, avançons. Je me sens si petite en ce moment!


    Nous marchons le long des corridors, sentant tous les regards braqués sur nous, certains jaloux, d’autres scandalisés. Impossible de les ignorer. Impossible d’ignorer pourquoi ils nous regardent, non plus. Ils ont tous vu les journaux. Ils ont tous vu ces images de nous. Je perçois un homme me dévisager d’un air salace, lorsque la main de Gabriel attrape la mienne, comme s’il défiait quiconque de même y penser. Ses doigts écrasent ma paume et cette poigne ferme et solide me donne la force de continuer.


    Nous entrons dans le bureau du grand patron de l’entreprise. Gabriel me tient la porte et puis, pose affectueusement sa main dans le bas de mon dos, lorsque j’entre. Il me guide jusqu’à une chaise et prend place à côté de moi. Il confronte son beau-père du regard, lui qui n’est aucunement intimidé par l’homme, dont la prestance fait peur à la moitié de la planète, au moins.


    Monsieur Parson reste là, à réprimander son beau-fils de son regard assassin, mais Gabriel ne bronche pas. Il semble éprouver une profonde haine envers l’homme. Soudain, je me demande ce qui s’est réellement passé entre eux. Tout ça remonte à bien plus qu’une simple rivalité d’homme d’affaires ou encore d’une remontrance par rapport à son union avec sa mère.


    Puis, le regard du patron se tourne vers moi. Je me renfrogne sur mon siège et, aussitôt, Gabriel prend la parole.


    — On va continuer ce numéro longtemps?


    — Non. Vous savez tous les deux pourquoi vous êtes ici.


    Je hoche la tête. Gabriel ne bronche toujours pas.


    — Je veux que vous ayez vidé votre bureau d’ici une heure,m’annonce-t-il.


    Je cesse de respirer l’espace d’un instant. Pas que je ne m’y attendais pas, mais la réalisation que je me retrouve avec des comptes que je ne pourrai pas payer, me frappe brusquement et j’en perds mes mots.


    — Hors de question!s’oppose Gabriel.


    — Toi aussi,lui répond son beau-père.


    Mais Gabriel lâche un rire.


    — Tu ne peux pas me renvoyer. Je possède la moitié de cette foutue compagnie.


    — Une motion a été votée par le conseil. Votre petite escapade aux frais de la compagnie a fait énormément de torts à notre image et nos investisseurs menacent de déserter, si nous ne remédions pas à la situation immédiatement.


    Alors, je remarque la fureur dans le regard de l’homme à côté de moi. Gabriel ne dit pas un mot. Que peut-il ajouter? Monsieur Parson n’attendait visiblement qu’une raison suffisante de se débarrasser de lui et nous la lui avons fournie sur un plateau d’argent. Ils ne peuvent pas lui enlever les parts qu’il possède, mais ils peuvent le destituer de son poste de DG.


    Gabriel pousse un soupir et se perd dans ses réflexions pendant quelques secondes. Il ne peut rien dire pour se défendre. Ce genre de réputation mène rapidement à des rumeurs de corruption et de collusion. Ça peut facilement mener à la perte d’une entreprise. C’est d’ailleurs ce qui était allégué dans le journal.


    Alors, Gabriel ne s’obstine pas et nous quittons. Je n’ai pas besoin de vider mon bureau. Je n’y avais aucun objet personnel. Et quant à Gabriel, il pourra toujours revenir en dehors des heures de travail.
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    Nous avons passé l’après-midi à spéculer sur notre avenir. Il n’y a en fait qu’une chose de certaine. Nous serons ensemble. Où, comment, quand, rien n’est sûr. Mais comme notre relation est dorénavant connue de tous, il n’y a plus aucun obstacle entre nous et aucun danger à ce que je sois vue à son appartement. Nous avons donc jugé qu’il serait préférable que j’y passe quelque temps.


    Il demeure tout au haut d’un immeuble bien sécurisé. Je m’y sens beaucoup mieux que dans mon logement aux murs de carton.


    Gabriel est assis sur son grand lit king, par-dessus son couvre-lit de soie bleue royale. Il ne porte que des pantalons jogging noirs et travaille sur un projet à son ordinateur. Ça doit avoir rapport avec Parson et fils. J’imagine qu’il a beaucoup de choses à régler, suite à notre congédiement. Il est si concentré qu’il ne me voit même pas sortir de la salle de bain.


    Je suis là, accotée contre le cadre de porte, une tresse dans mes cheveux blonds. Un déshabillé bleu ciel pratiquement transparent qui couvre à peine le haut de mes cuisses, rehausse ma poitrine dans un décolleté plongeant fait en dentelle. Et je l’admire au travers du décor champêtre de sa chambre à coucher.


    Bon, puisqu’il ne m’a pas vue, je me penche innocemment devant lui, sortant mon roman de mes bagages, en bombant mes fesses dans sa direction. L’ourlet de mon vêtement remonte juste assez pour laisser voir la ficelle qui me sert de sous-vêtement en ce moment. En me relevant, je constate son teint empourpré et son sourire qu’il parvient tout juste à dissimuler, tandis qu’il garde son regard rivé sur l’écran de son ordinateur. De toute évidence, il a dû me remarquer, au moins un peu.


    Je m’installe à côté de lui, sans montrer quoi que ce soit. Il feint de n’avoir rien vu en continuant de taper sur son clavier, mais la bosse dans son pantalon le trahit. Il doit travailler sur quelque chose d’important. Je me plonge donc dans ma lecture, en comprenant qu’il ne me fera rien ce soir, du moins pas maintenant.


    J’entame le chapitre douze.


    « Nous nous enfuyions, tentant d’échapper à toute cette foule rassemblée dans le grand hall d’entrée. La réception battait son plein et moi, je n’en pouvais plus. Nos pieds s’enfonçaient dans le sable frais de la plage à l’arrière de la somptueuse demeure, et les étoiles dans le ciel parsemaient notre chemin.


    Cédrick s’arrêta brusquement et ses lèvres se pressèrent contre les miennes, lorsqu’il me plaqua contre le mur de la petite cabane de bois qui abritait les douches. Je tirais sur son nœud papillon pour jeter le ruban noir par terre, laissant sa chemise blanche s’écarter, pour faire place à son torse musclé et ruisselant de sueur. »


    — Lecture intéressante?


    La voix de Gabriel m’interrompt, lorsque je me rends compte qu’il jetait discrètement un œil par-dessus mon épaule.


    — C’était en train de le devenir.


    — Je vois.


    Il referme le couvercle de son ordinateur portable et le pose sur la table de chevet à côté de lui, pour enfin s’étendre sur son côté droit, la tête appuyée dans la paume de sa main à me regarder tendrement.


    — Tu me fais la lecture?suggère-t-il.


    Quoi? Lui faire la lecture? De ce genre de roman? De ce genre de scènes? Oh... J’ai toujours lu ce genre de choses dans l’intimité de mon appartement ou de ma chambre, au mieux à la bibliothèque, mais rarement en compagnie de quelqu’un. Je n’avais jamais envisagé lire ça à voix haute, encore moins à un homme. Et puis, pourquoi pas? Ça pourrait devenir intéressant.


    « Sa main se faufila sous ma jupe au tissu aussi léger que l’air. Ses longs doigts robustes effleuraient l’intérieur de ma cuisse... »


    Je m’arrête, le souffle coupé, en sentant les doigts de Gabriel remonter l’intérieur de ma cuisse, caressant cette peau si sensible.


    — Continue,dit-il d’une voix amusée.


    Je ravale ma salive, afin de me reconcentrer sur ma lecture.


    « Il retira ma culotte et ensuite, deux de ses doigts écartèrent les lèvres de mon entrejambe... »


    Je lâche un gémissement à la sensation, tandis que Gabriel fait exactement ce que je lis, faisant vivre cette scène dans ma tête, comme jamais.


    « Alors, il poussa ses doigts contre tout mon organe, me caressant de toute sa main et... »


    — Oh!


    Je penche la tête vers l’arrière. Gabriel est si habile! Comment puis-je penser à Jessica et Cédrick pendant qu’il me fait ça? Mais soudain, il s’arrête.


    — Non!


    — Continue de lire.


    « Toute sa paume frottait contre mon vagin de façon si sensuelle! Le bruit des vagues charmait l’ambiance nocturne autour de nous. Je fermais les yeux en m’appuyant contre la surface rugueuse et froide du bois dans mon dos. Puis, je sentis le bout de sa langue sur mon clitoris... »


    — Gabriel!


    — Ne t’arrête pas.


    « Je poussais un cri comme sa langue s’insérait en moi, encore, et enc... »


    — Oh!


    « ... ore. Ses lèvres se refermaient tout autour et je sombrais dans un gouffre de sensations délicieuses et enivrantes. Ses mains attrapèrent fermement mes fesses. Je me sentais désirée comme jamais, ressentant toute la passion qui animait Cédrick au travers de sa poigne ferme et impulsive.


    Soudain, un gémissement de surprise m’échappa, lorsque son pouce s’inséra dans mon anus. »


    — Gab...


    Je viens pour lui demander de ne pas faire ça. Je ne m’en crois pas capable. Or, je me retrouve captive de cette sensation incroyable qui s’empare brusquement de moi, et je me ravise.


    Gabriel rentre et sort son doigt, délicatement, tendrement. Tout cela est si nouveau pour moi, si inattendu! Alors, une main attrape mon roman et le lance par terre, tandis que Gabriel me tire vers lui pour m’étendre sous son corps.


    — C’est assez de lecture pour ce soir.


    — Je suis bien d’accord.


    — Tu me surprends, Jenna,m’avoue-t-il, en m’embrassant.


    Sa voix est rauque, primitive.


    — Je te surprends?


    — Tu es bien plus ouverte d’esprit que je ne l’aurais cru.


    — On dit que la lecture est une fenêtre sur l’esprit.


    Il m’embrasse à nouveau, caressant ma langue de la sienne et pressant son érection contre ma cuisse.


    — Laisse-moi essayer quelque chose,me demande-t-il.


    — Quoi?


    — Tu verras. Tu dois me faire confiance.


    Je reste intriguée, mais surtout inquiète. Je lui fais confiance, c’est certain. Je l’adore plus que tout et je sais que le sentiment est réciproque. Il ne me fera jamais de mal. J’en suis convaincue. Dans ce cas, de quoi ai-je peur? Je hoche timidement la tête, les yeux bien ronds, tant je suis nerveuse. Mon corps exprime toute ma fébrilité dans mes muscles qui se tendent.


    Le fait de ne pas savoir ce qu’il me réserve est si excitant! Il se lève et se dirige vers son garde-robe, d’où il revient quelques secondes plus tard, avec ce qui me semble être trois ceintures de robe de chambre en gros coton doux et moelleux. Il veut me ligoter, c’est ça?


    — Qu’est-ce que tu fais?je demande d’une voix étouffée par la peur.


    — Tu aimeras. J’en suis certain.


    — Non! Gabriel, je ne peux pas... Je... Je t’ai laissé...


    — Jenna! Fais-moi confiance. Je ne ferai rien que tu ne veux pas que je fasse.


    En cet instant, ces mots prennent un sens plus profond que jamais. Il me les a dits souvent, mais sans jamais savoir à quel point ils étaient importants pour moi. Maintenant, il sait. Alors oui, je lui fais confiance.


    Il s’approche de moi et je le regarde, à moitié nu, si beau, si parfait. Je me souviens de cette fougue lors de notre rencontre. Avec moi, il a toujours été plus tendre, plus doux, mais j’ai bien eu quelques indices, quelques brefs instants où il se montrait lui-même. Peut-être a-t-il toujours voulu faire ce genre de choses avec moi, sans jamais oser? Soudain, cet homme devant moi m’effraie. Jusqu’où peut-il aller? Puis-je le suivre jusque là? Est-ce que j’en suis capable? Est-ce que j’en ai envie? Saura-t-il vraiment s’arrêté avant de m’avoir détruite?


    — Tu fais ce genre de trucs depuis longtemps?je m’informe.


    — Quoi?


    — Ça. Tu es dans le sado-maso?


    Il se met à rire.


    — Non. Je ne suis pas dans le sado-maso, Jenna.


    Son rire s’intensifie et il baisse les yeux en tentant de se reprendre.


    — Qu’est-ce qui te passe par la tête, mon bébé?


    Il se moque de moi, là?


    — Que devais-je croire? Tu m’as donné la fessée l’autre jour. Maintenant, tu veux me ligoter au lit. Tu vas sortir une cravache?


    Cette fois, il éclate de rire littéralement.


    — Tu me laisserais faire?


    Je ne réponds pas. Je n’ose pas. Est-ce que je le laisserais faire? Non, je ne crois pas. Je n’aime pas la douleur. Moi, j’ai besoin de tendresse, de douceur. Oui, d’une passion plus féroce de temps à autre, mais pas à ce point, pas aussi intense. J’ai confiance en lui, mais non, je ne le laisserais pas aller jusque là, parce que je ne voudrais pas qu’il me fasse ça.


    — Il faut que tu comprennes l’idée derrière tout ça, Jenna. Le but c’est de te pousser à me faire confiance à un point où tu te rends aussi vulnérable que tu puisses l’être et que tu saches que je n’en abuserai pas, de ce que tu m’offres, que je ne dépasserai pas tes limites. Peut-être qu’à ce moment, tu cesseras d’avoir peur de moi.


    — Je n’ai pas peur de toi!


    Cette dernière affirmation me fait aussitôt dresser sur mes coudes. Il descend doucement en embrassant mes seins, mon ventre.


    — Oui, tu as peur de moi. De ce que tu ressens pour moi, de ce que tu pourrais faire pour moi et combien je pourrais te faire du mal, c'est toi qui me l’as dit. Et je le sais, parce que je ressens la même chose. Mais maintenant, je veux te montrer que, même si tu m’en donnes l’occasion, je ne te ferai jamais de mal. Je vais te faire jouir, par contre.


    Doucement, il prend une de mes chevilles et la tire vers l’extrémité du matelas où il l’attache à la patte du lit. Il fait de même avec mon autre pied. Je me retrouve complètement écartée, à sa merci. Et puis, je sais qu’il réserve l’autre ruban pour mes mains.


    Cette perspective est incroyablement aphrodisiaque. Je suis envahie d’une foulée de sentiments contradictoires, allant de la peur à l’excitation. Je suis entièrement livrée à lui, à ses mains, incapable de bouger. Tout ce qui me sera permis sera de jouir, peu importe ce qu’il choisira de me faire.


    Alors, je prends une grande inspiration. Je sens un léger souffle sur mon clitoris et la fraîcheur en est agréable. La brise descend le long de ma cuisse, de ma jambe, jusqu’à mes pieds où soudain, la chaleur de ses lèvres tendres englobent mon gros orteil. Tout mon corps se relâche en un soupir. Puis, sa langue se met à caresser la plante de mon pied. Ce supplice se veut si agréable et pourtant, je ne suis que plus impatiente de l’avoir en moi.


    Ses dents effleurent mon talon, tandis qu’il embrasse ma jambe et remonte jusqu’à moi, contournant mon vagin, en sachant très bien ce qu’il fait. Je lui souris, lui qui joue avec moi comme ça lui chante, et il me rend mon sourire. Et puis, sa bouche se referme autour de mon mamelon et je lâche un gémissement, tant ils sont devenus sensibles. Sa main caresse ma taille jusqu’à mon sein, où son pouce tourne habilement sur la pointe, et je geins.


    Puis, il m’embrasse, passionnément, sauvagement, sa langue caressant la mienne, et je viens pour le serrer dans mes bras, mais mon élan est brusquement stoppé par les liens à mes poignets. Je distingue les commissures de sa bouche repoussées par le sourire de satisfaction qui se dessine sur son visage.


    Il dépose ensuite un baiser sur ma mâchoire, se dirigeant lentement jusqu’à mon oreille qu’il mord délicatement. Tout mon corps répond à cet assaut et pousse contre lui, tant je le veux en moi, maintenant.


    Puis, je sens sa paume contre mon vagin si exposé à lui, que je suis déjà bien mouillée.


    — Hum,murmure-t-il contre ma nuque.


    Alors, je sens son gland pousser doucement en moi et c’est si bon que j’en oublie de respirer. Le voilà qui me remplit complètement, maintenant. Mes mains s’agrippent fermement au ruban qui les retient. Mes pieds sont complètement tendus, jusqu’aux orteils qui se crispent.


    Et puis, il se met à bouger, toujours aussi aisément, aussi gracieusement. Je suis là, sous lui, plus vulnérable que je ne l’ai jamais été, complètement sans défense, et je jouis plus que jamais. Je l’aime plus que jamais.


    Sa main glisse derrière mon dos, jusque sous mes fesses, où son index s’insert doucement. Je ferme les yeux pour laisser le plaisir m’envahir. Il se met à entrer et sortir son doigt au rythme de ses coups de reins. Mon corps est stimulé de toutes parts. Un moment, je crois que c’est trop pour ce que je peux prendre, jusqu’à ce que la douceur de cette nouvelle sensation prenne le dessus.


    Et lorsque je sens l’orgasme monter en moi, que tout se met à bouillonner dans mon bassin, que mon corps se crispe à la limite de ce qu’il peut endurer, j’entends tout juste le cri que pousse Gabriel au travers du mien.


    J’explose littéralement, telle une fontaine. Je ne croyais pas possible de venir autant que ça. Puis, tout mon corps se détend, empreint à une euphorie absolument divine. Gabriel ralentit, l’espace d’une seconde, appréciant cette expression de pur bonheur sur mon visage. J’ai besoin de le serrer. J’ai besoin d’être blottie dans ses bras, là maintenant. J’en ai tellement besoin que ça me fait mal.


    Alors, je lutte contre le ruban qui m’en empêche. Donc, Gabriel m’embrasse, laissant ses lèvres contre les miennes, lorsque je le sens accélérer le rythme de ses hanches. Je voudrais lui dire non. Or, je ne peux pas parler puisqu’il m’embrasse toujours et, soudain, je me retrouve en plein tourbillon encore. Et c’est reparti. Il savait que j’aimerais. Il savait que je voulais, mais que mes peurs m’empêcheraient de le laisser recommencer.


    Et lorsque pour la deuxième fois d’affilée, un orgasme explose autour de lui, en moi, Gabriel s’effondre sur mon corps, visiblement exténué, mais ravi. Sa respiration se calme en même temps que la mienne. Il enfouit son visage dans le creux de mon cou, tandis qu’il défait les liens qui retenaient mes poignets, me permettant de le serrer dans mes bras. Mes mains qui glissent contre la peau de son dos, ce contact si simple duquel j’étais devenue si avide. Il détache mes chevilles, puis s’étend à côté de moi, m’invitant dans le creux de son épaule, où je me blottis.


    Puis, je me recroqueville entre ses bras, protégée par lui. Encore une fois, il avait raison. Il a lu en moi et il a su traduire mes plus grandes craintes. J’avais peur de lui, de ce qu’il avait le pouvoir de me faire, de ce que je pourrais faire pour lui, et, surtout, à quel point il pouvait me faire souffrir. Et d’ainsi me livrer entièrement à lui, pour voir qu’il sait où s’arrêter, qu’il sait ce dont j’ai besoin et ce qui m’emmène au septième ciel, semble avoir créé un lien trop fort, pour que mes peurs ne reprennent le dessus à nouveau.


    Je ne fuirai plus jamais cet homme, ni les sentiments qu’il m’inspire. Je n’aurai plus peur. Je m’endors sur cette pensée, dans ses bras chauds et réconfortants, mon oreille contre son torse, et j’entends chaque battement de son cœur, comme s’ils m’étaient destinés à moi, à moi seule.
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    — Le prix a changé? ... Combien?


    La voix de Gabriel me tire hors de mon sommeil. Je peine à ouvrir les yeux pour apercevoir les chiffres encore trop flous sur mon réveille-matin. Cinq heures trente du matin? Mais à qui peut-il bien parler de si bonne heure? Il ne travaille pas. Il devrait faire la grasse matinée, rester avec moi, mais...


    — Non, ça devient urgent. ... Quatre cent cinquante mille! Je suis sûr que vous pouvez faire mieux.


    De quoi parle-t-il? Qu’est-ce que c’est que ces histoires d’urgence et d’un montant plutôt important, pour un homme soudainement sans emploi?


    — ... Ben, faites ce que vous avez à faire. ... Ouais, le plus rapidement possible. Il faut que cette histoire se règle et vite. ... Je sais. ... D’accord! J’attends ton appel.


    Je me tiens là, debout dans le cadre de porte, à étudier chaque mouvement anxieux de l’homme qui fige, lorsque son regard se pose sur moi.


    — Tu es là depuis longtemps?


    — Quelques secondes. Un appel important?


    — Plutôt, oui.


    — À cinq heures trente du matin?


    — Ces gars-là sont debout de bonne heure. Allons-nous recoucher.


    Je fronce les sourcils, tant je ne sais pourquoi j’ai ce frisson glacial qui me traverse tout le corps. Or, le contact de sa paume contre mon bras lorsqu’il m’étreint, freine immédiatement toutes les craintes qui remontaient en moi. Mais cette fois, je ne peux ignorer les bribes de conversation que je viens d’entendre.


    Il trafique quelque chose, depuis hier. Je le vois bien, il était très pris par son travail, lorsque je suis sortie de la douche, et puis, maintenant, ça. Je ne parviens pas à oublier ce qu’avait dit l’inspecteur Allen au sujet de l’attentat de l’autre nuit. C’était un professionnel, un tueur à gages, engagé pour me tuer et ses services n’étaient pas donnés. J’espère si fort que je ne fasse pas la plus grosse erreur de ma vie, en faisant confiance à cet homme. Mais je ne peux plus reculer. Plus maintenant. Je suis trop impliquée.


    Ma tête me crie de m’enfuir. Or, elle raisonne avec les traumatismes de mes relations passées. Mon cœur, lui, me dit que je dois lui faire confiance, que je dois croire en ce que je ressens pour lui. C’est bien réel. C’est vrai. Je le sens lorsque nous sommes ensemble. C’est impossible que je me trompe. Il m’aime autant que je l’aime. Non, je ne fais pas erreur.


    

  


  
    15.


    Le téléphone n’a pas arrêté de sonner, depuis ce matin. Gabriel discute avec toutes sortes de gens, que ce soient des avocats, des notaires, des policiers au sujet du maniaque, des clients qui appellent pour savoir ce qui se passera dorénavant. Certains menacent même de rompre leur contrat avec Parson et fils pour rejoindre Gabriel, s’il montait sa propre affaire. C’est qu’il est doué dans le domaine et, au fil des années, il s’est créé plusieurs contacts qui, apparemment, lui sont restés fidèles.


    J’ai cru comprendre que Sébastien a téléphoné aussi. Il est sorti de l’hôpital et en route vers la maison, où sa femme, Julie, l’attend impatiemment.


    Je peux tout juste me concentrer sur mon Curriculum Vitae que j’essaie de remettre à jour. Après tout, je dois me dépêcher à trouver un autre emploi, si je ne veux pas me retrouver à la rue. Gabriel a beau me promettre qu’il ne laisserait jamais ça arriver, plus jamais je ne veux dépendre d’un homme, que ce soit émotivement ou financièrement. Je me souviens trop ce qu’était devenue ma relation avec Zack et sa maison, que j'appelais ma cage dorée. Non, ça, ça n’arrivera plus jamais.


    Alors, voyons, comment expliquer, de façon à ne pas avoir l’air d’une traînée, mon renvoi de chez Parson et fils? Ce n’est pas comme si j’avais beaucoup d’expériences de travail récentes à mettre dans mon CV. Donc, je n’ai pas vraiment le choix que de mentionner celle-ci. Il faut simplement que je trouve quoi dire. J’y ai travaillé quand même un bon quatre mois au total, et puis j’ai rapidement eu une promotion, ce qui est très bon pour moi. Mais voilà, nous arrivons au congédiement qui paraîtra plus que suspect aux yeux de n’importe quel employeur.


    La sonnerie du téléphone me déconcentre à nouveau.


    — Gabriel Hare. ... Oui. ... En effet. ... Merde! Vous êtes sérieux?


    Oh, Gabriel semble furieux. Je relève les yeux vers lui. Il enfouit son visage dans sa paume et ses doigts glissent dans ses cheveux blonds, comme s’il venait d’apprendre une terrible nouvelle.


    — Oui. ... C’est très bien. J’y serai dans quelques minutes.


    Il raccroche aussitôt, attrape son veston sur le dossier de sa chaise, et m’adresse un regard lourd. Il est extrêmement troublé par quelque chose. Mais quoi?


    — Viens,m’ordonne-t-il.


    — Qu’est-ce qui se passe?


    — Je t’expliquerai en chemin.
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    En un peu moins d’une demi-heure, nous nous retrouvons devant le site d’un incendie. La scène est désolante. Il ne reste plus que des ruines de la demeure qui y était construite, ou plutôt, qui était en construction. Voilà presqu’un an, que Gabriel travaille étroitement avec un contacteur pour faire bâtir la maison de ses rêves. Au fil de ses économies, ils avançaient le travail qui était aujourd’hui pratiquement achevé.


    Gabriel est complètement atterré. Ses pas sont difficiles, tandis qu’il constate les dégâts. Le chef des pompiers nous rejoint. Quelques-uns de ses hommes sont toujours affairés à éteindre les tisons qui pourraient rallumer le feu.


    — Monsieur Hare?


    — Oui. Qu’est-ce qui s’est passé?


    — C’est d’origine criminelle. Il n’y a aucun doute là-dessus.


    Gabriel hoche la tête en inspirant profondément, digérant la nouvelle et le choc. Nous n’avons pas besoin d’une enquête approfondie pour comprendre que c’est encore l’œuvre de ce maniaque, qui ne semble pas vouloir s’arrêter, même après avoir détruit nos carrières.


    — Des témoins disent avoir aperçu un homme rôder devant la maison, hier. Il conduisait une BMW argentée.


    Je ferme les yeux en soupirant. Zack. Ça ne peut être que lui. Ce n’est pas comme si les gens qui peuvent se payer ce type de voiture, courraient les rues.


    — Je m’excuse. Quel nom avez-vous dit?


    Le chef des pompiers sort son cellulaire de sa poche et signale un numéro en composition rapide.


    — Zachary Charley. C’est mon ex-copain.


    — Oui, Zachary Charley. Trouve-moi tout ce que tu peux sur lui,ordonne-t-il à son inspecteur au bout du fil.


    Gabriel se tourne vers moi. Je vois la colère dans ses yeux. Il en a accepté beaucoup depuis que je le connais. Il gère mon passé, comme aucun autre homme ne l’aurait fait, mais j’ai l’impression que celle-là est de trop.


    — Jenna?


    Mon regard exprime à quel point je suis désolée.


    — Je ne pensais pas qu’il pourrait aller jusque là.


    — Je sais. Mais il y a de fortes chances pour que celui qui a fait ça, cette nuit, soit aussi celui qui s’en prend à toi. Crois-tu que ça pourrait être Zack?


    Je réfléchis un instant. Il est contrôlant, manipulateur, menteur, et il déteste plus que tout perdre la face. Je sais comment il est lorsqu’il perd la maîtrise de soi, ce qui lui arrive très facilement. Il devient agressif, méchant. On le regarde et on a l’impression qu’il serait capable de tout. Or, en sept ans, j’ai appris à le connaître. Non, je ne crois pas qu’il irait jusque là.


    — Je ne pense pas, non. ... Je n’en sais rien.


    — Très bien. J’ai quelques coups de fil à passer. Tu diras ce que tu sais à la police. Et c’est tout. Ne spécule pas! Ce n’est pas ton travail.


    — D’accord!


    Gabriel s’éloigne le temps qu’il parle au téléphone et je me tourne vers la structure métallique complètement noircie. C’est tout ce qu’il reste. Des cendres et quelques barreaux de métal qui tiennent à peine debout.


    Est-ce vraiment une histoire de jalousie tout ça? Pourquoi s’en prendre à une maison qui n’est même pas encore la sienne? Non, quelqu’un de jaloux s’en prendrait directement à la personne en question. Il voudrait lui faire du mal. Il réfléchit irrationnellement, ce que Zack ferait. Non, cette scène ressemble à un avertissement. Quelqu’un qui le menace, mais de quoi?


    Brusquement, une mélodie trop enthousiaste retentit dans mon sac à main. Mon cellulaire.


    — Allo?


    — Mademoiselle Daniels, comment allez-vous ce matin?


    Ah, je reconnais immédiatement cette intonation à la fois aigüe et fatiguée. Ça ne peut être que l’infirmière de l’hôpital qui a fait mes tests, hier matin.


    — Mieux, merci! Quelque chose ne va pas avec mes tests?


    — En fait, je vous appelais à ce sujet. Il faudrait revenir pour une nouvelle prise de sang. L’une des éprouvettes s’est brisée dans le transport.


    Je soupire bruyamment, en envoyant ma tête vers l’arrière.


    — Je suis vraiment désolée. Ce sont des choses qui arrivent, vous savez. La bonne nouvelle, c’est que nous avons pu analyser les autres et vous ne faites pas d’anémie. Mais il faudrait tout de même vérifier le taux de sucre dans votre sang.


    — Écoutez! Maintenant, ce n’est vraiment pas un bon moment. Est-ce que c’est vraiment nécessaire? Je veux dire, je n’ai jamais fait de diabète. Il n’y en a pas dans ma famille, non plus.


    Elle réfléchit quelques instants et je devine qu’elle étudie mon dossier en ce moment même.


    — Bon, j’imagine que vous allez devoir revenir dans quelques semaines, de toute façon. Alors, ça peut attendre.


    — Quoi? Pourquoi est-ce que je reviendrais?


    — Il y a des prises de sang obligatoires à seize semaines de grossesse.


    Je suis incapable de parler. J’ai la tête qui tourne et je me sens subitement très faible.


    — Qu’est-ce que vous avez dit?


    L’infirmière hésite.


    — Vous n’étiez pas au courant?comprend-elle.


    — Non, je ne peux pas être...


    Je m’arrête en levant les yeux vers Gabriel qui revient vers moi.


    — Je... Je vais rappeler.


    Et sur ce, je raccroche. Il me sourit. Je suis incapable de feindre que tout va bien. Je suis terrifiée. Je suis enceinte? Comment? Quand? Il me semble que nous nous sommes toujours bien protégés. Je...


    Et soudain, alors que toutes les fois où nous avons eu des relations défilent dans ma tête, je revois cette nuit à Los Angeles. Je m’étais réveillée en sursaut, terrifiée par les souvenirs que Zack m’avaient laissés. Je me rappelle comment Gabriel m’avait si tendrement enlacé dans ses bras et le désir a pris le dessus sur tout le reste. Nous n’avions pas de préservatif.


    Je baisse les yeux en soupirant.


    — Quelque chose ne va pas?


    Je ne peux pas lui annoncer ça comme ça, maintenant, ici. Mais je me sens incapable de le lui cacher. Comment va-t-il réagir? Les enfants ne faisaient pas partis de nos plans, ni pour le moment, ni pour le futur. Et moi? Est-ce que je peux vraiment avoir un bébé? Est-ce que j’en ai la force?


    Gabriel me regarde fixement et je n’arrive pas à prononcer le moindre mot.


    — Jenna?


    Il se penche vers moi, sa main guidant mon visage, afin que ses yeux plongent dans les miens. Je recommence à respirer. Je l’aime tant! Il m’aime aussi. Je le vois. Je le sens.


    — Je suis enceinte.


    Il reste sidéré sur place. Je ne parviens pas à déceler si c’est une bonne chose ou une mauvaise. Son regard s’est perdu loin dans ses pensées.


    — Tu en es certaine?


    Je hoche la tête. Oui, les prises de sang ne mentent jamais là-dessus.


    — Quand?demande-t-il finalement.


    — Los Angeles. Je crois.


    Il s’assoit sur le bord du trottoir et enfouit son visage entre ses mains.


    — Bon sang! Cette nuit nous aura causé un paquet de problèmes,souffle-t-il.


    Je comprends aussitôt qu’il fait allusion aux photos du journal, qui ont aussi été prises ce soir là. Je m’installe à côté de lui.


    — Parce que c’est ce que c’est pour toi? Un problème de plus?


    Gabriel se retourne vers moi, comme s’il regrettait ses paroles. Mais il ne dément rien. Je sais que ce n’était vraiment pas le moment idéal. J’aurais préféré beaucoup plus tard, moi aussi. En vérité, j’ignore toujours si je vais le garder. Ma mère me tuerait si elle savait que je considère cette option. Mais avec tout ce qui se passe ces temps-ci...


    — Non,finit-il par dire.Ce n’est pas le moment idéal. Et je suis un peu sous le choc, je t’avoue. Mais non, ce n’est pas un problème de plus.


    — C’est vrai?


    Il hoche la tête. Cependant, son regard ne m’en convainc pas. Il réfléchit et prend un instant, avant d’ajouter:


    — Je t’aime et ça ne change rien, sinon que je t’aime encore plus.


    Je ne peux empêcher le sourire qui illumine mon visage, en ce moment. Il passe une main sur son visage, en prenant une grande respiration qu’il expire bruyamment. Puis, il me serre contre lui et embrasse mon cuir chevelu.


    Je blottis ma tête contre son épaule, quand il se met doucement à rire. Je fronce les sourcils, ne comprenant pas ce qu’il trouve d’amusant dans notre situation.


    Nous avons un tueur à nos trousses. Sa maison vient de partir en fumée et nous sommes tous deux sans emploi, avec un bébé qui s’en vient. Malgré tout, il ne peut plus s’arrêter de rire et il rit de plus en plus fort. Je me redresse en le regardant d’un air perplexe.


    — C’est vraiment comme ça que tu me l’as annoncé?explique-t-il finalement, en reprenant son souffle.Sur le trottoir, devant une scène de crime.


    Et il s’esclaffe de nouveau, mais c’est qu’il est contagieux. Brusquement, j’explose à mon tour. Il est si beau lorsqu’il rit! Je crois que c’est le stress des derniers jours qui s’exprime ainsi.


    C’est alors que ses mains attrapent mon visage et ses lèvres emprisonnent les miennes.


    — Tout va bien aller. Je te le promets.


    — Donc, tu veux qu’on le garde?


    — C’est évident! Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée. De savoir que tu portes mon enfant, c’est inespéré. Je... Tous les trésors du monde ne pourront jamais acheter ça.


    C’est tellement beau ce qu’il vient de dire! Je ne peux que l’aimer encore plus pour ça.


    — Allons marcher,propose Gabriel.


    — D’accord!


    Nous nous éloignons de cette scène lourde d’émotion, pour arriver dans le centre-ville à l’atmosphère pittoresque. Les bâtisses sont récentes, mais de style vieux village. C’est vraiment très beau, très agréable et léger. Les gens passent à côté de nous, déambulant sur les trottoirs, en admirant les vitrines des petits commerces familiaux. C’est un très beau quartier pour s’établir. C’est vraiment dommage pour sa maison.


    — C’était mon rêve,admet Gabriel, comme nous marchons côte à côte.J’avais fait aménager une galerie sur le côté de la maison, où je pourrais exposer les reliques que je ramène de mes voyages. Je gardais mon emploi chez Parson, pas seulement pour mes voyages, mais pour cette maison.


    — Ce n’est pas terminé. C’est un obstacle sur ta route. C’est tout. Je sais que c’est difficile. Mais tu rebâtiras. J’ai confiance en toi. Quand tu veux quelque chose, tu es une véritable force de la nature. Rien ne t’arrête et, certainement pas, un petit incendie!


    Gabriel se tourne vers moi, réfléchissant à ce que je viens de lui dire.


    — C’est toi que je veux,me dit-il, en s’immobilisant.Pour toi, je ferais n’importe quoi.


    Je souris, mon regard plongé dans le sien, absorbé par la beauté de ces mots. Et s’ils sont si beaux, si significatifs, c’est parce qu’ils sont vrais. Parce qu’il le pense vraiment.


    — Je sais.


    — Et nous reconstruirons, précise-t-il. Cette maison sera à notre image et il y aura de la place pour toute une famille.


    Je souris plus largement que jamais. Je suis si heureuse que j’en ai presque les larmes aux yeux. Il prend ma main dans la sienne pour embrasser mes jointures, et je rougis. Un simple petit geste qui me rend à la fois timide et très excitée.


    — Comme c’est touchant!nous interrompt soudainement une voix que je reconnais.


    Mon visage se vide de son sang et mes muscles figent.


    — Quoique vous ne dressez pas un aussi beau portrait que sur cette photo dans le journal.


    Nous nous retournons vers cet homme maigrichon aux cernes trop prononcés sous ses yeux. Son regard toujours aussi hautain me lève le cœur. Bon sang, je le déteste tellement!


    — Tu étais très jolie,me dit Zachary, en me dévisageant de la tête au pied.


    Le simple fait de savoir ce qu’il imagine en ce moment, me rend nauséeuse. Je vais rendre mon déjeuner, moi, c’est certain!


    Et puis, avant même qu’un autre mot ne soit prononcé, un solide coup de poing terrasse Zack qui est projeté au sol.


    — Tu t’approches encore d’elle, ou de moi, ou de qui que ce soit qui nous entoure, et je ne serai pas responsable de mes actions!menace Gabriel, son index sévèrement pointé en la direction de l’homme qui gît au sol.


    Bon sang, il est plus furieux que jamais! Zack se relève en un bond, sa lèvre fendue et légèrement enflée. Il a des poignards dans son regard. Il déteste perdre la face. Ça le met toujours dans un état où il ne se contrôle plus.


    — Tu vas payer pour ça! Je te poursuivrai. Tu vas tout perdre!


    — Pourquoi? Parce que tu as détruit ma maison?


    — C’est de la diffamation! Et une voie de fait!


    — La ferme, Zack!je rétorque, finalement capable de laisser libre cours à cette voix que je terrais en moi, depuis si longtemps.


    Mes larmes menacent de jaillir à tout moment, mais je garde mon sang-froid, parce que je le hais à ce point!


    — Ne t’approche plus jamais de nous, je ne veux plus te revoir. Sors de ma vie et ne repense plus à moi, parce que moi, je peux te promettre que je ne repenserai plus jamais à toi. Tu es le pire monstre qui puisse exister!


    Tu m'as détruite jusqu'au plus profond de moi-même. Mais tu vois, je me suis relevée et je vais bien. Tu me contrôlais. Tu me rabaissais et tu me voulais misérable, parce que tu n’es pas capable de supporter que quelqu'un soit heureux, et pas toi. La réalité de ton existence minable est trop pénible pour toi.


    Alors, tu la rejettes sur les gens qui t’entourent. C’est terminé, maintenant! Tu ne contrôles plus ma vie. Les peurs que tu m’as inspirées ne me contrôleront plus jamais. Et je suis heureuse. Quoi que tu fasses, tu ne pourras jamais détruire notre bonheur, parce qu’il ne se limite pas aux biens matériels. Mais ça, c’est une notion que tu ignores. Et je sais que chaque nuit, tu t’endormiras amer de tout ça et je n’ai pas pitié de toi. C’est tout ce que tu mérites.


    Je vois la détresse dans le regard de Zack, dans ses lèvres qui tremblent de colère. Voilà, je l’ai dit. Je l’ai fait. Je lui ai tenu tête. Et je me sens si bien! Je suis délivrée. Libre! Gabriel, un sourire en coin au visage, attrape ma main dans la sienne, une étincelle de fierté dans ses yeux. Et Zack quitte sans rien ajouter de plus.


    Alors, Gabriel se tourne vers moi.


    — Aucun coup de poing n’aurait pu être plus efficace que toi, ma belle,me félicite-t-il, le rire dans la voix.Tu m’épateras toujours.


    — Je t’aime tant!


    Je me blottis contre lui, avant que nous ne retournions sur le site de l’incendie, où nous avons laissé la voiture de Gabriel.


    À ce moment, l’inspecteur des pompiers arrive pour nous rencontrer et nous annonce que ce n’est pas Zack qui a mis le feu. Ils ont vérifié son alibi et, apparemment, cette nuit, lorsque l’incendie a démarré, il assistait à une conférence. De plus, la façon d’agir s’apparente plus aux méthodes de la mafia qu’à celle d’un maniaque. À l’évocation du crime organisé, je cesse de respirer. Gabriel lui reste de marbre, mais absorbe clairement le choc d’une nouvelle, à laquelle il ne s’attendait pas.


    Si vraiment la pègre est impliquée dans cette histoire, Zack n’a rien à voir là-dedans. Il a peur du crime organisé. Il ne s’en serait jamais approché, même désespéré.


    Gabriel et moi, nous glissons sur les bancs en cuir de sa voiture, et Gabriel téléphone immédiatement au détective privé qu’il a engagé. La conversation se déroule sur le haut-parleur du véhicule, tandis que Gab nous ramène chez moi, où je ramasserai du linge pour les prochains jours que je passerai chez lui.


    — Des nouvelles?demande-t-il.


    — Une piste, mais elle ne me semble pas très viable.


    — Aviez-vous Charley sous surveillance, hier soir?


    — Oui, et toute la nuit, jusqu’au crochet du droit que vous lui avez envoyé un peu plus tôt. Joli coup.


    — Merci.


    La joie ne paraît pas dans la réponse de Gabriel. Or, il dissimule tout de même un sourire de satisfaction. Incendie ou pas, je crois qu’il rêvait de faire ça depuis longtemps.


    — Rien de plus à signaler?


    — Non, monsieur.


    — Et mademoiselle Deacon?


    — Rien a changé.


    — Et cette piste que vous avez, ça mène où?


    — Un informaticien.


    — Vraiment?


    — Quelqu’un qui aurait pu s’infiltrer dans le système de sécurité de chez Parson, qui a un accès facile à mademoiselle Daniels et qui semble avoir un penchant pour les photographies de moments intimes. Il a des antécédents.


    Eh bien, voilà qui correspond en tout point à notre homme! Je me mets à réfléchir à qui cela pourrait bien ressembler. Je souffle le nom qui me vient en tête, en même temps que le détective.


    — Julian!


    — Ton voisin?me demande Gabriel d’un ton consterné.


    — Apparemment, il vivait avec sa sœur. Mais elle serait partie suite à une dispute.


    Ma respiration s’accélère et confirme à elle seule les dires de l'inspecteur. Oui, mon voisin, qui n’a pas besoin d’autorisation pour entrer dans l’édifice où je reste, qui est curieusement toujours sur place lorsque je suis attaquée, qui semble en effet très doué en informatique, et je crois me souvenir d’une dispute avec Sandra qui lui reprochait d’être tordu. Elle disait qu’il recommençait. J’ignorais de quoi elle parlait à ce moment et je ne m’en suis pas préoccupée. Mais à la lumière des dernières informations, c’est possible que ce soit en lien avec des photos.


    Toutefois, ça ne colle pas avec la théorie de la police qui prône plutôt pour quelqu’un de riche, cultivé et qui n’agit pas sur le coup de l’émotion. D’ailleurs, en quoi est-ce que prendre quelques clichés pourrait pousser quelqu’un à vouloir nous tuer?


    Un instant! Il a dit sa sœur? Je croyais que Sandra était sa copine? C’est ce qu’il m’avait dit en tout cas. Je m’en souviens très bien. C’était lorsque ma cousine l’avait menacé de lui arracher les testicules s’il s’approchait de moi. Il lui avait alors répondu qu’il vivait à côté, avec sa copine. Il avait donc menti? En y repensant bien, c’est vrai que je ne les ai jamais vus s’embrasser.


    — Très bien! Tenez-moi au courant.


    Gabriel appuie sur le bouton pour raccrocher.


    — Qu’est-ce qui est arrivé avec Laurène?je m'informe.


    Oui, je n’ai certainement pas manqué le bout de conversation, où il demandait s’il y avait du changement avec mademoiselle Deacon.


    — Elle s’est elle-même rendue en institution après notre confrontation. Elle ne voulait pas te faire de mal, tu sais. Elle est seulement... instable.


    — Et elle va sortir?


    — Pas pour le moment.


    Je veux bien croire qu’elle est malade, mais elle a tout de même essayé de me tuer et de tuer Gabriel. Je ne pense pas que je pourrai un jour passer par-dessus ça. Je préférerais vraiment ne plus entendre parler d’elle.


    La simple pensée de voir Gabriel avec une autre femme suffit à faire remonter mes larmes. Mais bon sang, qu’est-ce que j’ai à pleurer pour un rien comme ça? Je suis de plus en plus sensible ces temps-ci. Sans doute, la grossesse. Tout ce stress, ça me rend très émotive et nauséeuse. Je dois vraiment me reposer, prendre du recul face à tout cela. Nous étions si bien en Californie!


    Nous arrivons finalement chez moi où Gabriel garde un œil sévère sur l’appartement de mon voisin. Il semble absent. Tant mieux, je préfère éviter de le croiser en ce moment.


    Nous rassemblons rapidement le strict minimum. Je ne tiens pas à rester ici plus longtemps. Cet appartement me donne la chair de poule, surtout maintenant que je sais que mon voisin est un adepte de photographie malsaine.


    Je passe en vitesse à travers mes tiroirs, en n’oubliant pas de prendre de la lingerie, lorsque l’électricité est brusquement coupée. Je fige sur place et je surveille autour de moi, ma respiration plus intense que jamais. Tout à coup, la porte de ma chambre s’enfonce. Je sursaute. Mon cœur bat à tout rompre, mais alors, je vois Gabriel entrer. J’ai tout juste le temps de réaliser qu’il a déjà agrippé mon poignet pour me traîner à l’extérieur.


    Cette coupure de courant peut être tout à fait normale, mais dans les circonstances actuelles, elle est très inquiétante. Nous nous précipitons à l’extérieur, lorsque toutes les alarmes de l’édifice se déclenchent en même temps. L’électricité est revenue.


    Nous poussons tous deux un soupir de soulagement. Puisqu’elles fonctionnent à l’électricité, c’est automatique, à chaque coupure de courant, les alarmes incendie se déclenchent, mais elles ne s’arrêtent pas toujours toutes seules. Ça semble d’ailleurs être le cas de celle de Julian. Et il n’est pas là pour l’éteindre.


    — Un instant, je crois qu’il ne verrouille pas sa porte. Il est très distrait habituellement.


    Gabriel me regarde d’un air qui me met en garde. Je sais que ce n’est pas la meilleure idée que j’ai eue, mais je ne peux pas laisser l’alarme sonner indéfiniment. Julian ne sera pas de retour avant ce soir, c’est certain.


    Je vérifie la porte de mon voisin. Comme je l’avais prédit, elle n’est pas fermée à clé. Il part toujours très vite le matin. Je crois qu’il est souvent en retard. Je franchis le seuil de l’entrée avec Gabriel qui me serre très fortement la main.


    Les souvenirs de ma dernière visite ici sont encore trop frais et j’en ai des frissons dans tout le corps. Mon regard se pose sur l’armoire au fond du salon. Je me souviens du fusil qu’il en a sorti. Il me paraissait pourtant tellement loin du genre d’homme à garder des armes chez lui. Vraiment, je l’ai très mal jugé et il en est d’autant plus dangereux.


    Bon, allez! L’alarme! Et puis, je repars. Je m’approche du corridor où je dois monter sur une chaise pour l’éteindre. Pendant ce temps, Gabriel explore les alentours, comme s’il y cherchait un piège ou quelque chose comme ça. Il entre dans la chambre de Julian, à ma droite, et se fige dans le cadre de porte.


    Je redescends pour le rejoindre. Je remarque immédiatement les centaines de photos accrochées au mur. J’en ai le souffle coupé. Il y en a de toutes les sortes. Moi, à mon ordinateur, dans mon salon, clairement prise de l’extérieur du sixplex. Moi, en train de cuisiner. Celle-ci a été prise à partir de son balcon arrière qui donne sur ma porte-patio.


    Et puis, il y en a d’autres, celles qui ne devraient certainement pas exister. Dans ma douche, elle a été prise carrément de chez moi. Je vois une série d’images accrochées autour du miroir, les mêmes que Gabriel regarde furieusement. Nous sommes tous les deux, nus, en pleine action, dans mon salon. Les photos semblent avoir été prises directement de chez moi, comme si la personne y était.


    Sur la première, Gabriel, derrière moi, m’embrasse, tandis qu’il retire ma camisole noire. Sur la seconde, je me suis retournée pour enlever son chandail. Il serre fermement mes cheveux entre son poing, pendant que sa main s’immisce dans mon jeans. Un gros plan de nos lèvres qui s’apprêtent à se toucher, nos yeux fermés, et je devine aux gouttes d’eau qui ruissellent sur notre peau, que nous sortions de la douche. Sur certaines, nous sommes complètement nus et les parties de nos corps sont exposées à l’objectif indiscret. A-t-il posé des caméras chez moi?


    — Jenna,m’interpelle alors Gabriel.


    Je me tourne vers lui et il me pointe l’ordinateur, dans le coin opposé de la pièce. Il l’a ouvert pour y trouver plusieurs logiciels illégaux, dont l’un d’entre eux qui lui permet d’ouvrir ma webcam à distance. Eh bien, voilà comment il a pris tous ces clichés dans mon salon! Quel salopard!


    Je ne suis pas la seule de ses victimes à ce que je peux voir. Il y en a plusieurs, même. Ça c’est vraiment tordu! J’ai le cœur tout à l’envers, lorsque je tombe sur des photos d’une femme qui se fait violer. Gabriel perd aussitôt sa légendaire maîtrise de soi, pour fermer brusquement le couvert de son ordinateur portatif. Je ne serais pas surprise si, dans son élan, il l’avait endommagé. Tant mieux!


    Toutes ces émotions, c’est trop pour moi. Cette fois, c’est assuré. Je rends mon déjeuner et c’est le tapis de chambre de Julian qui écope. Sitôt, Gabriel attrape mes cheveux.


    — Jenna, ça va?


    — Oui, oui.


    Je me redresse en me ressaisissant.


    — Sortons d’ici.


    — Qu’est-ce que vous faites là?s’exclame tout à coup mon voisin qui vient d’entrer.


    Nous nous retournons pour le trouver là, en face de nous, pointant son arme sur nous.


    — Jenna?s’étonne-t-il, en me reconnaissant.


    Il abaisse son arme et moi, je le vois d’un tout nouvel œil. Il me donne la nausée.


    — C’est quoi tout ça!je m’emporte.


    Il est visiblement gêné. Gabriel s’approche de lui d’un pas qui m’inquiète.


    — Je... C’est...


    Julian n’arrive pas à formuler une phrase complète, tant il en est intimidé.


    — C’est toi qui m’as attaqué?


    — Non!


    — Alors, explique!menace Gabriel.


    — J’observe, c’est tout. Je...


    Je décèle la honte dans son expression. Il peut bien!


    — Explique!insiste Gabriel.


    — Je... J’aime regarder, mais pas ce qu’ils font dans les films, je suis... un peu voyeur,finit-il par avouer.Jenna, je te jure! Ça s’arrête là. Je panique parfois, quand j’ai peur d’être surpris, mais je ne deviens jamais violent. Il faut que tu me croies. Je ne t’aurais jamais fait de mal.


    — Et c’est quoi tout ça? Une sorte d’obsession?


    Il rehausse les épaules.


    — Non, c’est seulement... Enfin, tu es très photogénique et...


    Il détourne le regard, n’osant pas regarder Gabriel.


    — N’en dis pas plus!je l’interromps, en devinant sa pensée. Je vais être malade.


    Il aimenousregarder, Gabriel et moi.


    Immédiatement, Gabriel me rejoint et nous sortons. Je m’étonne du calme dont il fait preuve et, surtout, du fait qu’il l’ait laissé partir.


    — Ce n’est pas lui qui s’en est pris à toi,affirme-t-il en chemin.


    — Ah bon?


    — Il n’a pas les moyens de s’offrir un tueur à gages et puis, il n’aurait pas pu être à deux endroits à la fois. S’il était couché dans son appartement quand tu as été attaquée, il ne pouvait pas être en même temps dans ta chambre à essayer de te tuer.


    Comme il tourne sur le boulevard, je me rends compte que nous venons de passer la sortie pour nous rendre chez lui.


    — Nous n’allons pas chez toi?


    — Plus maintenant.


    J’attends qu’il précise pourquoi. Or, il ne le fait pas. Il fixe droit devant lui, concentré sur la route.


    — Et tu as l’intention de me dire où nous allons?


    — Chez un ami. Nous allons y passer quelques jours.


    — Tu viens de décider ça?


    — Quand le détective m’a dit que Zack n’avait rien avoir avec l’incendie, oui.


    — D’accord.


    Je vois bien qu’il ne veut pas m’en dire plus. Donc, je choisis de lui faire confiance et de ne pas insister. Mais je suis tout de même déçue que lui ne me fasse pas suffisamment confiance pour me raconter son plan. Gabriel se tourne vers moi et remarque ma déception. Alors, il inspire et m’explique :


    — La mafia est impliquée, Jenna. C’est sérieux. Je ne peux pas prendre de risques. Il faut nous cacher un certain temps.


    — Tu penses à quelqu’un qui connaîtrait la mafia?


    — Oui.


    Sa réponse est si sec, que je comprends aussitôt qu’il ne me dira pas qui. J’entends la peur dans sa voix. Il faut dire qu’il a bien raison. Il se montre toujours si fort face à l’adversité, qu’il m’est difficile de l’imaginer effrayé de quoi que ce soit.


    Au bout de deux heures de route, nous arrivons finalement devant une luxueuse demeure protégée d’une imposante clôture de pierres et dont l’intimité est garantie par d’immenses arbres. Nous roulons jusqu’à l’entrée où nous accueillent Sébastien et sa femme. Le jeune homme est affublé d’une écharpe au bras, après avoir miraculeusement survécu à l’accident d’avion qui a tué toute l’équipe de Gabriel. Quant à Julie, elle arbore le magnifique ventre bien rond d’une femme enceinte d’environ cinq mois. Ses longs cheveux noirs embellissent son sourire, lorsqu’elle me voit sortir de la voiture.


    — Jenna!s’écrit-elle.


    — Et voilà celle qui a maté l’un des plus féroces Don Juan du coin,me salue Sébastien.


    — À ce point?


    — Bon, ça va! Pas besoin de lui raconter toute ma vie.


    — Je trouve ça très intéressant.


    — Laisse faire.


    Sur ce, il me pousse gentiment à l’intérieur.


    — Alors, vous allez rester avec nous combien de temps?s'enquiert Sébastien.


    — Je l’ignore. Le temps que les choses se calment là-bas. Je veux que Jenna soit en sécurité.


    — Elle le sera,promet Sébastien.


    Julie nous guide rapidement jusqu’à la chambre que nous partagerons durant notre séjour. La maison est vaste et spacieuse, décorée au style victorien, et j’adore toutes ses grandes vitres qui illuminent chaque pièce.


    — Dans quoi travaille Sébastien pour pouvoir se payer une demeure comme celle-là?je demande à Gabriel, lorsque nous nous retrouvons seuls dans notre chambre.


    — Nos dernières expéditions se sont avéré d’excellents investissements. Un des artéfacts que j’ai ramené est évalué à quatre cent cinquante mille dollars. Mais j’essaie de faire monter les enchères, un peu.


    — Vraiment! Waouh!


    Alors, une de ses conversations téléphoniques me revient en tête. Il parlait de régler cette histoire et vite. Et je crois que le prix qui était mentionné était justement de quatre cent cinquante mille dollars.Eh bien, voilà qui explique ce que j’avais entendu!
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    Il fait noir. Il fait froid. J’entends des bruits de pas, une respiration étrange qui me donne des frissons dans le dos. Je ne sais pas où il est, ni ce qu’il me veut. Je ne vois rien autour de moi. Tout à coup, une main attrape mon poignet. C’est Sophie, la réceptionniste de chez Parson.


    Et puis, quelqu’un me saisit le bras. Je me retourne et c’est Monsieur Parson lui-même. Tout à coup, de longs doigts fins s’enfoncent dans mon épaule et je fais face à Laurène. Je hurle en reculant et je me heurte à Julian. Je m’écrie de plus belle. Mais à ce moment, deux mains froides et rêches glissent sur mes épaules pour entourer mon cou. Elles se resserrent, encore, encore. J’étouffe, je n’arrive plus à respirer.


    — Tu seras toujours sous mon emprise, Jenna. Toujours.


    Je crie en reconnaissant la voix de Zack dans mon oreille. Je me débats. J’essaie de le frapper, mais je le manque tout le temps. C’est alors que le revers de ma main se cogne contre la souplesse de l’oreiller et je me réveille brusquement.


    Je me pousse sur le côté du lit en tremblant, anticipant les cris et les insultes. Je reviens lentement à la réalité. Il n’y a personne à côté de moi. Où est Gabriel? J’ai les larmes aux yeux. J’ai besoin de lui. Il doit être parti aux toilettes. Il sera bientôt de retour. Je me recouche dans les draps chauds et confortables en l’attendant. Étrangement, la position fait aussitôt remonter mon dernier repas. Non, je ne veux plus être malade... Trop tard!


    Je me lève en courant pour me rendre à la salle de bain, mais en chemin, c’est déjà passé.


    — C’est que son alibi est solide.


    La voix de Gabriel retentit.


    — Gab, c’est sérieux cette fois. Tu sais que j’ai toujours été avec toi. Je t’ai toujours appuyé, peu importe. Mais la mafia? Ça va trop loin tout ça. J’aurai bientôt une famille, moi.


    — Je sais. Ça ne devrait pas être très long. Tout ça sera bientôt terminé.


    — Ah, bon?


    Ils sont tous les deux assis à la table de la cuisine. J’ignore exactement ce qui se dit, mais, de toute évidence, ça a rapport avec cette histoire de maniaque. Le téléphone de Gabriel sonne. Il répond à voix basse. Il semble apprendre une bonne nouvelle, vu l’intonation de sa voix qui s’intensifie brusquement. Alors, il se lève.


    — Je dois y aller.


    — Attends! Où ça?


    — C’était Miles. Il y aurait quelqu’un qui aurait des informations.


    — Des informations sur la mafia? Je me méfie!


    — En fait, ce serait un détenu.


    — Et tu penses qu’il va parler?


    — Je l’espère.


    — Gab, sérieusement! C’est dangereux. Je ne la sens pas du tout, cette histoire.


    — Je n’ai pas le choix. C’est en train de me glisser entre les mains et je travaille là-dessus depuis trop longtemps! Andrew va s’en tirer, Sébastien.


    — Sois prudent, d’accord? Toi non plus, tu n’es plus seul.


    Je m’élance dans la pièce, mais lorsque j’arrive, il est déjà parti, et Sébastien aussi. Quel est le lien de son beau-père dans tout ça? Andrew Parson et la mafia? Ça ne sent pas bon du tout. Ce n’est pas bon pour nous, ça. Et lui qui est parti rencontrer un détenu pour le faire parler. Mais qu’est-ce qui lui prend! Il va se faire massacrer avant même d’être sorti de là! Je l’appelle sur son cellulaire. Or, il ne répond pas.


    Je ne supporte pas l’idée qu’il lui arrive du mal. Et s’il ne revenait pas? Aller poser des questions sur la pègre à un prisonnier, ça ne passera pas inaperçu, et les personnes concernées risquent de ne pas apprécier du tout.


    — Jenna?


    Je me retourne en entendant Sébastien qui arrive derrière moi, repositionnant son écharpe autour de son bras.


    — Est-ce que ça va?


    — Pourquoi tu l’as laissé partir? Tu sais que c’est dangereux!


    Il soupire en hochant la tête.


    — Jenna, si tu connaissais Gabriel depuis aussi longtemps que moi, tu saurais que lorsqu’il a quelque chose en tête, rien ne peut l’arrêter.


    Je roule les yeux à cette affirmation. Oui, je sais.


    — Mais qu’est-ce qui lui prend?


    — Il lui prend qu’il est amoureux. Il a peur pour toi.


    — Et maintenant moi, j’ai peur pour lui!


    Je me dirige vers la porte de sortie, lorsque Sébastien se met sur mon chemin.


    — Désolé, Jenna. Tu ne vas nulle part. J’ai promis à Gab que je veillerais sur toi.


    — Ce n’est pas moi qui ai besoin d’aide en ce moment!


    — Plus que tu ne penses.


    — Qu’est-ce que tu veux dire?


    — Que tu es dans la mire de gens très dangereux et qu’il fait ça parce qu’il ne supporte pas de te savoir en danger. Ne t’inquiète pas pour lui! Il sait très bien se débrouiller. C’est un battant.


    — Oui, ça, je sais,je réplique, en m’assoyant à la cuisine, enfouissant ma tête entre mes deux mains.


    — Tu sais que tu es la première de qui il tombe amoureux?


    — Que faites-vous?


    Et voilà Julie qui arrive dans la cuisine.


    — Julie? Tu ne dors pas?


    — J’ai des brûlements d’estomac.


    Elle se prend un grand verre de lait que Sébastien lui enlève.


    — Tu sais que ça ne fera qu’empirer.


    — Sur le coup, ça soulage et je n’en peux plus!


    Elle lui arrache le verre des mains, en lui signifiant qu’il n’a pas intérêt à argumenter. Je souris à les voir ainsi, aussi heureux, même dans leur dispute.


    — Bon, très bien,abandonne-t-il.Je vous laisse entre femmes.


    Julie sourit en s’assoyant avec moi et nous commençons à discuter de choses et d’autres. Je ne peux m’empêcher de penser à Gabriel, mais au moins ça m’occupe l’esprit en attendant son retour. Nous ne leur avons toujours rien dit au sujet de l’enfant que je porte, sauf que je suis heureuse lorsque le sujet bifurque sur les bébés. Il y a tant de questions que je me pose au sujet de la grossesse, de l’accouchement, et tout.Elle l’ignore encore, mais Julie me rassure énormément.
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    — Je ne peux plus supporter ce truc!gronde Sébastien, en retirant l’étoffe de tissu qui soutenait son bras.


    — Non, attends!s’exclame sa femme qui se lève et l’aide à s’en défaire.Ne fais pas de mouvements trop brusques! D’accord?


    — Ça va. Ça fait déjà une semaine que je le porte. Je vais mieux.


    Un faible sourire se dessine sur mon visage à les voir ainsi. Ils sont réellement adorables. Je me retourne vers la fenêtre du salon, où j’attends depuis des heures le retour de Gabriel. Dévorée par le stress, je me lève et rejoins Sébastien à faire les cents pas au travers de la pièce. Le matin est levé depuis un moment déjà. La faible voix de l’animateur du bulletin de nouvelles matinal est le seul bruissement qui retentisse dans toute la pièce. L’angoisse est palpable. Toujours aucune nouvelle. Il n’a pas téléphoné. Il ne répond pas à nos appels, non plus. Quelque chose a mal tourné. Je le sens.


    C’est alors qu’un reportage attire mon attention à la télévision. Je me tourne vers l’écran pour y entendre l’animateur résumé le gros titre du jour. Ils n’ont parlé que de cette histoire durant les dernières heures.


    — Nous avons maintenant plus de détails sur le meurtre survenu cette nuit dans un petit trois et demi. En effet, nous connaissons maintenant l’identité de la victime. Il s’agirait de Zachary Charley, un criminaliste bien connu et pourtant sans histoire.


    Je reste complètement sans voix. Mon cerveau digère tout juste l’information que tout mon corps s’engourdit d’un frisson irrépressible. C’est tout juste si je parviens à respirer. Zack? Mort? J’y crois à peine. Comment? Pourquoi?


    Je... J’ignore si je suis heureuse ou triste. Je ne sais pas si je veux pleurer ou sauter de joie. Je le déteste de toute mon âme, mais je ne l’ai jamais voulu mort. Qui a bien pu faire une chose pareille?


    — La police est toujours à la recherche de la locataire de l’appartement, Jenna Daniels,poursuit l’homme,qui est mystérieusement portée disparue depuis hier. Ses proches sont inquiets.


    Quoi!Moi? Mon appartement? Il était chez moi! Chez moi et il a été tué... Je ne peux m’empêcher de croire qu’il a été victime d’une erreur et que c’est moi qui étais visée.


    Comme le présentateur de nouvelle termine son résumé, une entrevue réalisée avec ma cousine Kimberly se met à jouer. On peut lire la panique dans son visage et dans sa voix. Elle a les larmes aux yeux lorsqu’elle explique que je recevais des menaces et que Zack était un pourri qu’elle croyait responsable de tout ceci. Oh, j’aimerais tant pouvoir l’appeler et lui dire que je vais bien! Mais à ce moment, je risquerais de mettre la mafia sur notre piste. Et Gabriel qui n’est toujours pas rentré!


    Je me questionne soudainement sur ce qu’il est allé faire exactement. Allait-il réellement à la prison? Qu’est-ce que Zack faisait à mon appartement? Et si tout ça n’était qu’une mise en scène? Quelqu’un qui voudrait se débarrasser de Zack aurait pu se servir du mon détracteur pour faire passer le meurtre sur son dos?


    Tout à coup, le bruit sourd d’une explosion nous fait tous sursauter. Ça venait de l’avant de la maison! Nous accourons aussitôt. Qu’est-ce que c’était? Qu’est-ce qui s’est passé? Gabriel! Bon sang! Où est-il? Un nœud serre ma gorge douloureusement et les larmes me montent aux yeux.


    Nous arrivons sur le pas de la maison, pour s’arrêter net devant le spectacle d’une voiture en flamme qui s’offre à nous. Celle de Gabriel. Je ne parviens plus à bouger le moindre muscle, tant mon corps est engourdi par la douleur. Mes jambes ne me supportent plus. Je vois Sébastien s’élancer vers le véhicule, malgré le feu. Il n’arrive pas à s’approcher de trop près, avant de revenir vers nous.


    Il me regarde et secoue la tête d’un air rassurant.


    — Il n’était pas à l’intérieur.


    — Alors, qu’est-ce que ça veut dire?je demande.


    — C’est un avertissement.


    — Et où est Gabriel?


    Sébastien passe une main dans ses cheveux en expirant, puis hausse les épaules.


    — Je n’en sais rien.


    Il sort aussitôt son cellulaire et retourne à l’intérieur, sans rien ajouter. J’adresse un regard inquiet à Julie, qui semble tout aussi effrayée que moi.


    Je me retourne vers la voiture qui continue de brûler, lorsque j’entends les sirènes de pompiers approcher. Je déglutis. J’ai peur pour Gabriel. Je n’aime pas la situation dans laquelle il s’est mis. Ça, c’était clairement les hommes de la mafia qui n’ont pas aimé qu’il pose des questions. Et s’ils ont eu sa voiture, c’est sans doute qu’ils l’ont eu lui aussi.


    — Jenna, viens avec moi!me lance subitement Sébastien en sortant de la maison, rangeant son cellulaire dans sa poche.


    Il embrasse sa femme, appuie son front contre le sien, en lui murmurant des mots d’encouragement, puis revient vers moi.


    — Qu’est-ce qui se passe?


    — J’ai trouvé Gab.


    Je le suis sans plus de discussions jusqu’à sa voiture dans le garage.


    Il démarre en trombe, faisant crisser ses pneus sur l’asphalte, tant il est pressé. Julie s’occupe des pompiers et des policiers. J’étudie attentivement l’expression sur le visage de Sébastien. Ses traits sont tendus, son souffle rapide, et une peur sans borne se lit dans son regard.


    Dès qu’il parvient à se ressaisir, il m’explique qu’il a rejoint Miles, le détective privé qu’a engagé Gabriel. Il a alors appris que Gabriel est à l’hôpital.


    — Il va bien,me rassure-t-il.Il a repris conscience, tôt ce matin, mais il n’a pas accès au téléphone. Et c’est pourquoi il n’a pas appelé.


    Je souffle un léger soulagement. Il est en vie. Il est en sécurité. Mais je ne sais rien de plus de son état.


    Nous arrivons devant sa chambre d’hôpital et je le trouve assis sur le bord du lit, boutonnant sa chemise comme s’il se préparait à repartir. Il relève les yeux vers moi et, aussitôt, son visage s’illumine. Il m’ouvre les bras en souriant faiblement.


    — Hé!s’exclame-t-il doucement.


    Je m’élance dans ses bras. Il étouffe un gémissement et réprime une grimace de douleur. Je l’embrasse en enveloppant son visage de mes mains. Je sens son étreinte se refermer autour de moi.


    — Qu’est-ce qui t’est arrivé? Qu’est-ce qui t’a pris!


    Je m’emporte et ma voix sort plus aiguë que je ne l’aurais voulu.


    — Tout va bien. Je n’ai rien.


    — Et plus de voiture!réprimande Sébastien.


    Gabriel lâche un soupir en baissant les yeux.


    — Il n’a pas parlé,annonce-t-il à Sébastien.


    — Qui t’a fait ça?


    — Trois hommes, en sortant de la prison.


    — Comment savaient-ils qui tu allais voir?je m'inquiète.


    — J’en sais rien, mais ils savaient.


    — Tu crois que nous sommes écoutés?


    — Ton téléphone!suggère Sébastien.


    Gabriel comprend immédiatement qu’il a raison. Lorsque son détective l’a appelé pour lui parler du contact en prison, c’est ainsi qu’ils ont su.
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    — Je dois téléphoner à Julie,nous annonce Sébastien, en sortant de la chambre.


    Je suis blottie dans les bras de Gabriel et nous attendons que le médecin signe son autorisation de quitter. Il a eu beaucoup de chance. Les hommes qui s’en sontpris à lui voulaient seulement lui servir un avertissement. Quelques bleus aux côtes, rien de brisé.


    J’ai eu si peur! Cette fois, il n’a plus le droit de me refuser les explications. Je dois savoir ce qui se passe exactement.


    — J’avais onze ans quand mon père est mort. Il a été tué dans un accident de voiture. Enfin, c’est la conclusion officielle.


    — Mais tu n’y crois pas?


    Il secoue la tête, sans même l’ombre d’un doute dans son visage.


    — J’ai su dès l’instant où Andrew Parson a mis les pieds chez moi pour nous offrir ses condoléances, qu’il y était pour quelque chose.


    — Pourquoi?


    — Pour ma mère et pour la compagnie. Mon père et lui n’étaient pas d’accord sur la direction à prendre. Je me souviens les avoir souvent entendus se disputer dans son bureau. Je crois que c’est à cette époque qu’Andrew a commencé à faire affaire avec le crime organisé. Mon père n’était pas du genre à s’associer avec des bandits. C’était un homme droit et beaucoup trop honnête. Il n’a jamais eu la moindre chance contre un rapace comme Parson.


    Tu vois, Parson pensait qu’il hériterait automatiquement des parts de mon père dans la compagnie s’il mourait. Or, mon père avait pris des arrangements avec des avocats pour qu’elles me reviennent à moi. C’était Parson, Hare et fils, parce que mon père tenait à ce que j’aie des droits sur l’entreprise, lorsque je grandirais. Je n’ai jamais rien voulu savoir de travailler pour eux.


    Ça n’a jamais été mon rêve, comme tu le sais déjà. Mais dès que j’ai eu compris ce qu’Andrew avait fait, j’ai entrepris de le démasquer. À seize ans j’ai commencé à travailler pour lui. Je n’avais pas un poste très important, mais il ne pouvait pas me le refuser puisque, dès que j’atteindrais mes vingt et un ans, j’hériterais de la moitié des parts, qui étaient entre-temps gérées par le conseil.


    — Donc, si je comprends bien, tu es dans la mire de ton beau-père, depuis que tu as repris le contrôle de la compagnie?


    — Exactement. Mais ça, je l’avais vu venir. Ça fait des années que je cherche un moyen de tout mettre à jour, mais il n’a réellement laissé aucune trace. Et pour ce qui est du conducteur fautif de l’accident, il a disparu après son procès. Personne ne l’a jamais revu. Au fond, il n’y était pour rien. Il n’était que le bouc émissaire.


    — Et ta mère n’a jamais rien su?


    — Elle a commencé à le soupçonner, il y a quelques années. Je crois qu’elle a voulu aller à la police et c’est pour ça qu’elle est morte.


    En disant cela, je ressens la douleur et les remords dans sa voix, comme s’il s’en voulait de ne pas avoir pu la sauver. Apparemment, elle se serait suicidée, noyée dans la piscine de la résidence. Je dois avouer que je suis d’accord avec Gabriel là-dessus. C’est très suspect.


    Et maintenant, si la mafia s’en prend à nous, c’est sans doute qu’il touche au but. Depuis ce matin qu’il n’arrête pas de dire qu’il est tout près. Peut-être se sont-ils servis de moi pour l’intimider, lui faire peur, afin qu’il choisisse de laisser tomber? Toutes ces menaces que je recevais, comme il le prétendait, ce n’était qu’une couverture et la meilleure façon de l’atteindre.


    Notre relation n’aurait donc réellement jamais été la raison pour laquelle nous étions en danger, mais Gabriel l’était, lui, pas moi, pas nous. C’était seulement trop facile de faire passer tout ça comme une histoire de maniaque et les candidats pour le poste étaient si nombreux, qu’ils n’auraient jamais pu trouver le véritable coupable.
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    Une sonnerie de téléphone retentit faiblement dans mon esprit, perturbant la quiétude de ma maison sur la plage, là où je me repose en regardant jouer une petite fille aux boucles dorées.


    — Qu’est-ce que tu veux?


    Je distingue vaguement la voix de Gabriel. Je ne m’en préoccupe pas. Je regarde ma fille taper le sable avec sa pelle.


    — Quoi? Maintenant? ...


    Il soupire


    — Très bien, j’arrive.


    Son ton a changé lorsqu’il coupe court à la conversation. Il est inquiet. Quelque chose ne va pas.


    Je me sens lentement émerger du sommeil lorsqu’un doux baiser sur ma tempe me replonge aussitôt dans les bras de Morphée.
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    Il fait soudainement froid. Un frisson me réveille. J’ai vaguement eu l’impression d’entendre une sonnerie de cellulaire un peu plus tôt, les échos d’une conversation... Je ne suis plus certaine si j’ai rêvé. J’ouvre les yeux.


    Il fait encore noir dans toute la pièce. Il n’y a que la lumière du réveille-matin qui indique qu’il est trois heures trente du matin. Je me tourne vers Gabriel. Il n’est plus là! Je me redresse abruptement. Je le cherche autour de moi. Je ne vois même pas ses vêtements de la veille qu’il laisse toujours sur le plancher.


    J’arrive... C’était ce qu’il disait au téléphone, je crois. Je pousse les draps afin de me lever, mais le geste jette quelque chose par terre du côté du lit où Gabriel dormait. Je fronce les sourcils en reconnaissant une enveloppe de velours noir, qui ne m’inspire aucune confiance. Ma respiration s’accélère. Je la ramasse. Elle est vide... Je soupire. Mais confuse, j’étudie les environs. Je remarque alors la petite carte rouge sang sur la table de chevet de Gabriel.


    Je me lève sans faire de bruit. J’ai un mauvais pressentiment. Je regarde le carton. Il n’y a que l’indication d’un lieu. Une parcelle de terre sur la berge, en dessous du pont qui mène à la ville, un endroit assurément discret, et une heure de rendez-vous. Trois heures trente. Merde! Il y est allé! C’est maintenant!


    Je cours à la porte d’entrée pour m’apercevoir qu’elle est fermée à clé. J’essaie de sortir par le garage. Même chose. Un désagréable sentiment de déjà vu s’empare de moi. Pourquoi est-ce que je me sens prisonnière tout à coup? Je cours à l’arrière. Je passerai par le jardin. Seulement, cette sortie aussi est verrouillée.


    Du calme, Jenna. La mafia est à nos trousses. C’est normal de verrouiller les portes dans ces circonstances. Ne va pas t’imaginer des choses. Tu dois faire confiance à Gabriel. S’il était ici en ce moment, il me reprocherait de trop réfléchir et de fabuler. Je voudrais qu’il soit là pour apaiser mes peurs. Elles me rendent paranoïaque. J’ai besoin de le savoir avec moi, en sécurité.


    Je me retourne, plus déterminée que jamais à le retrouver, mais je fige d’un coup. Là, devant moi, une silhouette masculine s’avance, aucunement celle de Gabriel. Ma respiration s’intensifie de plus belle, ma gorge se serre et je ressens une irrésistible envie de m’enfuir en courant.


    — Jenna? Ça ne va pas?


    — Sébastien?


    Et puis, la lueur du jardin se reflète sur son visage que je reconnais. Je lâche un soupir de soulagement.


    — Je cherche Gabriel. Sais-tu où il est?


    — Il n’est pas avec toi?


    — Non, je me suis réveillée et il n’était pas là.


    — Oh! T’en fais pas! Il est sûrement à la salle de bain.


    — Non, j’ai vérifié.


    Et puis soudain, une question me traverse l’esprit. Il est trois heures et demie du matin. Qu’est-ce que lui fait debout à cette heure? Sa chambre est bien trop loin de la cuisine pour qu’il puisse m’avoir entendu.


    — Tu ne dormais pas?je demande innocemment.


    — Julie a des brûlements d’estomac,justifie-t-il si facilement.


    — Elle voulait un verre de lait?


    — Je lui emmène des antiacides, c’est mieux. C’est moi qui ne dormirai pas, sinon.


    Je lâche un petit rire. Alors voilà qui explique sa présence. Je dois vraiment me calmer et arrêter de m’imaginer des scénarios complètement abracadabrants.


    — Hé!m’interpelle Sébastien, en repartant.Cesse de t’en faire pour lui, sérieusement. Il sait ce qu’il fait. Tu dois lui faire plus confiance que ça.


    — Mais il doit me faire confiance en retour. Il ne peut pas juste disparaître dans les circonstances actuelles et s’attendre à ce que je ne m’inquiète pas.


    — Ouais, mais il est qui il est et il a ses raisons. Il a sans doute pensé que tu ne te réveillerais pas avant longtemps. Allez! Retourne te coucher. Gabriel reviendra bien assez vite.


    — Je crois que je vais rester ici et l’attendre.


    Sébastien pousse alors un soupir discret et baisse les yeux. Il n’ose pas affronter mon regard, lorsqu’il répond d’une voix faible :


    — Très bien, comme tu veux. Bonne nuit, Jenna!


    Ça, c’était plutôt étrange. Mon intuition me dit qu’il sait quelque chose qu’il ne veut pas me dire. Je commence à m’impatienter. Gabriel lui a sûrement dit où il allait. Je suis sûr que Sébastien est dans le coup. C’est quoi cette idée de vouloir me laisser de côté, absolument? Je suis impliquée. C’est comme ça! Je suis au centre de toute cette histoire moi aussi. Enfin, merde!


    Et Gabriel sera le père de mon enfant. Qu’est-ce qui lui a pris d’être aussi imprudent? Il savait certainement que c’était un piège. Je dois le retrouver! Avant que son corps ne se retrouve au fond du fleuve.


    Je me rends furtivement jusqu’au bureau de Sébastien, où je sais qu’il garde un double de plusieurs clés. Je trouve rapidement celle de la véranda et je parviens à sortir de la maison. Je ne me résous pas à emprunter un de leur véhicule. Ils ont été trop gentils avec moi. Heureusement, le pont n’est qu’à dix minutes de marche. En courant, j’y serai en trois minutes, et j’arriverai bien plus discrètement qu’en voiture.


    [image: ]


    La nuit est sombre et froide. Je m’approche en grelottant du lieu de rendez-vous. Je ne vois personne. Or, il est déjà trois heures quarante-cinq. Si ça se trouve, ils ont déjà emmené Gabriel loin. Ma seule chance de le retrouver est de chercher s’ils n’ont pas laissé de traces quelconques.


    J’avance dans l’herbe en restant prudente. Je m’appuie sur la paroi de briques, lorsque je descends une petite côte boueuse. La terre glisse sous mes pieds et je tombe. Je me relève et vérifie autour de moi. L’endroit est réellement désert. Je suis arrivée trop tard. Je soupire.


    Soudain, j’entends un bruit qui attire mon attention derrière moi.


    — Il y a quelqu’un?


    Et me voilà qui pose encore une question idiote à laquelle, évidemment, je n’aurai pas de réponse. J’aurais pu jouer le jeu et faire semblant de ne pas savoir qu’il y a quelqu’un, afin de prendre l’avantage, mais non, il a fallu que je parle. Stupides réflexes!


    J’attends nerveusement, mais personne ne se montre. Seule la brise dans les buissons reproduit sans cesse ce même son qui m’a fait si peur. Je secoue la tête et je me retourne pour rentrer. Je m’arrête brusquement et je fige, incapable de respirer. Là, devant moi, monsieur Parson pointe une arme vers moi.


    — Qu’est-ce que vous faites ici? Qu’est-ce que vous me voulez?demande-t-il.


    — Où est Gabriel?


    Je me fous de son questionnement. Je me fous même de la prudence. Je veux seulement retrouver Gabriel.


    — J’ai essayé de vous mettre en garde contre lui. Vous n’avez pas écouté. Vous finirez comme Laurène et comme toutes les autres avant vous.


    — Vous êtes cinglé!


    — Où croyez-vous qu’il part ainsi en plein milieu de la nuit?


    Je reste sans réponse. Je l’ignore. J’aimerais pouvoir dire que ça ne m’inquiète pas, mais en fait, ce n’est pas la première fois que je le surprends à passer des coups de téléphone étranges, très tôt le matin.


    — Il y a certaines choses qu’il ne peut régler en plein jour,explique monsieur Parson.Il essaie de me reprendre la compagnie que j’ai bâtie. Mais je ne le laisserai pas faire et si vous vous mettez dans mon chemin...


    Tout à coup, mon cellulaire sonne. Monsieur Parson me fixe sévèrement, comme s’il m’avertissait de ne pas prendre l’appel.


    — On posera des questions si je ne réponds pas.


    Il réfléchit un instant, puis m’adresse un bref hochement de tête. Je décroche.


    — Bon sang de merde, Jenna, où es-tu?


    Je pousse un soupir de soulagement et tout mon corps se remet en fonction. Gabriel! Il semble bien aller. Je distingue vaguement la voix de son frère Charles, qui discute avec quelqu’un derrière lui. Je reconnaîtrais n’importe où cette intonation sévère et froide qui lui est propre. Qu’est-ce qu’il fout avec Charles en plein milieu de la nuit?


    — Je...


    Je jette un œil à monsieur Parson, qui pointe toujours son arme sur moi et qui ne me laissera certainement pas révéler l’endroit où je me trouve à Gabriel. Je dois trouver une façon de lui faire savoir.


    — J’ai suivi...


    — Ne parle à personne! J’arrive!


    Et sur ce, il raccroche. Quoi? Il arrive? Comment pourrait-il savoir où je suis? Je ne l’ai dit à personne. Et je ne me souviens pas qu’il ait la possibilité de retracer des appels...


    — Réfléchissez, mademoiselle Daniels.Il y a beaucoup de choses que vous ignorez à son sujet. Comme beaucoup de femmes avant vous, vous vous êtes laissé berner par son charme et le mystère qui l’entoure. Mais au fond de vous, ne venez pas me dire que vous ne savez pas qu’il joue avec votre tête, depuis le début.


    — Non! Ce n’est pas vrai!


    — Jenna, pensez-y. Enfin, vous ne pouvez pas être naïve, au point de ne pas vous être rendu compte que vous étiez retenue prisonnière chez son ami?


    — Quoi?


    Mais cet homme est dément!


    — Jenna, ne l’écoute pas!


    J’entends des pas derrière moi. Je cesse complètement de respirer et je n’ose pas me retourner.


    — Baissez votre arme, monsieur Parson!lance une voix familière.Vous n’en avez pas réellement besoin contre une jeune femme sans défense et un handicapé, n’est-ce pas?


    — Monsieur Millard,se réjouit Andrew, en abaissant son arme.


    Sébastien arrive à côté de moi, me poussant délicatement derrière lui.


    — Monsieur Parson.


    Cet échange, qui me paraît un peu trop cordial pour la situation actuelle, me laisse un goût amer. Quelque chose ne tourne pas rond dans tout ça. Et j’ignore pourquoi, mais j’ai un très mauvais pressentiment. Je n’arrive même pas à faire confiance à Sébastien. J’ai l’étrange impression que ces deux-là se connaissent mieux que nous ne l’aurions cru.


    — Jenna monte dans la voiture!m’ordonne Sébastien.


    Oh, que non! Pas tant que je ne connaîtrai pas le fin mot de cette histoire. Qu’est-ce qui se passe exactement? Où est Gabriel? Il m’a bien dit de ne parler à personne. Sébastien, aussi?


    — Vous avez eu besoin d’une clé pour sortir, n’est-ce pas? Et ils savaient tous les deux où vous vous trouviez ce soir, n’est-ce pas?poursuit monsieur Parson.


    Un frisson me traverse la colonne à cette affirmation, qui est presque trop véridique et beaucoup trop suspecte.


    — Ce sont des mesures de protection.


    — Jenna, s’il te plaît, va dans la voiture,me supplie Sébastien.


    — C’est ce qu’ils vous ont dit? Une protection contre quoi?


    — Vous!


    — Mais je ne suis pas l’ennemi, ici.


    — Pourtant, c’est vous qui tenez l’arme...


    — Gabriel a toujours été... différent. Il est impulsif, secret, impétueux. Mais ça, j’imagine que vous le savez déjà.


    Oui, mais ça ne fait pas de lui un détraqué pour autant.


    — Ça suffit!intervient Sébastien.Tout ça, c’est un ramassis de conneries! Jenna...


    Sébastien fait un pas vers moi, mais j’ai le réflexe de me reculer. Je ne sais plus si je peux lui faire confiance. Les portes étaient réellement verrouillées chez lui.


    — Et pourquoi Gabriel ferait ça?je rétorque, à lui autant qu’à moi.


    — Parce qu’il est déviant. Il invente des histoires de meurtre parce qu’il n’a jamais pu accepter la mort de son père. Remarquez, c’est normal, à onze ans. Il était si jeune lorsqu’il est mort! Il était en colère. Il l’est toujours. Il cherche un coupable, quelqu’un sur qui remettre le blâme, afin de pouvoir libérer toute la douleur en lui. Vous savez que l’autre conducteur s’en est sorti sans aucune condamnation?


    Oui, je sais. Gabriel me l’a dit. Et je me souviens de la fureur dans son regard à ce moment.


    — L’homme a disparu après le procès. Personne ne l’a jamais revu. Et Gabriel n’a jamais pu faire son deuil. Depuis ce temps, je suis devenu la victime de ses chimères. Il s’imagine un complot et il veut me reprendre la compagnie, celle que j’ai bâtie avec son père. Sa mère et moi avons tant fait pour...


    — Monsieur Parson, la police est en chemin,l’interrompt Sébastien qui s’approche de moi, et, une fois de plus, je me recule.


    — Foutaise!


    — Jenna, je t’en prie. Fais- moi confiance!me supplie Sébastien.


    Le regard de Sébastien est tout ce qu’il y a de plus sincère. J’ai envie de m’effondrer en larmes. Je ne sais plus qui croire, qui écouter. Je voudrais pouvoir me boucher les oreilles pour ne plus jamais rien entendre, pour que plus jamais personne ne puisse jouer avec ma tête.


    Concentre-toi, Jenna. Reste forte. N’écoute la voix de personne, sauf la tienne. Je revois Gabriel danser devant moi, la fougue dans ses yeux. Je me souviens de toutes ses caresses, ses baisers, ce qu’il me faisait ressentir. C’était réel. Notre amour est réel. Il n’aurait pas pu feindre ça. C’est Parson qui joue avec ma tête, pas Gabriel.


    J’ai l’impression de devenir folle. Une vieille bataille que je réprimais depuis longtemps fait rage dans mon esprit en ce moment et je voudrais hurler. Mais je suis forte aujourd’hui. Je ne me laisse pas berner aussi facilement qu’avant et Gabriel ne me ment pas.


    Soudain, Sébastien m’agrippe le coude et m’entraîne contre lui. Je me débats du mieux que je peux. J’aperçois deux hommes sortir de leur cachette derrière Andrew. Ce dernier leur fait signe en ma direction. Soudain, je sens la morsure d’une aiguille sur mon bras et mon corps paralyse. Je ne sens plus mes bras. Je parviens à tourner la tête suffisamment, pour voir la seringue que Sébastien retire et jette sur le sol. Merde! Qu’est-ce que c’était que ça? Qu’est-ce qui se passe?


    Je suis confuse. Tout commence à tourner autour de moi. Non! Sois plus forte que ça, Jenna! Mon corps s’engourdit. Ne perds pas connaissance. Ne perds surtout pas...
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    Tout tourne dans ma tête. Je dois ouvrir les yeux! Allez! Tu peux y arriver, Jenna. Je parviens tout juste à laisser l’air sortir de ma bouche, alors que je gémis. J’ai l’impression de flotter dans une espèce de tourbillon sans fin. Tout est noir. Je ne sais pas où je suis, ni ce qui s’est passé, rien.


    — L’entente, c’était vingt-cinq pourcent!


    Vingt-cinq pourcent? Pourquoi est-ce que ce chiffre m’est si familier? Et cette voix... Je la reconnais, mais je ne la replace pas.


    Je sens la fraîcheur du ciment contre mon visage. Je suis étendue par terre. Je reviens de plus en plus à moi. Je m’efforce de me hisser au bout de mes bras, mais je ne réussis qu’à bouger les doigts. Et puis, ça recommence. Tout redevient flou. Tout se remet à tourner.
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    Mes jambes frottent mollement contre le sol. On m’emmène quelque part. Il y a deux hommes avec moi. Je parviens finalement à ouvrir les yeux. Tout est flou, sombre. Il fait froid. J’ai envie d’être malade.


    On me dépose sur une chaise.


    — Jenna?


    Une douce voix murmure mon nom. Je ne suis pas certaine de savoir qui c’est. Je relève les yeux. Tout est si embrouillé. J’ai peur de découvrir qui se trouve devant moi.


    — Jenna, tu vas bien?


    Ses cheveux bruns se distinguent graduellement sur son visage rectangulaire. Sébastien?


    — Jenna, c’est très important. Tu vas devoir faire exactement ce que je te dirai de faire. D’accord? Tu devras jouer le jeu.


    Les derniers événements me reviennent lentement en tête. Sale traître! La colère dans mon visage ne peut même pas refléter la moitié de ce que je ressens.


    — Jenna...


    — Sébastien!


    Il se redresse et se retourne vers l’homme costaud au crâne rasé, habillé de vêtements sombres, qui vient d’entrer.


    — Nous sommes prêts!


    Le teint de Sébastien devient subitement d’une pâleur extrême. Qu’est-ce qui est prêt? Qu’est-ce qui se passe maintenant? Mon cœur bat la chamade. Ma respiration est si intense, que tout se remet à tourner.


    — C’est bon. Elle est réveillée,répond Sébastien.


    — On a plus besoin d’elle.


    — Il a signé?


    — Non.


    Le froncement de sourcils de Sébastien m’inquiète. Quelque chose n’a pas tourné comme prévu? Quoi? Qu’est-ce que ça veut dire, ils n’ont plus besoin de moi? Qui n’a pas signé quoi? Je ne suis pas assez stupide pour croire qu’ils me relâcheront après ça. J’en ai trop vu, trop entendu.


    Tout à coup, une grande porte de garage s’ouvre et une voiture entre dans ce qui me semble maintenant être une sorte d’entrepôt désuet. Je protège mes yeux des phares aveuglants. L’homme au crâne rasé se dirige aussitôt vers le véhicule, tandis qu’une deuxième voiture se stationne à côté.


    Sébastien se tourne rapidement vers moi et murmure d’un ton paniqué et inquiet.


    — Jenna, s’il te plaît, joue le jeu.


    Je n’ai aucune raison de lui faire confiance, mais je ne sais pas pourquoi, j’ai l’intention de faire ce qu’il me dit. Peut-être parce que ça semble être ma seule chance. Si je comprends bien ce qui se passe, ces hommes vont me tuer.


    L’homme au crâne rasé ouvre la porte du passager pour laisser un vieil homme sortir. Il porte un complet extrêmement luxueux et des souliers parfaitement cirés. J’espère que je me trompe! J’ai presque l’impression qu’il s’agit du parrain de la mafia.


    Le chauffeur sort à son tour et, avec le crâne rasé, ils se dirigent tous deux vers le coffre arrière.


    — Qu’est-ce qu’elle fait encore en vie, elle?interroge le plus vieil homme.


    — Sébastien!ordonne son homme de main au crâne rasé.


    Alors, Sébastien sort son pistolet de sous sa chemise et le pointe en ma direction. Ma respiration s’accélère. Je panique. Joue le jeu, Jenna. C’était sûrement ça qu’il voulait dire. Il ne tirera pas réellement? Non?


    Je le fixe droit dans les yeux, en espérant avoir raison de lui faire confiance. Je suis mon instinct et je parie ma vie là-dessus. Juste au cas où il persistait encore un doute à ce sujet, je suis officiellement devenue folle! J’ai l’impression que le temps s’est arrêté, lorsque, soudainement, un homme entre derrière Sébastien. Monsieur Parson.


    Le vieil homme dresse sa main en direction de Sébastien, lui faisant signe d’attendre.


    — Je veux le voir,exige le patron de Parson et fils.


    Voir qui?


    Les deux hommes de main sortent alors quelque chose du coffre arrière de la deuxième voiture. Mon cœur cesse de battre. Je ne trouve plus mon souffle. Mes jambes ne me soutiennent plus. Je n’ai eu qu’à voir ses cheveux blonds et son corps ensanglanté pour comprendre. Gabriel! Je hurle, alors que je m'effondre en sanglots sur le sol. Jamais de ma vie, je n'ai eu aussi mal. Sébastien en semble tout aussi atterré que moi.


    Ils traînent son corps sans vie jusque devant monsieur Parson qui s’avance, sans le moindre signe de tristesse au visage.


    Je ne peux pas tolérer la vue. Je ne peux pas supporter l’idée. J’ai tellement mal. C’est terrible! Je veux mourir! Or, une douleur au ventre me rappelle rapidement qu’il y a une raison, pour laquelle je dois continuer de me battre.


    Monsieur Parson s’agenouille devant le corps jeté à plat ventre sur le sol. L’homme empoigne une poignée de ses cheveux pour soulever sa tête et lui regarder les yeux. Quel tordu! Soudain, son visage s’assombrit d’un chagrin sans borne. Je fronce les sourcils, intriguée. Ses lèvres tremblent lorsqu’il se redresse très lentement, en fixant furieusement le vide. Il relève son regard vers l’homme au crâne rasé et s’élance sur lui pour le rouer de coups de poing.


    Il a complètement perdu la tête! Qu’est-ce qui lui prend? Je remarque alors le visage de la victime par terre et j’en reste bouche bée. Sébastien aussi l’a vu et son expression a aussitôt changé. Charles Parson. J’ai toujours trouvé qu’ils se ressemblaient beaucoup, lui et Gabriel. Pour des gens qui ne connaissaient pas bien les deux frères, il était facile de se méprendre.


    Un souffle de vie renaît en moi. Donc, Gabriel est en vie! Dans ce cas, où est-il? Tout se passe ensuite très rapidement. Sébastien se tourne vers moi et m’entraîne plus loin, comme le deuxième homme de main empoigne son arme. Deux hommes ramassent Andrew qui est littéralement fou de rage et crie des insultes à tort et à travers. Crâne rasé pointe froidement son arme en direction du beau-père de Gabriel et fait feu presque aussitôt, l’atteignant en plein cœur.


    Je pousse un hurlement, tandis que le corps inerte de l’homme tombe au sol, ses yeux grands ouverts qui fixent le vide. Je suis sous le choc et je ne comprends pas tout de suite que j’ai attiré l’attention sur nous.


    — Dépêche-toi, Jenna! Il faut partir!me crie Sébastien, en m’agrippant la main.


    Les hommes de la pègre se mettent aussitôt à notre poursuite. Je panique. Nous nous mettons à courir, mais j’ignore où aller. Je suis Sébastien qui franchit une porte faite d’une mince tôle de métal. Sébastien continue de m’entraîner au loin et nous émergeons dans une petite ruelle. J’entends des coups de feu à l’intérieur et je lâche un cri de surprise, immédiatement interrompu par une main qui se presse contre ma bouche.


    — Shhh!me dit Sébastien.


    Il est alors repoussé par un solide coup de poing au visage. Et je reconnais Gabriel qui le plaque contre le mur.


    — Qu’est-ce que tu lui as fait?


    — Du calme! J’ai dû jouer le jeu. Ce n’était qu’un sédatif, sans conséquence.


    — Elle est enceinte, enfoiré!


    — Je n’avais pas le choix! Ils l’auraient tuée! Elle est enceinte? Merde!


    Sébastien passe sa main dans ses cheveux, assailli par les remords.


    — Gab, je suis désolé. Je n’en savais rien! Je te jure!


    Alors, Gabriel se ressaisit.


    Et moi, je reste là, à les regarder, sans savoir quoi penser de tout ça. Je voudrais l’embrasser sans jamais m’arrêter, tant je suis heureuse de le revoir. Mais je suis tellement confuse par tout ceci. Je ne comprends plus rien. Je me souviens pour sûr que Gabriel était avec Charles, un peu plus tôt, cette nuit. Que s’est-il donc passé? Je ne pourrais croire que Gabriel ait quoi que ce soit à voir avec sa mort. Il n’est pas un meurtrier, non?


    — Emmène-la loin d’ici,suggère Sébastien.


    — Ils te tueront. Tu viens aussi!


    Gabriel se tourne vers moi et tous mes doutes s’évaporent. Je me jette dans ses bras et je l’embrasse passionnément. Ses mains remontent le long de mon dos et me serrent plus fort qu’il ne m’a jamais serré.


    — Allez! Viens! Il faut pas traîner,s’interrompt-il brusquement.


    Je suis Gabriel qui m’entraîne jusqu’à une petite voiture de location non loin de là, et puis, nous démarrons.


    — Je ne comprends plus rien!je m’exclame.Qu’est-ce qui se passe?


    — Andrew a conclu une entente avec la mafia. Je devais disparaître et ils empocheraient vingt-cinq pourcent des parts de la compagnie. Ça représente beaucoup d’argent. Ils ont essayé de me faire chanter et ils t’ont utilisée pour m’atteindre. Ils savaient que je ferais tout pour toi.


    — Et tu savais depuis le début?


    Cette fois, la colère marque mon timbre de voix. Je ne peux pas croire qu’il m’aurait menti tout ce temps, qu’il m’aurait laissé croire toutes ces hypothèses jusqu’à m’en rendre folle!


    Il soupire.


    — C’est le gars de la prison qui m’a tout dit. Je lui ai offert suffisamment d’argent pour qu’il puisse refaire sa vie en sortant, et il a tout déballé. Le plan était d’abord de te convaincre que j’étais celui qui te pourchassais pour que tu te ranges de leur côté et que tu me fasses signer leur fichu papier. Ils savent que je ferais n’importe quoi pour toi. Comme tu ne les croyais pas, ils ont essayé de me faire chanter. Avec Seb, hier, nous avions élaboré un plan. Tu aurais dû rester au manoir!


    J’adresse un regard furieux à Sébastien sur la banquette arrière.


    — Tu savais qu’il était avec ton beau-père?


    — Oui,avoue-t-il en soupirant, levant les yeux dans le rétroviseur pour adresser le même type de regard à son ami.Il a eu des problèmes de jeu, il y a longtemps. Andrew est arrivé au bon moment et l’a entraîné dans l’engrenage. Il avait besoin d’un complice qui connaissait mes moindres faits et gestes, pour m’arracher à la compagnie de mon père. C’est le soir où je t’ai rencontrée au club qu’il m’a tout avoué.


    — Je venais d’apprendre pour le bébé et je ne voulais plus de ces histoires. Je voulais que ma famille soit en sécurité et je voulais être là pour voir grandir mes enfants.


    Tous les morceaux se mettent tranquillement en place, tandis que nous roulons sur le boulevard. Mais une question me vient soudainement en tête.


    — Tu savais que les hommes de main allaient prendre Charles pour toi, lorsqu’ils l’ont tué?


    Il soupire, puis secoue la tête.


    — Tout le monde dit qu’on se ressemble. Moi, je n’ai jamais trouvé. En tout cas, pas assez pour ça. Charles n’aurait pas dû mourir. Il n’avait rien fait de mal.


    C’est à ce moment que le vingt-cinq pourcent me revient en tête. Je sais maintenant où je l’ai entendu. C’était le pourcentage que Charles demandait à son père, lorsque j’ai surpris une de leur conversation!


    — Tu sais qu’il avait fait partie du complot avec ton père?


    — Quoi?


    — J’ai surpris une conversation, un jour. J’ai cru qu’il parlait d’un contrat, mais je suis certaine d’avoir entendu Charles pendant que je reprenais conscience. Il devait recevoir vingt-cinq pourcent des parts de l’entreprise.


    — Mon beau-père en avait déjà promis vingt-cinq à la mafia. Ça ne lui aurait rien laissé pour lui. Il n’aurait pas conclu un tel marché. Il était féroce en affaires.


    — Mais il aurait été l’actionnaire majoritaire.


    Gabriel se tourne vers moi, l’air pensif. Je crois qu’à lui aussi, il lui manquait quelques morceaux du casse-tête, finalement. Puis, il secoue la tête.


    — Charles était avec moi, cette nuit. Il ne pouvait pas être avec toi. Ce n’est pas lui que tu as entendu.


    — Qu’est-ce qu’il faisait avec toi?


    — J’étais en discussion avec lui depuis un moment. Il devait reprendre les rênes de la compagnie.


    — Il savait ce que tu planifiais?


    — Apparemment. Quand Seb m’a appelé pour me dire que tu n’étais plus à la maison, j’ai sauté sur le téléphone. Et quand j’ai compris que tu étais en danger, je suis parti aussitôt.


    — Et comment tu m’as trouvé?


    — Tu avais laissé la note derrière toi,explique Sébastien.


    Je regarde les lumières de la ville s’éloigner dans la fenêtre, en tentant de comprendre tout ça. Non, quelque chose ne colle pas. Je suis absolument convaincue d’avoir entendu Charles, pendant que j’étais inconsciente. Nous roulons sur cet impressionnant pont pratiquement désert en pleine nuit, lorsque le cellulaire de Gabriel sonne. Il répond et je ne m’en préoccupe même pas. Soudain il sursaute en écrasant les freins et donne un coup de volant vers la droite.


    La voiture fait plusieurs tonneaux et je hurle, recouvrant ma tête de mes bras. Le froissement de la tôle, la vitre qui se fracasse, les pneus qui éclatent. Ce mélange de bruits s’ajoute au choc d’une seconde voiture contre la nôtre. J’ai tout juste le temps de réaliser que Gabriel est déjà sur moi, ses yeux plongés dans les miens.


    — Est-ce que ça va?


    Quand est-ce qu’il s’est détaché? Je regarde autour, mais je ne vois que des débris de voitures. Et derrière nous, Sébastien revient tranquillement à lui. J’aperçois alors des hommes sortir de trois voitures noires immobilisées devant la scène de l’accident. Ils sont armés.


    — Gab!


    — Viens vite!


    Nous sortons de la voiture et restons debout face aux hommes. C’est sans issue! Nous pourrions tenter de nous enfuir, mais nous n’avons nulle part où nous cacher des balles qui pleuvraient sur nous. Soudain, je suis prise de crampes incroyablement douloureuses au ventre et je me plie en deux. Je ne peux plus bouger. Gabriel me rattrape et j’entends l’inquiétude dans sa voix. Il comprend la même chose que moi. Le bébé. Je suis en train de le perdre!


    Sébastien s’avance alors vers nos ennemis. L’un d’eux pointe son arme sur lui en le fusillant du regard. Il est devenu un traître à leurs yeux. Il n’y a aucune chance qu’ils le laissent partir, tout comme Gabriel et moi, qui avons tout vu ce qui s’est passé. Nous sommes maintenant des témoins gênants et la mafia ne s’empêtrera pas avec nous.


    — Ne faites pas ça!crie Sébastien aux hommes.


    Il lève ses deux mains au-dessus de sa tête. Les hommes ne ralentissent pas leur élan.


    — Deux membres de la famille Parson sont morts, ce soir. On posera des questions. Imaginez ce que ce sera si le massacre se poursuit. Parson et fils est une firme trop importante de l’économie. Aucun politicien ne laissera passer ça, peu importe les connexions que vous avez. Les journalistes fouilleront. Ils trouveront votre implication dans tout cela.


    Ça ne fonctionne pas. Les hommes ne se montrent aucunement intimidés. Il faudrait être stupide pour croire que ce serait aussi simple. J’appuie sur mon ventre afin d’apaiser les crampes. Je sens la panique de Gabriel qui me serre encore plus fortement. Soudain, son cellulaire vibre. Il relève les yeux pour s’apercevoir que tous sont trop concentrés sur Sébastien pour s’occuper de lui. Alors, il décroche. Je vois un espoir dans ses yeux lorsqu’il fronce les sourcils et jette un regard discret à son écran. Son visage s’illumine et il sourit.


    Au même moment, les sirènes de police retentissent tout prêt. Ils ne sont qu’à quelques secondes de nous pour sûr. Les hommes paniquent et se précipitent à bord de leur véhicule pour fuir la scène, mais trop tard. Ils sont déjà encerclés par les véhicules de police auxquels ils n’ont plus le choix de se rendre.


    Gabriel s’avance vers moi et m’embrasse le front.


    — Ça va?me demande-t-il.


    — Qu’est-ce qui se passe?


    — Il faudra penser à remercier Julian.


    — Mon voisin?


    — Apparemment la caméra de ton ordinateur à pris des photos de l’homme qui a tué Zachary.


    — C’est sérieux?


    Il me montre l’écran de son téléphone et je reconnais aussitôt crâne rasé. Il pointe une arme vers la porte d’entrée qui s’ouvre doucement. Et les clichés suivants le montre en train de tirer sur l’ombre qui se pointe à l’intérieur. Zack n’a donc été victime que d’une erreur sur la personne. L’homme croyait que c’était moi qui revenais. Et ce soir lorsque je les ai rejoints sous le pont, c’était moi qui étais visée, pas Gabriel, et ils voulaient me tuer.


    — Il s’agirait du fils du chef de la mafia.


    — Et comment savait-il où nous étions?je demande à Gabriel.


    — C’est lui qui a appelé plus tôt dans la voiture. Il était avec l’inspecteur Allen et il a fait tracer mon cellulaire.


    Je le serre fortement dans mes bras tandis que la voiture de l’inspecteur sur la scène de crime et l’homme en descend. Son visage exprime toute la joie de conclure une aussi grosse affaire. Mais mon soulagement est brusquement interrompu par une nouvelle crampe qui me rappelle que je dois rapidement me rendre à l’hôpital. Puis je revois la nervosité apparaître dans le visage de Gabriel.


     

  


  
    Épilogue


    La construction de notre maison, dans un des quartiers les plus en demande, est finalement achevée, et nous y habitons depuis quelques mois. Une magnifique demeure avec un grand terrain où peuvent courir les chiens et où notre fils pourra jouer en sécurité dès qu’il aura appris à marcher.


    Après toute cette aventure avec la mafia, le docteur a recommandé le repos complet pour un temps. Nous avons eu énormément de chance que le bébé survive. À croire qu’il était destiné à naître.


    Une fois les trois premiers mois les plus critiques écoulés, nous avons pris l’avion pour la Guadeloupe, et c’est sur le bord d’une plage des Caraïbes, que Gabriel m’a fait sa demande en mariage. La brise des tropiques, le climat humide et la verdure flamboyante à vite fait de nous dépayser, et nous a offert un moment de détente absolument exquis.


    Gabriel se concentrait désormais sur sa carrière d’archéologue, pendant que la gestion de l’entreprise était assurée par Philippe, son demi-frère, maintenant partenaire à part égale de Parson, Hare et fils.


    Et me voilà étendue sur mon lit, entièrement nue, sauf pour cette petite culotte en dentelle rouge et noire ouverte entre les cuisses. Trois rubans lient la fente et elle est parfaite dans les circonstances.


    Mes chevilles sont ligotées au lit. Mes yeux sont bandés et un ruban pend le long de mes poignets, qui n’attendent que d’être attachés à leur tour. J’attends patiemment depuis quelques minutes. Gabriel sera bientôt là. Plus le temps passe et plus l’excitation culmine en moi. Je l’imagine entrer dans lachambre, s’attendant à me trouver endormie à cette heure tardive.


    Ma mère garde notre fils de six mois, cette nuit. Je voulais faire cette surprise à mon fiancé pour son retour de voyage. Il aura dormi dans l’avion, alors il ne devrait pas être trop fatigué. Et il m’a tellement manqué pendant ces deux semaines!


    Des bougies brûlent un peu partout dans la pièce. Toutes sortes de jouets ont été déposés sur la commode, avec de la compote de pommes, de la crème chantilly, un verre d’eau avec des glaçons. Il aura l’embarras du choix. Je ne saurai ce qu’il a choisi que lorsqu’il l’utilisera. Cette perspective est extrêmement excitante.


    Je perçois le crissement de la porte d’entrée et mon corps s’éveille. Il s’efforce de ne pas faire de bruit pour ne pas nous réveiller. Ça me fait sourire. Je l’aime tant! Tous les muscles de mon corps se tendent dans l’anticipation, tandis que je l’entends s’approcher.Je suis plus fébrile que jamais.


    La porte de la chambre s’ouvre. Je n’entends que son souffle s’interrompre en un soupir de pure joie. Je perçois sa respiration jusqu’ici, lorsqu’il se ressaisit. Je fais tout mon possible pour empêcher mon corps de trembler. Je voudrais pouvoir voir sa réaction, mais le fait de ne pas savoir où il est, ce qu’il fait, ce qu’il regarde, ce qu’il pense, rend les choses tellement plus excitantes!


    Sa paume effleure doucement ma cuisse, en remontant jusqu’à mes hanches pour épouser les formes de ma taille, assouvissant un besoin d’être touchée que je ressentais jusqu’au plus profond de moi-même. Ses doigts glissent sur mon sein, puis roulent autour de mon mamelon qui se dresse à son contact. Il n’a toujours pas dit un mot. Ses lèvres embrassent tendrement ma nuque.


    — Bonjour, mon amour! Quelle belle surprise!chuchote-t-il à mon oreille.


    Je souris tout en gardant la maîtrise de moi-même. Ses mains glissent le long de mon bras pour rejoindre mon poignet qu’il attache sans hésiter.


    — Je vois que tu as prévu me laisser m’amuser,ajoute-t-il, le rire dans la voix.


    — Tu aimes?


    — J’adore!


    Ma respiration s’intensifie. Un doux baiser est alors déposé sur mon mamelon. Je sens les rubans de ma culotte se tirer, tandis qu’il en défait les nœuds. Ses doigts se glissent doucement dans la fente, afin de stimuler mon clitoris. Puis, le bout de sa langue vient lécher le liquide qui en coule. Je geins. Et puis, ses lèvres se referment sur moi et mon corps ondule pour aller à sa rencontre.


    Sa bouche se presse ensuite contre la mienne, me permettant de goûter la saveur salée que j’ai laissée sur sa langue.


    J’aime cet homme plus que tout au monde! Il me rend heureuse comme je n’aurais jamais espéré l’être. Nous sommes tous les deux libérés de notre passé. Nous sommes libres.Nous avons brisé l’emprise.


    FIN


    


    


    


    


    

  


  
    Stéphanie Cholette
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    Je suis une auteure de langue française, d'origine Québécoise. Née le 14 octobre 1985. Romancière depuis l'âge de 11 ans, scénariste depuis mes 25 ans et aujourd'hui publiée en auto-édition.


    J'ai longtemps fait des vidéos amateurs sur YouTube sous le pseudonyme de Sims2Action. Il m'arrive encore d'en faire, pour le plaisir, même si le temps me manque beaucoup.


    Mère d'un petit garçon et d'une petite fille, j'écris à temps perdu, entre les biberons, les couches et le gros câlins :)
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